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AVAiXT-PROPOS 



Au mois de juillet de l'année iSSO, un cruel malheur 

domestique me fil désirer vivement de m'éloigner pour un 
certain temps de Paris. Afin d'utiliser mon absence, je 
résolus de visiter avec mon fils la Grèce, la Syrie et T Asie 
Mineure. Je pensais en effet qu*un semblable voyage com- 
pléterait réducalion d'un jeune homme arrivé au terme 
de ses études de collège; \mir mon compte, j'avais 
l'espérance de trouver, chemin faisant, quelques sujets 
de mémoires dignes d'être offerts à l'Académie à la- 
quelle j ai i honneur d'appartenir. Je m'occupai donc 
de nos préparatiis de départ; mais en y réfléchissant, je 
compris qu'il serait à ])eu près inutile de parcourir les 
routes battues par tous les touristes, et i[uc pour moi- 
même le but d'un voyage semblable à celui que j'allais en- 
treprendre, serait manqué, si je ne m efforçais de visiter 
des contrées encore closes pour la science. 

Dès lors mon but lut trouvé. Le bassm de la mer Morte 

a depuis quelques années vivement préoccupé les savants 
I. I 
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de tous les pays : tout ce Von racontait de ce lac 
étrange, quoique dlnstinct je le jugeasse fortement em- 
preint d'exagération poéli ijiie, font ce que Ton se plaisait 
à répéter des périlsd uiio course sur les Lords de celle mer ' 
mystérieuse, tout cela aiguillonnait vivement ma curio- 
sité. L'altrait de Tinconnu me décida et je résolus de 
f^agiier .lénisîileiii, atiii de tenter ensuite une exploration 
dont il ne uie paraissait guère possible que les dangers 
ne fussent pas moindres qu'on ne les supposait de loin. 
Je sollicitai et j obtins aisément du ministère de Tinstruc- 
tinii jKil)li(|ue l'autorisai mil dcvovîiger, niais à mes frais, 
avec le titre de chargé d'une mission scientifique en 
Orient. Eqfin, le 28 septembre, je quittai Paris. 

Késolu primitivement à partir avec mon fils et avec 
un auii dévoué, M. Tabbé Micboa, homme de science et 
de cœur, j'avais vu ma petite caravane s'augmenter suc- 
cessivement de trois compagnons; deux d'entre eux, 
MM. Léon Belly et Léou Lovsel, me demandèrent Tau- 
torisation de m accompagner dans ma course eu Orient. 
Tout en faisant mes réserves sur la direction exclusive 
de l'expédition, j'accueillis avec grand plaisir l'ollVe de 
ces deux braves et excellents jeunes {^ens, parce que je 
savais que dans les pays que nous allions parcourir, deux 
hommes déterminés de plus fournissent un grand élément 
de sécurité, Celui de mes compagnons (pii devait devenir 
pour moi comme un second lils, et s'associci- à toutes 
mes recherches, à toutes mes fatigues, M. Éd. Delessert, 
s'adjoignit le dernier à notre caravane; huit jours avant 
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notre (ir'f)arl, il n'avait pas la mijindiv pensée du vovntîe 
qu'il allait taire. A première vue, je recouims en lui les 
qualités nécessatres pour faire face à toutes les privations, 
à toutes les éventualités d'une course pareille, et je me 
réjouis fort de sa venue, bien ipie j'ignorasse encore de 
quelle immense utilité me serait son concours. 

MM. Belly 6t fiOysel, désireux de visiter la Lombardie 
et Venise, avaient pris les devants; nous leur avions 
donné rendez^vpus à Triesle pour les premiers jours 
d'octobre^ et nous partîmes de Paris alin d'aller les 
rejoindre. Nous traversâmes rapidement par la voie de 
1er la Tranee, la llelj^iipie, la Prusse, la Kohémeet l'Au- 
triche; et après nous être arrôtés une journée à Berlin et 
qudqœt heures à Vienne, nous atteignîmes Tneste dans * 
la matinée du cinopiiéme jour aprè» notre départ. Pres- 
que en même tempH arrivèrent nos deux amis, et très- 
peu de jours aprèa^ an des bâtiments à vapeur du Uoyd 
antriohîcn nous conduisit à Syra» puis à Athènes où nous 
,dél>ar(pu\mes. 

lin mois entier- fut consacré à l'exploration de la 
Harée, On a tant écrit aur ce pays quil serait bien 
difficile de dire sur 'son compte (pielcfiie chose dé tant 
soit |>eu neiil ; je nie dis|)enserai donc de parler de celte 
course pénible qui n'eut d'autre avantage que celui de 
nous préparer en quelque sorte aux fatigues que nout 
allions ciierclier en Syrie. ï.e climat de la (irèce est d'ime 
salubrité plus que douteuse, et pendant toute la durée 
de l'année i8ô0, des lièvres terribles avaient frappé in- 
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distinctement Grecs et étrangers. Mon fils, trop jeune 

sans (l(Uite jM»ur Mipjiorter le genre de vie auquel on est 
coudamné dans les bouges infects qu on est convenu 
d'appeler des khani, fut bientôt atteint par la fièvre. Dès 
lors notre voyage fut assez triste; nous nous hfttàmesde 
regagner Athènes où, après quelques jours, les accès dis- 
parurent. J'espérais qu'il n'en serait plus question, mais 
j*avais compté sans la ténacité de la fièvre grecque. Nous 
partîmes pour Constantinople, et pondant la traversée, 
Edouard Delessert eut, à sou tour, un violent accès qui 
fut coupé par le sulfate de quinine pris à haute dose. 
A Constantinople ce fut mon tour. 

J'étais venu chercher dans cette capitale des tiruians 
qui me permissent d enlever l'un des bas-reliefs assyriens 
du Nahf^l-Kelb, bas-relief que je croyais alors digne de 
la peine que je me serais donnée pour le taire scier. Ce 
firman me fut refusé, et j'ai eu depuis lieu d'eu être 
enchanté, à la vue du prétendu trésor épigraphique que 
j'avais tant à cœur de conquérir pour le Louvre. 

De CoQStautinopie nous repartîmes pour Smyrue et 
de là pour Beyrout, en touchant à Rhodes et à Lamaca. 
En arrivant à Beyrout, nous n'avions pas encore re- 
noncé à l'idée de traverser l'Asie Mineure, de Snivrne 
à Trébisonde; mais dès les premiers pas sur le sol de 
Ui Syrie, nous reconnûmes qu'au point de vue scien- 
tifique, tout était encore à faire dans ce pays. Notre 
parti fut donc pris sur-le-champ, et au lieu d'épar- 
piller nos lecherciies sur des contrées nombreuses, nous 



Digitizec v^oogle 



AVANT-PROPOS. 5 

n'hésitémes pas à les concentrer en Syrie, et à dé[)enser 
tout le temps et tout l'argent dont nous pouvions dis^ 
poser^ sur une terre où nous avions lieu d'espérer que 
nous serions payés de nos peines par une ample moisson 
d'observations intéressantes. C'est le journal de nos 
courses en Phénicie, en Galilée, en Judée et dans les 
terres bibliques de Chanaan et de Moab> que je livre 
au public. 

Peul-étre me suisrje fait illusion^ en présumant que la 
relation d'un voyage qui nous a si fortement impres- 
sionnés, présenteraitquekiue intérêt à ceux qui voudront 
bien la lire. Si je me suis abusé, on me pardonnera, j'es- 
père, en faveur de la bonne foi avec laquelle j'ai cru faire 
une chose utile à tous ceux qui visiteront après moi la 
Syrie, en leur disant simplement ce que j'ai vu, et en leur 
signalant ce que je n ai pu voir. En tout cas, je m'esti- 
merai heureux si la lecture de ce livre peut donner à 
d'autres le désir d'aller poursuivre les recherches que 
je n'ai fait qu'ébaucher. A\n'vs le savant Robinson j'ai 
pu trouver beaucoup à glaner; après moi, je n'hésite 
pas à le dire, il reste en Syrie immensément de décou- 
vertes à faire pour les voyageurs. 

p. De saulgy. 
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7 DËCËMBHE l»au. 

ï! est sept heiin*> du m.itin, et nous voici niouilh's h portrf 
dé canon de Beyrout. Depuis une demi-heure, malgré les 
rafales incedStntes, nôus sôtnmest sur fe pont , et les yeux 
Mès sur cette côie tant désirée. Je ne puis dire que tout soit 
îdf' ti<ximu pour' nous; car à Taspect sérieux des terres 
firtitaialés, déjà vues à Rhode;; et en Chypre, se joint ici la 
physionomie des hords fleuris d'un Inr de Lombnrdie. Tout 
est verdoyant; les maisons, dès ({u'elles s'fMoipjnciit du centre 
de ta viïle, paraisseni (\v rharmants pa\ illons seni«?s avec art 
au miiiea de bouquetés d'arbres. \u sommet de la ville, on 
nous montre l'habitation da àonsul général de Fraiièe. Le 
docteur Pestalozza, médecin de fa qUoiiànidilé; étàtô à 




^iqjliib'jj^lMfei^ aiiiîéés, notis &iiài^(Qè du ^àXI^ les 
(^iiff 'i^oNÉiè^ Étiniittes désf^^ëitx de cdnièiArarer à^r^iAt ttn^ 



les autres. Les différents hôtels où nous pouvons prendre gtte, 
fe consulat et la demeure de mon ami Michel Medaouar, voilà 
ce que je veux apercevoir d'abord. i ^' . 
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• l fie lois iiu\s iviisiMfîinMiHMits j)ris, jo ikî sais plus du ttiul 
où me caser. Deux auberges sont mises au premier rang. 
Tune au Ras-Beyrout, h deux kilomètres de ia ville, Tautie 
sur le port même; celle-ci est déplorablement orientale, Tautre 
est trop éloignée. Que faire? La Providence, qui 8*était chargée 
de nous tirer d'embarras pendant la durée du voyage, fait 
arriver à boixl une barque qui apporte les factotums des deux 
hôtels, plus un petit homuic (|ui, d'un air prévenant et très- 
humble, nous supplie d'essayei- de rétablissement qu'il vient 
de fonder el qui n'attend que ses premiers hôtes. A tout risque 
nous acceptons, et nous voilà donnant Tétrenne à rhôtel de 
r Univers, hôtel vierge encore de voyageurs. Notre marché 
fait, la pluie cesse ; nous en profitons pour contempler de nou* 
veau cette terre sur laquelle nous allons enfin mettre le pied. A 
gauche, nou.s voyons les crêtes du Liban : à droite sVHend h 
perte de vue, en j)artant immédiatement des jardins de Beyrout, 
une large /.une de sable couleur d'ocre. D'où vient ce sable? on 
n'en sait rien; comment.se comporte-t-il, quand il fait, comme 
aujourd'hui, du vent? mal, me réppnd-on ; mais tout aussi 
mal lorsquMI n*y a plus de vent, car il avance toujours, et dans 
sa marche fatale, que nulle puissance humaine ne peut entraver, 
il envahit ce qui se trouve devant lui : vergers, champs, mai- 
sons, tout s'engloutit lentement dans ce flot qui ne s'arrêtera 
peut-être jamais, et qui tôt ou tard étouffera la ville entière. 
Belle perspective pour la gracieuse Beyruut! 

Nous sommes logés, c'est vrai ; mais débai'qués, pas encore. 
On nous a conté des choses très-peu rassurantes à l'endroit du 
débarcadère. L'entrée du port, ou du moins de ce que Ton 
appelle ici le port, est impraticable dix jours au moins sur 
vingt; rien ne l'abrite du large et une barre de bas-fonds y 
fait, par le moindre souflle, briser les lames avec tant de 
fureur, que les en)barcatiouâ qui tentcnL d aborder sont culbu- 
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tées à coup sûr. Le l)*" Pestalozza serait tenté de rejeter à bord 
et d'attendre une cinhcllie, s'il n'avait à revoir femme et enfant 
qu'il a quittes depuis un mois. Heureusement la l)ourras(|ue 
souffle de terre et la chance fâcheuse est assez faible; nouâ 
prenons donc congé des officiers de PAustria, qui nous ont ame- 
nés ici, et nous voilà gagnant la terre. Nous y touchons sans 
encombre, et nous foulons avec bonheur le sol de la Phénicie. 

Inutile de raconter ici tous les ennuis d'une installation, 
c'est à peu pr^s la nième chose partout ; mais dans une hôtel- 
lerie qui dt^bute, et qm* dt^bute h Beyrout, c'est pire (|ue 
partout. Peu nous importe, nous sommes eu Syrie, nous allons 
coramencer pour tout de bon un voyage pendant lequel les 
nouveautés de tout genre ne feront pas défaut, et la gaieté 
communicative de mes compagnons semble avivée encore par 
cette perspective. Heureux présage qui me réjouit le cœur, 
parce que je ne me fais pas dMllusion et que je prévois de durs 
moments h passer. 

Première bonne fortune : en mettant le pied h terre nous 
lisons une ensejf^ne française : café d'Europe! ce doit èlie 
trèâ-vraisemblablement le rendez-vous de cocjuins de tous les 
pays; mais là on nous parlera français; peut-être même trou- 
verons-nous des journaux de fraîche date. Nous y viendrons. 

Une heure après, effectivement, nous prenions au café d*Eu^ 
rope une tasse de café médiocre, nous ftimions de vrais cigares, 
plu.s m(^diocres encore, et nous trouvions pour tout journal la 
Voiœ (in Peuple. Heun usi-menl la présence du Charivari fai- 
sait comprnsntiofi. Daiis ses pap;es et dans ses dessins nous 
retrouvions l'esprit moqueur de nos compatriotes, et nous nous 
croyions presque chez nous. Illusion de courte durée, car les 
sons gutturaux de la langue arabe qui retentissait, c'est le mot, 
de tous les côtés, ne nous permettaient guère de nous tromper. 
Ce jour-là je fis, pour la première fois, une observation assez 
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amusante. Si vous voyez passer deux habitaots de la Syrie, à 
quelque religion qu^ils appartiennent et s^ils causent ensemble, 
pariez hardiment qu*ils parlent de piastres; vous gagnerez à 

coup sûr : c'est là une règle qui ne soulTre pas d'cxci'plioii. 

Au ijurlir de ce bienheureux café, nuus sninincs irnlivs à . 
rhôlel , où notre liôte, Audibairt, avait prépaie noU e déjeu- 
ner. l^)ur la première fois, on nous a servi des bananes, 
exceliente», nous dit-on; c^est effectivement un fruit assez 
agréabldi mais dont la pulpe trop molle ressemble à une 
glace parfumée au beurre, ou peut-être plus exactement à un 
pot de pommade. 

\près le déjeuner, nous allons à la cliani ellerie du c on.sulal 
de France. M. de Lesparda nous reçoit avec la plus cor- 
diale allabilit*^^!. Tous les éloges que Ton m'avait faiU de lui 
sont de bien loin au-dessous de la réalité : il est impossible 
d'être plus affectueux, plus prévenant, et je félicite de bon 
cœur tous ceux de nos compatriotes auxquels leur bonne étoile 
renverra sur leur chemin, il nous engage à venir dîner le 
lundi suivant au consulat. Pendant que nous causions dans 
son cabinet, entre Mi*daouiU-, qui non-seulement ignorait notre 
arrivéi' mais encore notre projet de voyage. C'est une de ces 
natAjres d'élite , dévouées et aimantes, que j'avais appréciées 
(|ueique6 mois auparavant , pendant sou séjour en France. 
J*avais alors promis à Medaouar, un peu en T air il est vrai, 
et ne sachant trop si je tiendrais jamais ma parole, que j*irais 
quelque jour lui rendre sa visite; et j'arrivais à Timproviste. 
Un instant il me regarda fixement pour s'assurer qu*il ne se 
trompait pas , et nous nous jetftmes au cou Fun de Fautre , 
heureux tous les deux de ce rapprochement. 

Michel Medaouar est né à Beyrout d'une des premières 
faïuilics ciiréticnnes du pays. Élevé dans le collège d'Antoura, 
il parle et écrit le françai» avec une pureté rare; il a 
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beaucoup lu chef»<d*0BUvre de noire littérature, et, en un 
mot, eon éducation est au niveau des éducations les plus 
distinguées que Ton peut recevoir dans les meilleurs col- 
lèges du France. 11 .sait sa langue maternelle , Tarabe , 
cuinine un lettré , et il puuirait au besoin tenir la place 
du professeur le plus habile. Français de cœur et d'àme, il 
s'est depuis plus de dix années attaché sérieusement aux inté- 
rêts de la France qu'il regarde comme sa patrie, et il remplit 
au cooflalat lea lonctiona assidues, mais toutes gratuites, de 
drogmaii-adjoint U serait à déairer que partout notre gouvei^ 
nement eût des serviteurs aussi dévoués et aussi estimables. 

Aprè^j celte visite, nous sommes allés à la douane, accoiiipii- 
gnésde l'un des k.iuuas du consulat, et celui-ci, a\e( de huiiucs 
paroles entrenièlées de bourrades, a réussi ù. nous faire déli- 
vrer nos caisses d'amies. Il va sans dire que l'éternel bakti- 
cbich n'a pas été oublié, et que les agents de Tautorilé doua- 
nière ont prélevé sur notre bourse un petit supplément à leurs 
appointements. Une caisse nous manque encore « mais elle se 
retrouvera sans doute quand le tobu-bohu, conséquence inévi- 
table de l'arrivée d'un paquebot, se sera quehjue peu dis«ij)é. 
Dans ce pays la patience est une vertu essentielle; palieiilon.N- 
(lonc, puistjue tout vient à point à qui sait attendre. 11 est vrai 
que nous paLienUtns encore un peupla française, c'est-à-dire 
que nouâ serions bien tentés de nous mettre en colère contrôles 
lenteurs inséparables de toute transaction avec des Turcs» et 
que nous quittons la douane d*a8se& méchante humeur. Rentrés 
à rbôtel, nous avons bien vite déballé nos armes; — * tout est 
en bon état, et notre arsenal est formidable : fusils de guerre à 
deux coups, pislulets de tous les calibres, sabres, capsules, 
poudre, balles, rien n\ manque, et nous sununes en mesure, 
avec ua attirail semblable, de faire bonne contenance à tout 
événement. 



Digitized by Gopgle 



IS VOYAGE EN SYRIE 

Ces dispositioiis eftsentielles une fois prises, nous avons été 
goûter faîr du pays. Sortant donc de Beyrout par )a porte de 

Sayda, nous avons lou^v le bord do la mer, en passant devant 
un théAtre que l'on construit en bois |)our y jouer des opteras 
italiens. Le tcînî[)s sest remis, et nous jouissons du beau 
ciel de la Syne. Cette promenade est charmante. Le chemin 
que Ton suit domine constamment la mer, dont les vagues 
viennent se briser sur les roches du rivage. Dans ces roches 
sont visibles partout les traces de la Beryte phénicienne. Mais 
ces traces disparaissent chaque jour, rongées par la mer. Dans 
le port même sont incessamment battus par le flot des tron- 
çons de colonne couverts de varech. Ici ce sont des entailles 
régulières, dans lesquelles furent assises jadis d'opulentes 
habitations. Un seul monument a laissé quelques débris un peu 
importants sur la plage; on rappelle le théâtre, et c'est évidem- 
ment une basilique d*une haute antiquité, flanquée d^une ligne 
de bassins carrés, taillés dans le roc et envahis par Teau. Un 
peu plus loin, une crique sur les bords de laquelle sont hissées 
((uelques barques arabes, semble avoir été jadis un des ports 
de Beryte. ('es bar(|ucs t liées à terre nous rappellent la cou- 
tume des marins de ranti()uité. Ce que faisaient les Phéniciens, 
les habitants de Beyrout le font encore de nos jours : rien 
donc n'est changé dans les coutumes du pays, et ce que nous 
constatons une première fois, nous le constaterons bien des 
fois encore. 

La route que nous suivons est bordée de cafés où Turcs et 
Aralx^s fument le narghiieh et le tchihniik avec une p:ravité 
sans pareille. Tous sont polis, car nos saints ne sont pas tou- 
jours attendus, et souvent nous sommes j)révenus. Décidé- 
ment ce pays est plus civilisé que Gonstantinopie. 

Après une heure de promenade fructueuse, car nous avons 
déjà recueilli force plantes, coquilles et insectes, nous rentrons 
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à rhôtel, enchantés de notre première journée. Le soleil va se 
coucher, et les portes de la ville se ferment avec le maghreb; 

force nous est donc de revenir sur nos pas. Au retoin\ au 
moment où le niùézzen appelle les croyants à la prière, nous 
entendons pour la première fois un étrange chai'ivari de clai- 
rons discordante, de fifres et de tambours; par trois fois il 
g*arréte, et il est suivi d'un hourra bien accentué : c'est la gar- 
nison turque, dont la casme touche à notre hôtellerie, qui 
prie pour le sultan; tout cela est bien nouveau pour nous, tout 
cela nous intéresse et nous amuse. 

Ïjp reste de notre journée se |)asse assez promptement eu 
« auseries sur ce qui nous a lV,ii)|H's, stn- tous ( t u\ que nous 
aimons et qui sont si loin de nous. Pour le lendemain, nous 
nous promettons mieux encore, (;t nous nous apprêtons à 
savourer une nuit exempte de roulis et de tangage; mais, 
hélas! le sommeil est difficile, et nous* prenons un avantrgoût 
des nuits ordinaires de la Syrie. 

t SÉCEMBRE 

Pendant la nuit, le vent a passé au nord, et le ciel est ce 
matin d'une pureté admirable. Mous nous hâtons d'écrire à nos 
amis de France; nos lettres ne partiront que dans huit jours 1 
Qu*importeT il nous semble qu*en annonçant de suite notre 
heureuse arrivée , nous hâtons le moment où les inquiétudes 
sur notre compte seront dissipées. Cela nous suffit 

Après le déjeuner, nous nous mettons en route, et cette fois, 
nous dirigeons notre promenade du cAté du Nahr-Beyrout, 
c'est-A-dirp h l'opposé, de la plage que nous avons été recon- 
naître hier. La chaleur est forte et le soleil nous semble outre- 
passer les droits qu'il a pour un «8 décembre; les fleurs se 
montrent partout : décidément le printemps marche grand 
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ivi\'\n p\ MOUS rommenrons à rtdouler pour notre voyag:t» un#^ 
(»'!npf'r;itnrr pnroillo. ^(MIs apprîm»^?* hirntAt A no;* df'pon!* qun 
wlltM l'Hiiitt' eMait un ppii (vimlHit'. .luf?or du n slp do la Syri»^ 
par Beyrout» c'est en eflel aller un pou trop vile en bosognf\ 
En tout ca», nous jouif«ions du présent tout «n nous trompant 
smr Tavenir. 

De lu vfitè è ta rivière, on ê»\i le bord de la mer à quelques 
<^ntaine!« de mètres, è travers dèe eampagnès pàrAitemettt 

(Milliv<^r9 et plantées de mûriers. Pi-ès de \à ville, les chemins 
sont défoncés ol boueux, çrâee ù \n sfiison des ])luies; mais, h 
une demi-lieue, ils di'vienm iil nit illrurs, parce qu'ils sont 
moins bat|.us. Avant d'arriver au boi-d de la ri\ ière nous voyons 
à gauche de la route ime ruine carrée et pleine; la construction 
en moellons piqués semble de l'époqiie romaine, et à cette mine 
la tradition du pays rattache l'histoire de saint George et du 
dragon \ c*eftt là que lé monstre a été mie à mort. Une large 
tache brune se voit sur la surface de la muraille grise : c*esl 
(|u'après son expédition, le saint a jn^é bon de se laver les 
mains (pieKpie peu souillées, et que le ^\\v^ et le savon dont 
saint (leor};e se servait, ont laissé une trace commun»' sur celte 
vénérable mine. I n ()ou plu» loin, une petite chapelle a mm- 
placé la maison où le héros est allé w reposer après »ii tei-- 
Hble Bveniurc. Je donne cette tradition comme elle m'a été 
donnée par le guide qui nous accompagnait ; mais je ne me. 
charf^e pas d*en établir Tauthenticité; ce n'est pas mon affaire. 

Arrivés au bord du Nahr»Beyi*out , nous trouvons un pont de 
fonslnirtinii iiKidiMiie. à double rampe et à plusieurs ftrches. 
L'in80U< i;ui< e î(U(|ue pour tout ce qui concerne les \in. > de 
communication, laisse dépérir ce pont, dont le tablier est en 
fort mauvais état, et par conséquent peu agréable pour les 
cavaliers et les bétes de charge. 

Comme hier, nous avons augmenté nob collections, et après 
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avoir passé quelques houros dans cos bollos campagnes (juc 
doiuiuerit de maje.vtueux palmiers, lions renlron,", à licyront, 
pour nous préparer à profiter de rinvitation (Hir Mcdaonar e>f 
venu nous faire. 11 nous a promis de nous donner un dlncr 
arabe, et nous nous réjouissons de faire connaissancé avec 
une cuisine dont nous n^avons pas encore la moindre idée. 
Au momènt où le soleil allait se couclier, nous sommes arrivés 
à ioo habitation, qui est fort belle, et dont le salon de réception 
est orné d'un balcon bâti à pic au-dessus de la mor; de là, 
nous admirons à Taise les efTi'ts splendides <ruii soleil rou- 
cliaiit sur la chaîne du Liban. La monlagne loiile blaiiclie de 
neige est couverte d'une douce teinte rose, qui passe bientôt au 
violet; puis arrive en quelques minutes une obscurité complète ^ 
car ici il n'y a pas, à vrai dire, de crépuscule, et le jour natt et 
s*éteint beaucoup plus rapidement que dans nos climàts du nord. 
Après avoir joui quelques instants de cette magnifique soirée, 
nous avons été mis & même d'apprécier lè talent d«*s tordons 
bleus arabes. Leurs o'uvit's xuit as^rz étranges pour nous. 
Kiiropt't'.ns; mais, .somme loulr, rl)i'> >i)nt assez estimables, et 
Brillât Savarin n'aurait pas dédaigné le malielii, les coubbeh 
et les bakiaouah du cuisinier de MedaoUar. Je me borne, 
du reste, à donner les noms de ces mets du pays, dont je 
n*ai nulle envie de décrire la composition.' Avant te dîner, 
nous avions pris le café et fumé le Ichibouk réglementaires ; 
après dîner nous recommençâmes, et h neuf heures nouli étions 
rentrés à l'Iiotel. 

t DBGBMBRB. 

i^e vent a changé encore une fois, et quoique le temps soit 
devenu încortain , je sors de bonne heure pour commencer un 
travail que j*ai envie d'entreprendre, il serait probablement 
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assez curieux de rapporter )e plan de toutes les bases de 
constructions antiques que j*ai reconnues au bord de la mer. 
Mais après plusieurs heures de travail, je me voisVorcé d*a- 

bandonner une besogne qui me prendrait plus d»> jou nu-os 
que jo no puis lui on consacroi'. Kii pai lant do Kranci.', jo nio 
suis promis d'assister à Boit-Lohin, à la solonniU'î do Nool; il 
faut donc arriver à Jérusalem le 24 au plus tard, et Je ne me 
{Kirdonnerais pas de manquer, pour quelques plans assez peu 
importants d'ailleurs, une cérémonie que je n*aurai probable- 
ment jamais Toccasion de revoir. 

A mesure que je me suis éloigné de la ville, avec Fespé- 
rance de trouver enfin la limite des ruines, f ai rencontn^ des 
vestiges toujours aussi nombreux. 11 serait donc déiait^on- 
nable do poursuivre un travail (jne je devrais ford'-nient laisser 
inaclievé. IVailleurs les averses, et dos averses de Syrie I se 
succèdent. J*ai beau me r(^fugier tantôt derrière une roche, 
tantôt à Tabri d*une embrasure de porte, mon papier se 
détrempe, je suis dans le même état que mon papier, et je 
me vois forcé bien à contre-cœur de regagner la ville. 

Apr^s le dt^jeuner je retourne à la côte, mais cette fois avec 
r intention de me bornoi- à prendre le plan do la basilique. 
i/abb(^ m'accompagne et nous nous mettons à raMivro : en 
moins de deux beuros nous avons terminé notre tâche , non 
sans .risquer cent fois de nous rompre le cou, en cheminant 
sur des roches inégales et que la mer a tapissées d'une végé- 
tation animàliflée, sur laquelle le pied glisse comme sur du 
savon gras. Ce qui reste du monument n*en est en quelque 
sorte que le squelette; tous les revêtements qui étaient en 
pierre de taille ont dispai u, exploités très-probablement par 
les constructeurs dos édifices modernes do Boyrout. Il y avait 
\k une carrière toute trouvée, et c'eût été une duperie pour 
des Arabes de tailler des pierres, quand ils en avaient de toutes 
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taillées SOUS la main. Quelques assise^ seulement sont restées 
en place et encastrées dans le roc, respectt^es sans doute parce 
qu*on n*a pas eu besoin de les utiliser ailleurs. Uappareil est 
certainement d'une haute antiquité, h juge&de son âge par la 
dimension des matériaux. > En définitive, ce qui constitue la. 
raine de la basilique telle qu'elle sè présente aujourd'hui; n'est 
plus que le noyau des murailles; ce noyau est form<^ iTun {lar- 
paing qui varie do coniposiliou dans trois couclifs juxtapos<''»'sot 
bien arrêtées. Lne longue salle quadrangulaire, Uîrnunée vers la 
mer par une abside circulaire qui viei>t s'appuyer intérieure- 
ment contre les parois mêmes des murailles-: telle est la dispo- 
sition de l'édifice. Les mors latéraux se réunissant et-formant 
une chape mince et angulaire dana l'axe idêlûid de te salle; k 
l'extérieur» la muraille est revêtue d'un enrochement de béton» . 
d'une épaisseur considérable et d'une si bonne ([ualité qu'il a 
résisté, malgré l'action des siècles, à tous les coups de nx'r. ' 
Cest le rocher lui-même qui s'est laissé ronger, tandis que 
l'enrochenient de béton s'est conservé intact. 

A gauche de la basilique se voit une muraille de quai en 
petit appareil romain, et qui a beaucoup souffert de l'effet des 
vagues; à droite, ainsi que je l'ai déjà dit, on trouve une série 
de bassins quadrangulain-s, que Ton regarde à Beyrout comme 
des emplacements de bains, et qui n'ont ('tt'; pr()l)ableuient cjue' 
des caves servant de magasins. Jadis ces bassins ne connnuni- 
quaient pas entre eux ; aujourd'hui il semble que la roche soit 
vermoulue, et la mer y pénètre et s'en éloigne alternativement, 
à chaque fois que le flot qui vient se briser sur la plage monte 
ou redescend. Un des conduits creusés par ce mouvement con- 
atant» présente un phénomène assez singulier : la vague en, 
s'y en^ouHVant , expulse violemment l'air (jui reprend sa place 
aussitôt après, de sorte qu'on ne peut mieux comparer cette 

étrange cavité qu'à la tuyère d'un immense souûlet de forge. 
I. % 



18 VOYAGE EN SYRIE 

Revenons à rëdificp antique. Quelle a été sa destination 
première? Il n'est guère possible fl'\ voir autre chose qu'une 
basilique, c^est^-dire qu*un lieu de réunion où les marchands 
phéniciens se rendaient pour opérer leurs transactions com- 
merciales ; en un mot, c'était peut-être là la bourse des 
Berytains'. Mais s'il n*est pas possible de préciser ce qu*é 
tait le nionumotii , il est du moins permis d'affirmer que ce 
n'était pas !in tliéàtre, puisqu'il n'aurait d'atialfjfi^ie ii\rc aucun 
édifice de ce genre, et que d'ailleurs il n'aurait pu recevoir 
qu'un très-petit nombre de spectateurs. Quoi qu'il en soit, le 
monument devait être assez somptueux, car le terrain qui l'en- 
vironne est jonché de fragments de marbre précieux, et son 
entrée à tout le moins était garnie d'une mosaïque. Celle-ci est 
très -grossière; les cubes blancs et rouges qui la constituent 
sont inégaux et irréguliers: ils ne dessinent aucune rangée bien 
Jilignén, mais bien des taches sans contour arrêté; ces cubes 
sont d'assez fortes dimensions et ils composaient ime espèce de 
pavage dont nous avons retrouvé plus tard les analogues, dans 
les ruines d'édifices bien antérieurs aux Grecs et aux Romains. 

Cette mosaïque, à peine recouverte d*tme légère couche de 
terre, forme encore aiijourd'hui je sol du chemin. Ce fut Tabbé 
qui la reconnut, et dans son enthousiasme, il se hftta d'en 
découvrir une plaque assez large (ju'il résolut d'enlever. .l aii- 
ticiperai un peu eu disant tout de suite que le lendemain de 
grand matin, malgré les clabauderies de quelques passanLs, il 
en vint à ses fms, mais non sans éveiller les soupçons de faur 
torité turque, qui ne peut pas supposer que des Frandjis cher- 
chent en terre autre chose que de l'or* Le bruit se répandit 
incontinent dans la ville que le pauvre abbé avait déterré je 
ne sais quel trésor. Le pacha s'en émut, U envoya un détache- 

-i. Vojet planche I. 
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ment de foldats et (}uek|ues officiers pour s^aasuier du fait et 

pour fouiller la place signalée comme recélant des richesses. 
Ces braves gens, en ne trouvant que des cailloux, durent croire 
de deux choses l'une, ou que nous étions fous, ou t|ue si nous 
n'étions pas fous, nous étions des associés du diable et que nous 
avions pris à cette place tout ce qu'il y avait de précieux, en 
n'y iaSssant plus que des pierres dont nous n'avions que faire. 
Ceci n*est pas une plaisanterie, et sûrement c*e8t à la dernière 
hypothèse que ces hommes intelligents se seront arrdtés. 

Au retour de notre excursion, nous songeons à nous rendre 
au consulat où nous sommes attendus. Comme il a plu toute 
la joumép, los chemins sont alTreusemcnt mauvais, nt)us pre- 
nons donc le seul moyen de transport qui soit à notre disposi- 
tion : des chevaux nous sont amenés, et à nuit close, pré- 
cédés par un des domestiques de rhôtel, muni d'une de ce^ 
lanterne de papier qu^il n^est pas permis d'oublier dans une 
ville turque quelconque, si Ton tient à né pas être arrêté par 
une patrouine, ou quelque peu mangé par les chiens, nous 
nous mettons en route, l'ne fois sortis de la ville , nous nous 
rnfrnjî'-nîis (l.iiis des petits chemins taillés en •'scalifr par-ci, 
sablonneux outre mesure par-là, et bordés partout de vraies 
murailles de cactus ou figuiers de JBarbarie. J'avouerai (jue nous 
avions très-grand*peur d'accrocher au passage un brin de cette 
verdure syrienne, car rien au monde n'est plus désagréable que 
la piqftre des milliers d'aiguilles dont cet aimable végétal est 
hérissé. Enfinr nous avons atteint le consulat sans nous être crevé 
les yeux. Nous avions été bien accueillis ôô]h par M. de Les-" 
parda; sa famille, en nous recevant, comme lui, avec une grdce 
parfaite, a R>ussi à nous faire oublier que nous n'étions pas en 
Franco. Tout le personnel du consulat avait été réuni pour 
nous faire féte, et nous avons passé une charmante soirée dont 
nous ne perdrons pas la mémoire. Vienne le désert , et nous 
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nous réfugierons souvent dans le souvenir de la petite colonie 
française xle Beyrout. 

Ici tout le monde a plus ou moins le goût des antiquités, et 
nous avons admiré force bijoux recueîlKs par tes soins de 

M. Perrelié, le chancplicr du consul. it. 11 a réuni une ciiiiple 
' collection de moiroauv ciioisis, et plusieiu's des antiquités de 
son cabinet feraient env'u' aux plus ricties des mu^iées euro- 
péens. A onze heures et demie, ni plus ni moins que dans ia 
mère-patrie, nous avons regagné notre gtte par le même che- 
min et avec les mêmes précauti(ftis. 

10 DËCEMBME. 

Ce matin, il pleut si bien et si dru quMI n*y a pas moyen 
de songer à sortir. Je mets donc au net tant bien que mal le 

plan levé la veille, et j'attends que le ciel se déj^ape : vain 
espoir! Nos nouveaux amis de Beyrout viennent nous \ isiter; 
puis nous faisons à ia douane la chasse à ia cuisse qui nous 
manque encore ; h force de chercher, nous la découvrons sous 
une pyramide de ballots. Vers quatre heures, Medaouar nous 
tient compagnie; je lui parle d'inscriptions antiques, et je lui 
demandé s*il en existe à Beyrout Tout récemment on a trouvé 
dans son jardin un piédestal muni d*une longue légende latine. 
Comme le mauvais temps a fait trêve, nous y courons, je 
prends un est<impap:e de cette inscription certainement inédite, 
el nous uous réfugions à i'hùtel contre ia pluie qui a recom- 
mencé au moment même où elle pouvait nous gêner le plus, 
c'est^-dire quand nous estampions notre pierre *. L*écriture 
de cette inscription démontre qu'elle est postérieure à Septime- 
Sévëre. Elle nous apprend qu'un mari, nommé Rufus Artoria- 

t. Vof» pbmclM» II. 
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nus, a fait élever à ses frais une statue de marbre à sa fenune, 
la plus pieuse et la plus chaste des femmes, pour servir, à ce 

qu'il dit, d'exemple. Exemple de quoi et pour (jui? Pour les 
femmes ou pour les rtiaris de son tem])s? Notre homme oublie 
de le préciser; si c'est aux femmes qu'il s'adresse, Ârtorianus 
est un injperlinent; si c^est aux maris, Artorianus est un fat. 
Quelle malencontreiue idée a eue ce bon époux de dire dans 
sa phrase oommémonttive qtt*il ne faisait aa dépense de statue 
que pour servir d*exerople. Ne pouvait-il regretter sincèrement 
une bonne et tendre femme sans se donner un ridicule? Mats 
de quoi vais-je me mêler? H pleut toujours. 

11' ntCEHSRB. 

Le temps ne s'arrange pas; la pluie continue, et pourtant il 
faut songer à partir si nous voûtons être le Sft k Beit-Lehm. 
Journée maussade et longue; T impatience nous prend déjà 
comme si nous étions en prison depuis six mois. Vers trois 

heures, la verse se modère, et plutôt que de rester enfermés 
dans notre triste fçîte, nous courons du enté du Ras-Beyrouth, 
uou saiiâ faire des stations forcées dau3 quelques cafés arabes, 
pour laisser nu sr)1eil le temps de se montrer, s'il en a la moin* 
dre envie. L'envie ne lui en vient pas, et nous continuons notre 
promenade en faisant contre fortune bon coeur; nous explo- 
rons des rochers qui avoisinent tes sables, et nous y trouvons 
encore des traces évidentes de constnictions antiques, des 
citernes, ou mieux des puits peu profonds, mais parfaitement 
tracés. La nuit nous surprend raniassint des insectes et des 
coquilles, et nous rentrons en hâte. Les nuages commencent 
à se diviser. Espérons que c'est yn bon pronostic. 
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Décidément nous ne pouvons rester pfus longtemps à Bey- 
rout; quoi (ju'il îidvicnnp, il faut nous mottie en roule. Hier, 
deux jcuiH's voyageurs Iraiicnis arriv/'s îimc nous par ry/us- 
Irta, nous ont donné le bon exemple, ils sont partis pour JérU' 
«alem et ont du aller coucher à Sayda. Demam nous pcendroos 
le même chemin ; et il laudra bien que le beau temps reviemie. 
Il lait un vent violent, mais il vient du large; ft*il tourne au 
nord, nous sommes assurés de quelques belles journées. La 
mer mugit de telle façon qu'on l'entend briser de notre cham- 
bre, Comme si nous étions sur la plage. .\ous faisons nos 
paquets; nims nous (IflïaiiHssons de toul ce {|iii nous serait 
8upertlu, et nous réduisons notre bagage au strict nécessaire. 
Un loueur de chevaux et de mules nous est amené. Nous trai- 
tons avec lui pour le nombre de bêtes de selle et de charge 
dont nous avons besoin, à raison de douze piastres par téte 
pour les jours de marche, et de six piastres seulement pour 
les jours de rejws. Nous avons des selles à nous, fort heureuse- 
ment, car la selle arabe nous aurait bientôt rompus. Je recom- 
mande bien expiessénu'nl à (juiconque voudi'a voyager eu 
Syrie, de se munir de ce nieuble essentiel. 

Notre peraouikel est complet; à AUiènes, nous avons eu la 
malencontreuse idée de prendre pour cuisinier un misérable 
coquin, nommé Constantin, qui nous a servis comme tel pen- 
dant notre tournée de Grèce, et c{ui est le type parfait du fri- 
pon grec, le plus parfait de tous les fripons. Voleur, bas et ram- 
pant, voilà notre honniie. A AUiènes «nicore, nous avons pris h 
notre service, par cunnnisération plutôt que par besoin, un 
grand Levantin, d'origine française, nommé André Reboul. il 
nous suit en qualité et avec le titre de drogman; mais il ne 
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Mit que le grec, le turc, le rusée et le français, c^eet-à^dire 
que les idiomes inutiles dans le pays que nous allons par- 
courir. André s'est fait habiller à la turque, et il a imaginé 
d'adopter un costume tout rouge, ce qui lui donne la plus 
affreuse tournure. Il prend les airs d'importance d'un inten- 
dant de bonne maison; et, sous le fallacieux prétexte de 
survetUer tee marchés de CkKistantin, il taille en plein drap 
et lait des achats pour notre compte, sans jamais nous con* 
solter. C'est, au denoeurant, un très-bon homme; criant beau- 
coup, faisant sa besogne comme il peut, et ne trouvant jamais 
bien que ce qu'il fait. Pour terminer l'énumération de notre 
personnel, tîdoiianl et Loysel ont amené chacun un serviteur 
fidèle et dévoué, et ces deux braves garçons deviennent bien 
vite pour nous de vrais amis, plutôt que des compagnons de 
voyage; tous deux se sont pris d'amour pour l'histoire natu- 
relle, et il est rare qu*un objet précieux oa nouveau ne soît 
. pas découvert par Philippe ou par Louis^ Mettre Constantin, 
sûr de nous voler asses d'argent, grAce à la teneur de notre 
contrat, pour être en mesure d'entretenir un domestique pour 
lui, c'est-à-dire un iKHunie qu'il traitera fort mal, et aucjuel il 
commandera fort bien de faire presque toute la besogne dont 
il s'est chargé, Constantin, dis-Je, a pris avec lui un Crée de 
Macédoine, nommé Nicolas, brave homme au fond, ne man- 
quant pa« de courage, mais un peu trop enclin à Tivrognerie. 
Ce malheureux est revêtu de la fustanelle de ses compatriotes, 
fustanelle à peu près blanche aujourd'hui, et que nous ver- 
rons passer sans doute par toutes les couleurs de raro-en-dd, 
mais surtout par les plus sombres. 

Tout e^t prêt, nous avons touché l'argent dont nous sup- 
posons que nous aurons besoin; nous asons nos t(>skreh ou 
paase^ports turcs en poche. A demain matin de bonne heure le 
àêfuL Noui employons le reste de la journée à faire quelques 
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vitîites d'adieux. Le beau temps est revenu, et la Providence 
semble s intéresser à notre entreprise. 

■ 

13 OtCBHBlkB. 

Qui n'a pas eu à commencer un voyage avec l'aide -de 
moukn's ou muletiers syriens, ne sait pas justiu oii l'on peut 
se mettre en colère contre des hommes sans les rouer de coups. 
A sept heures du matin nous sommes prêts; le ciel est d'une 
pureté merveilleuse. Partons donc! Un instant; les mules ne 
sont pas encore chargées; les chevaux ne sont pas encore 
sellés; patience! Une heure se passe, même ritournelle; à neuf 
heures la faim nous prend, et pour faire diversion à notre 
mauvaise humeur, nous nous dckidons h déjeuner à Beyrout, 
comptant monter h cheval innuédiatement après, et regagner 
le temps perdu, par suite de la suppression naturelle d'une 
halte pour déjeuner. Nous venons de boii e le coup de l'étrier,. 
tout doit être prêt ; nous descendons 1 Les malheureux I ils font 
la conversation, ou plutôt ils crient comme des sourds, mais 
pas une béte ]i*est chargée ; chacun semble compter sur son 
voisin. Gomme nous pourrions aller longtemps comme cela 
sans faire beaucoup de chemin, la colère nous arrive; on pro- 
fite de l'occasion ponr nous demander des bakchich, nous 
donnons des injures et des coups de courbache. l'eu à peu 
cependant, en ne les perdant pas de vue, les moukres finissent 
par mettre tous nos paquets sur le dos de leurs bétes. G*est ' 
bien heureux! Partons. Une minute encore; Constantin a 
acheté de si bonnes choses pour notre table, qu*il lui faut deux 
mules de pins, mules qu'il prétend nous faire payer. Cette 
fois 1,1 plai.sinterie est un |)eu tro|) forte pour être admise sans 
contestation. Nous jilanfuiis là notre forban, en l'enî^ageant à 
se Um* d'aflfaire comme il pourra, et nous nous mettons eufin 
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en marche. Il est onze heures et demie. II a donc fallu cbiq 
heures à peu pi ôs pour charger et harnacher une vingtaine de 

bètes. Voilà qui promet! Si tous les jours nous avon^ lu r('|)étilion 
de cette ronru'die, ikuis nrriverons h Jérusnlcni dans un mois. 

Dès que nous sommes en chemin , notre mauvaise humeur 
se dis.<îpe peu à peu. Nous sortons de la ville par la porte qui 
conduit aux routes de Damas et de Sayda, et nous nous ache- 
mmons vers feat d*abord, pour tourner ensuite directement au 
sud. Avant de prendre cette direction, nous traversons un bois 
de pins planté jadis pour entraver la marche envahissante des 
sables, par Pcmir Fakhr-cd-dyn, à vv (pic disent les Beyrou- 
tins. L'idée était excellente; mais comme le bois de construction 
est rare dans ce pays, et qu'il est commode d'en trouver à la 
porte de la ville, presque tous les beaux arbres ont été succes- 
sivement coupés par les Turcs, et ce n*est que depuis un très- 
petit nombre d^années que de nouvelles plantations ont été 
entreprises. 

l'nc fois dans la plaine de sable, toute véjiçétation cesse. 
Ouclquefois rcpendanl de jolies petites coloquintes vertes et 
jaunes paraissent sur le sol , et la tige qui les porte rampe 
cachée daiis le sahlo. Par-ci par-là nous trouvons encore de 
petites taches de verdure formées par une jolie plante cruci- 
fère à large fleur d*un blanc rosé. Nos chevaux tirent la jambe, 
ils doivent souffrir beaucoup, et nous les plaignons en toute 
sincérité, quand, une heure après notre déport, et lorsque 
nous venons de traverser une p(»tite rivière nommée le \ahr- 
el-Rhadir, au bord de laquelle rsl assis un mauvais khan 
arabe, le chev al de mon fils nous montre (|u'il n'est pas trop 
fatigué; sa selle mal sanglée tourne, la bète s(» débarrasse 
lestement de son cavalier, brise à bonds et à pétarades sangle 
et croqpière , laisse là tout ce qui la gêne, fait joyeusement 
deux ou trois culbutes dans le sable, et part à fond de train 
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du côté de Beyront. Nouveau guignon que nous mêodinong 
de bon cœur, si la halte forcée qu*U nous faut faire an khan- 
el-AhadiTt ne noua procurait une ample moisson d*objeta 
d*hÎ8toire naturelle. SaTd, Pun de nos moukres, s'est mis au 

galopa la poursuite d(i notre fugitif. .Nous espérons d'ailleurs 
(juc celui-ci sera arrête en chemin par les conducteurs de nos 
bagages, si toutefois mons Coostantin a Uni ses préparatifs. 
Une heure après, Sald revient au khan, ramenant le cheval 
échappé, et après quelques minutes nous repartons. 
. A trois heures nous arrivons au Khan-el-Khaldah, khan 
misérable placé sur la plage et en face d*une rampe asses 
douce de rochers, au milieu desquels paraissent ({uelques 
sarcophages antiques. 11 nous resU; deux heures de jour tout 
au plus; impossible d'arriver h Sayda ; il vaut donc mieux 
nous arrêter ici et explorer la nécropole que nous avons sous 
les yeux. 

Au moment où nous arrivons, nous apercevons, à quelques 
centaines de pas, une troupe de cavaliers arabes d'assez bonne 
apparence, qui chasse au faucon. Mais pendant que nous déli- 
bérons sur ropporttmité de prendre EI>Khaldah pour notre 

premier j^îte , la chasse s'(''loif2;ne. Aussitôt (jue nous avons 
mi?> pied à terre, nous courons aux sarcophages que nous 
avons aperçus. Nous lus croyions en pi:lit nombre, et tout le 
flanc de la inont<igne on est couvert. Tous ont été brisés vio- 
lemment et profanés. 11 n'y en a pas un seul qui soit resté 
intact. Partout où le rocher offrait une saillie, il a été taillé 
pour être transformé en tombeau. Quelquefois nous en trou- 
vons de longues files dont les couvercles ont été mis en pièces 
ou gisent n'n\ ersés sur le sol. 

Derrièr»; le khan il y a des monceaux de ruines qui déno- 
tcui remplacement d'une antique cité que l*oa serait tenté de 
juger peu importante, si la multitude de sarcophages qui se 
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troarent réunis là» ne démontrait qoe le contraire est vrai. 
NooB aammes beancoup trop éloignés de Beyrout pour qu'El- 
lUialdah ne mît que la nécropole de cette Tille; il fant donc 

admettre qirLl-kfialdah se trouve sur l'empIaccinenL d une 
bourgade phénicienne. 

Pendant que tous nos amis cherchent des plantes, des 
iieectes oa du gibier , Ëdouard et moi nous parcourons la 
nécropole; nous y découvrons uAe inscription grecque funé- 
raire teUement rongée par le temps qa^eXtè est devenoe illi* 
aiUe; le nom seul de la défunte, qui s^appelait JuUana, est « 
encore dédûftable. En remontant au sud , nous traveraons 
un lit de torrent, sur un pont formé d'une seule roche jetée 
en travers d'un bord h Taulrt». L ne. fois ce ravin franchi , 
les files de sarcophages reconunencenl aussi nombreuses que 
sur Tautre rive ; Tun d'eux Dous parait très -remarquable* 
Sur Tune des faces de la cuve dont tout le chevet a été 
brisé, nous trouvons un bas-relief d*asseK bon style repré- 
sentant un Génie ailét à droite et à gauche duquel sont deux 
bustes de face. Le tout est malheureusement fort mutilé, mai^ 
rien n'est plus imposant (.\iui l'aspect de cette tombe dont le 
couvercle est entier, et recouvre encore ce (|ui reste de la 
cuve, bieu qu'il ait été viukauneul dérangé de sa position 
priîiîitive 

La nuit vient nous surprendre au milieu de nos recher- 
ches, (|a*il faut abandonner à notre très-grand regret Nous 
regagnons le khan» Nos bagages sont jurrivés; Constantin s^est 
mis à Tœuvre, et André a dressé nos couchettes de voyage 
dans deux affreux réduits d'une saleté révoltantt^ et remplis de 
vermine. Il faut bieu s'en contenter, et nous prenons gaiement 
notre parti. 

1. Vof«t ptanclw UI. 
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Devant la porte de noire chambre à coucher est appuyé 
un petit han^r ouvert de trois côtés au vent C'est là notre 
salle à manger et notre chambre de travail. Malgré ta bise 
qui fouette la flamme de nos bougies, nous nous obstinons à 

prendre des notes, et à passer nos croquis à l'encre; aussi 
la besogne avanre-t-elle lentement , et quand le dîner nous 
est seni , noti'e travail de la journée n'est pas encore fini. 
Pendant que nous sommes à table, nous voyons arriver une 
longue caravane de pèlerins grecs se rendant à Jérusalem. 
Hommes, fenmies, enfants et bétes bivouaquent péle-méle à 
la belle étoile près de nous, et rien n*e8t pittoresque comme 
Taspect de ce campement sur les feux duquel se dessinent 
les silhouettes les plus fantastiques. 

La earfe de Oanville porte au point où nous sommes arrêtés 
une localité anticjue nonuuée Heldua. On trouve en effet dans 
ritinéraire de Jérusalem, la mention d*une station nommée 
Heldua, placée à douze milles romains de Beryte çt à huit 
milles seulement de Poiphyrion. Le révérend Robinson sup- 
pose que ces deux chiffres ont été intervertis, et il a très-pro- 
b;il)!('m('nt raison. Nul doute que le nom moderne d'El-Khal- 
dah ne suit identifiable avec <-('lui tic llddua. 

Après le repas plus que médiocre que nous a donné Constan- 
tin, et qui nous coûte soixante francs, bien qu'il ne lui en ait 
certainement pas coûté cinq à lui-même, nous terminons le 
plus promptement que nous pouvons la rédaction de notre 
journal, et chacun gagne son lit G*est décidément une habi- 
tation désagréable que le Khan-el-Khaldah. Mais nous sommes 
entrés en campagne, et maintenant, (|uoi qu*i1 arrive, il faudra 
prendre le temps et les gîtes comme ils seront. 
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Quand le jour va poindre, une partie de notre petite troupe 
est debout. Il y a bien quelques dormeurs un peu obstinés; 
mais apparemment ils ont plus besoin de sommeil, parce qu'ils 
sont plus jeunes, et quand il n*y a pas nécessité absolue de 
les réveiller, autant leur laisser quelques instants de plus 
de repos. L*abbé nous rend des points à tous; quand il juge 
à propos de dormir, personne ne Je fait aussi bien que hii; 
mais aussi, quand i! sMmagine que le jour va reparaître, que 
re soit ou non une erreur, il n'y a pas de réclamation, pas 
niènie d'invecti\e (jui Tarrèle. .le le trou\e done sur la plage, 
avant Taube, clierchant des coquilles et des plantes marines. 

Déjà la caravane de pèlerins se remet en route, et nous n'a* 
vons pas fncore vu un seul de nos moukres sur pied ; mais la 
nécropole au milieu de laquelle nous sommes, est assez inté- 
ressante pour que je ne sois pas très-pressé de la quitter. D'ail- 
leurs, nous voulons emporter un estampage du bas-relief dont 
j'ai parlé plus haut, et nous nous mettons à Tœuvre. Malheureu- 
sement il faut accumuler une telle épaisseur de papier mouillé 
pour prendre tous les contours des reliefs, que jamais nous ne 
parviendrons à détacher notre estampage suffisamment solide. 
Nous nous ingénions alors à ramasser des broussailles sèches 
et nous faisons bon feu, mais sans grand succès. Pour en finir 
tout de suite avec ce malheureux estampage qui nous avait coûté 
tant de peine, je dirai (ju'il n'a pu nous servir ^» rien, et que la 
première fois que nous l'avons examiné, nous n'avons plus 
trouvé qu'une galette en pâte de papier, sans la moindre 
trace d*un relief quelconque. 

Ce matin, nous avons réussi à gagner deux heures sur 
le temps employé hier aux préparatifs du départ ; à neuf 
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heures, tout ost prêt; nous prenons une tasse de café, nous 
fumons un tchibouk et nous nous mettons en marche, par un 
temps magnifique qui nous rappelle le mois de juillet de notre 
pays. 

La route aur laquelle nous cheminons suit presque consUm- 
ment la plage, et autant que nous le pouvons, nous faisons mar- 
cher nos chevaux daii.^ l iau, aliii que le <able mouillé les porte 
mieux. Après avoir passé devant le village de Deïr-en-Naïmeh, 
et avoir laissé à notre gauche sur les liauteurs Deïr-el-Qamr, 
ancienne résidence de Témyr Bechir, nous voyons le hameau 
nommé Meballakatned-Damour, et nous arrivons au bord du 
Nahr-ed-Damour, le Tamyras des anciens. Ceal une rivière 
assez large, assez rapide, et dont le passage est parfois impos- 
sible, à cause des crues subites qui surviennent lors de la saison 
des pluies. I n pont la traversait jadis, mais il n'en reste que 
des débris que Ton aperçoit à ((uelque cent mètres du gué. 
Là nous trouvons des fellah qui ne font pas d'autre métier 
que de conduire par la i)ride les chevaux des voyageurs, en se 
mettant dans Teau jusqu'aux aisselles; on leur paie une piastre 
pour ce service, et certes, les pauvres gens gagnent bienjeur 
salaire. Nous étions un peu préoccupés des difficultés du pas- 
' sage, à cause des pluies qui nous avaient retenus plusieurs jours 
à Beyrout. Mais si le Damour gonfle et devient rapidement 
dangereux, il décroit tout aussi rapidement, et.au moment où 
nous le franchissons, le gué est tout à fait praticable; nt)s 
chevaux ont de l'eau jusqu'à mi-ventre, et tous atteignent sains 
et saufs la rive opposée. JLes bords de la rivière sont très- 
riants, la verdure y est déjà très-riche, et nous quittons près- 
qu*à regret les jolies prairies qu'arrose le Damour ; obliquant 
un peu à Test, nous nous éloignons de la côte pour éviter le 
passage du Ras-ed-Damour, qui allongerait notre route; nous 
traversons des campagnes admirablement cultivées, propriétés 
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de Bechir, et nous atteignons un khan situé sur la plage; c'esl 
le Khan-en-Naby-Younto. 

Suivant la tradition, c*est id qtt*un monstre marin a déposé 
sur le rivage, le prophète Jonas, puni par une étrange réclu- 
sion de trois jours, de son peu d^empressement à ex<irutpr 
les ordres de Jéhovah. Un oualy ou pelite ( liMpcllc niuMil- 
iTiane, nommée Naby-Younès, est placf'e nu cn\ô gnuche du 
khan ; derrière lui se trouvent quelques habitations de fellah ; 
œllea-cl ont meilleure apparence que tes niQisons des villages 
arabes ordinaires, et sur le chemin, dans le hameau, nous re- 
marquons quelques be«ux tronçons de colonne, indices certains 
de la préexistence d*une ville en ce point A droite du khan 
est un ravissant bouquet de kharoubiers séculaim : devant , la 
plage la plus douce, et la mer de Phf^nicic. Le temps est déli- 
cieux , le site est animé par le passage incessant des moukres 
qui se dirigent vers Beyrout ou vers Saint-Jean-d' Acre, (iiel 
d'un azur ardent et profond, mer qui caresse la plage plutôt 
qtt*elle ne la frappe, palmiers, Arabes, chameaux, sable doré, 
tout cela jeté par la lAain de Dieu dans le cadre le plus jravis- 
sant, voilà Naby-Younès. On comprendra que noua ne som- 
mes pas pressés de nous en éloigner ; nous n*y devions rester 
qu'une demi-heure! mais le moyen de s'arraciier h un spec- 
tacle pareil ! Nos deux artistes s extasient et se promettent 
bien de revenir travailler en cet endroit charmant. Us se sont 
tenu parole. 

Quelle est la ville antique que ses fondateurs ont eu Theu- 
reuse idée d*aieeoir ici? On a pensé que e*était Porphyrion, 
déjà mentionné par Scylax et devenu plus tard un évéehé suf'* 
fragant dé Tyr. Nous avons extrait* de Titinéraire de Jérusalem 

un passage qui place Heldua entre Beryte et Porphyrion, à 

douze milles romains de la preiiiiAi'c (!<'sdeux \ illes et à iiuit seu- 
lement de la seconde. D'accord avec le i)dVdnl Kobinson, nous 
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avons reconnu Hcidiia dans El-Klialdah. Si cotte atti ihution osi 
juste, les chiffres doivent avoir été intervertis par un copiste 
maladroit, et Naby-Younès correspond au site de Porphyrion 
puisqu'il y a en effet vingt milles romains de Beyrout à Naby- 
Younès. La présence des beaux débris antiques que nous y 
avons retrouvés, milite en faveur de la réalité de cette identifi- 
cation que Pockolceale premier proposée'. Reland semble donc 
s'être trom[)é en clicrcliant Porphyrion au pieti du Carmel et 
de l'autre côté du goHV d* \r( (). Je n'ajouterai phis (ju'un mot, 
c'est que le nom d<> Porpliyriou fut donné à la ville phénicienne 
à cause de la pèche de la pourpre (nnp^pwv) qui se faisait pro- 
bablement avec abondance sur la côte avoisinant cette ville. 
Du reste, je reviendrai plus loin sur la géographie de la câtê 
phémeienne. 

Nous avons quitté le Khan-en-^Naby-Younès à trois heures 
.s<mlement, et nous avons suivi de nou\eau la plage, le plus sou- 
vent possible. Ui-rrière nous et à peu prés h In hîuiteur du khan, 
nous laissons le village d'EI-Djyàh, bÂii sur le penchant d'une 
colline. La chaleur est très-forte, et parfois nous nous arrêtons 
pour boire quelques gorgées d*eau, lorsque notre bonne étoile 
place une source à notre portée, comme au Khan-ayn-es-Sekkeh, 
qui se trouve placé sur la route, entre les deux villages d*Er- 
Kamlièh et de Djoun que nous apercevons successivement à 
notre gauche et à mi-côte. Nous traversons, vis-à-vis le premier 
de ces deux villages, un ravin dans lequel so perd une rivière 
très-chétive et qui se nomme le Nalir-ei'-Ramly. I n peu plus 
loin c*est le Nahr-el-Aoualy que nous traversons à gué et qui 
n*a qu*UDe très-faible profondeur. 

Le jour commence à tomber lorsque nous apercevons enfin 
Sayda qui s'avance dans la mer. Dans notre marche de la 

1. RobinaoD, vol. Ul, p. 4tC 
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journ^ , nous nous sommes trè^peu éloignés du bord de la 
mer, et nos chevaux n'ont cessé d'avoir les pieds battus par lé 
flot, ce qui leur fait faire les petits pas dé côté les plus amusante 
du monde, (luand nous p;agnons un peu vers Tintérieur, nous 

rotnnivoiK^, conmu' uti Hns-cn -X.iby-Younrs , pjir (Aruiplc, 
dos traces non (^qiiivoqiios, mais fort désagréables, de la voie 
romaine qui lonj^cait la côte do Phénicio. 

La nuit est tout à fait close i mais la lune brille aii riol 
d'une éclatante lumière, et la température nous paraît déli- 
cieuse, après la chaleur du jour. Enfin, nous arrivons, en sui- 
vant la plage, à la porte dé la ftiince bourgade qui . remplace 
l'antiqtie Sidon. Devant nous sont d'énormes mthrailies à tra- 
vors l»'s(|U('llos il ne somblo pas qu'il y ail de i)a»af^('. Kricui î 
nmis tournons di-nito ot h gauclio, je ne suis < ninhi»'n dt> fois, 
marchant un à un dans des ruelles couvertes par des voûtes 
épaisses, qui semblent ne s'interrompre, (fe temps en temps, que 
pour laisser- passer les rayons argentins de la lune^ et après 
quelques minutes, nous entrons dans une vaste cour carrée^ 
entourée de hautes galeries voûtées. Au milieu de la cour où 
nous tfouvons nos bagages empilés , est un bassin ombragé 
do la luxuriante verdure dos bananiers et d'autres beaux 
'arbres do l'Oi-iont. C'est un khAn npparleiianl à la Fiaiiro. 
Agence consulaire, église, auberge tenue par une brave fenuiie 
chrétienne, Jtommée Angiolina, tout iest. réuni dans ce khah; 
dont Paspect est ravissant C'est la preniièrb fois que nous ren* 
controns line démeure de ce genre; ét nous sommes fhëhaÀtés. 

' Notre hôtesse nous.reçoit'A merveille; notre cuiisimér, qui^ 
eu tout le temps d'élaborer ses aiïreux mélanges dans ime'vraic 
cuisine, ne nous t^-aiti» guère mieux que la veille, et après notre 
repas, nousnoiLs eoucherions assez volontiors, si nous n'avions, 
à côté de notre chambre, des ouvriors qui profilenl de la tVaî- 
cheur de la nuit pour battra, au clair de. la lune, là terre déni 
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on forme id les terrasses. Ces braves gens, au nombre de qua- 
tre, afin de charmer leur travail, cliantent à tur-tête sept notes 
qu'ils repreiiiuMil tour à tour, en frappant eu mesure avec des 
masses, l urgile qu'ils cherchent à tasser. Sur la septième note, 
les deux premiers font une tenue dont les deux autres profitent 
pour entonner la même phrase» et ainsi de suite éternellement. 
D'abord cela nous parait assex original, et nous nousen .anui- 
sons.; puis il arrive bientôt que ce chant noua ag;ace les nerfs, 
et nous finirions par nous emporter contre des voisins qui 
aiment trop la musique, si la fatigue ne nous débarrassait 
bientôt de l'ennui de les eiilciidrt'. Kn résumé, nous sommes 
très-contents de notre journée, et demain, s'il plaît à Dieu, 
nous irons pn'udre gite à i>ûur, car le temps presse, et n(|us 
avons perdu une étape ; mais nûus avons bien vu la nécro- 
pole d'Ël^Khaldah, et d'ailleurs, nous rattraperons peut-être 
le temps que nous avons donné h cette intéressante localité. 

... 16 DECEMBRa. ■ ^ . , 

• * * ' . 

, Avant le jour nous étions sur pied*- et nous nous, prome- 
. nions dans Sayda.. La promenade -n'est pas . longue ; cinquante 
pas à travers un misérable bazar, nous conduisent sur la plage, 
et nous avons devant nous les .vestiges, du radie qui- ferma 
jadis le port de Sidon., Partout on nous oflre des médailles, des 
pierres gravées et des débris antiques de toute espèce. J'achète 
deux cippes funéraires ornés d'inscriptions gr(>cc|ues d'ujie 
époque assez récente, et .j'aide l'abbé à prendi'c l'estanipage 
d'une autre inscription du même genre tracée sur un bas-relief 
encastré dans.la niuraille du khan. C'est l'épitaphe qaelée pour 
lui-même piu* un artiste noqumé Ju^en 

-. . ' ■ . • • • ' 

1. Voyez plwdiMlYtt V. . • . ^ 
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A huit lieures prérisos, tous les préparatifs de départ «ont 
fiuiâ, nous avons réglé nos comptes avec daine AngioUna, et 
Doos montons.^ chevat. 

Noua sommes sortis de Sayda par la même porte que nous 
avions franchie ea y entrant hier soir, et nous longeons d*abord 
les murailles de la vîUjb; partout oelles-cî sont garnies de bada* 
niers et de palmiei^; le sqleil est resplendissant, et la coûte 
que nous suivons est des plus riantes, lu large chemin om- 
bragé par des tamuriscs et des kharoul)ieis nous ramène bien- 
tôt à la plage. Mous sommes gais et dispos , tout va pour le 
mieux; seulement nous regrettons maiiitenapt le doux oiobrage 
que nous venons de quitter, 

A deux kilomètres environ <j||e Sayda, nous rencontrons un 
beau tronçon de colonne de granit couché au bord de la 
route; c'est une borne milliaire dressé par Tordre de Sep- 
time Sévère et de (^aracalla, dans la sixième année de rèf^in; du 
premier de res empereurs. T/insrripiii)n en v>[ assez bien con- 
servée, et nous passons quelques uiinules à la copier Cette 
inscriptiop, déjà recueillie et publiée par Monconys en 1695, a 
été éditée avec des corrections, par le voyageur anglais Maun- 
drelU Depuis le passage de celui-ci (170^), Tinscription a un 
|>eu souffert, fnais il n*çi) est pas moins évident que c*est bien 
la même pierre qu'il a vue; cette bome était placée au second 
mille après Sidon et sur la route deTyr. L n peu plus loin, nous 
avons reconnu une si'conde borne milliaire élevée à la mémo- 
époque et au troisième mille, par les soins du même propré- 
tenr, Q. Venidius.Rufus, dopt, le nom s est retrouvé iiaib|e 
sur. une colonne serabiabie., vue en 169^ entre lau première 
et Sidon, pqr un noble anglais, à ce que irapporte Beland *. 

Le gibier pullule dans le pays que nous traversons^ et toute 

1 . Voyf>7 i»l,iiirln n. 
i. Paiattina, p. 4tt8. 



38 VOYAGE FN SYRIE 

notro potite caravane brûle do In iv)U(]ro à cceur-joie. Vanneaux, 
grèbes, hérons, canards, sont tour à tour en danger de mort, 
mais presqué toujours les pauvres animaux en sont quittes 
pour la peur; aucun d*eux ne soiige à fuir en nous voyant; 
les alouettes viennent tranquillement se promèner entre les 
pieds de nos chevatix ; il est clair que les gens du pays sont 
onoore moins h ci nindi c quo nous , et cela RVxplitjuc par 
TullVction (prils donntMit tous à la poudre ot au plomb, (ju'ils 
conservent pour de meilleures occa-sious et pour un tout autre 
gibier. 

A trëfr-p^u de distance de Sayda, nous avons traversé le ruis- 
seau que les Arabes appellent le Nahr-ea-Sayniq ; laissant en- 
' saite à notre gauche TAyn-el-Bbaziat, nous rencontrons plus 
loin un autre ruisseau , (|ui forme une espèce de marécage , 

nommé Birket-ot-TelL puis, au bord de la mor et sur une petite 
pointe, nous voyons le Bordj-cl-Akbèa, tour carrée fort mal en 
point. 

Nous arrivons enfin à une assez belle fontainé, PAyn-el- 
Qantarah, située, avec un khan nommé de même, au bord de 
la mer. La plage est ombragée par de magnifiques tânariscs 
peuplés de myriades de chardonnerets qui gazouillent de la 
façon la phis* charmante; nous ne sauHons trouver de halte 
plus agréable. < ( iious nous arrêtons pour déjeuner; là nous 
laissons passer la l'oi'te. clialeur du jour, et à deux heures seu- 
lement nous nous remettons en marche. Peu après, nous lais- 
sons <^ notre gaucl)e,'8ur la hauteur, le village* moderne de 
Sarfent ; à notre droite se projette* dans la mer le Ras-Sarfent, ' 
et iious -arrivons aux ruines de Sarepta; la no^sc de TÉcri- 
ture, nommées par les Arabes Kharbet^Sarfent G*est là que 
detoeurâit la pauvre véuve qui donna asile au prophète Élie 

1. Rois, I, XYii, 9 et 10. 
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Aujourd'hui il ne reste de Safepta qm des décombres iiilor- 
mes, nitiis qui recouvrent un terrain considérable. 

lia peu plus loin, nous traversons de nouveau des ruines de 
peu d'étendue, nommées Kaysarieh par les Arabes* Quelle 
peut être cette Gésarée, dont i\ n'est fait mention nulle part? 
Je rignore. 

Asseï fréquemment, nous retrouvons les traces évidentes 
de la voie romaine , qui longeait toute la côte de Phénicie, et 
nous sommes loin de nous <mi réjouir, car rien n'est fatigant 
comme de cheminer à travers les pierres qui formaieul jadis 
le pavé de cette voie. 

Bientôt nous apercevons à poire gauche et à quelques' ccn-' 
faines de. mètres seulement, la nécropole d'Adloun Nous ne 
pouvons p^aâser devant efle-, sans nous y arrêter un. instant; 
d*ailleursy on m*a mgnalé une stèle égyptienne, constatant le 
passage de Sésostris, et qui se trouve, dit-on, à la nécropole 
d'AdIoun; il n'rn faut pas tant pour nous alTriandcr. Noils 
mettons pied à terre; nous escaladons les rochers, ((ui sont 
partout perforés de tombes antiques, et après en avoir exa- 
miné avec soin quelques-unes, je me mets* en quête de ma 
stèle égyptienne. Je ne laisse pe& une roche sans la visiter 
du Imis en haut, et au bout d'une heure et demie, je m'aper^ 
cois ({ue je suis tout seul, (|ue j ai parcouru tout le flanc ^e 
la montagne, et que, si je n';ii pas perdu mon temps, puisque 
j'ai vu coînpiétement la plus vaste des néero|)()les {iliéni- 
ciennes, j'ai perdu, du moins, tout es|>oir de trouver en ce lieu 
quoi que ce soit (|ui ressemble, de près ou de loin, à un ba»- 
relief égyptien. J*ai beau interroger quelques Motoualy que> je 
Tg n cOPdf e chemb faisant et avec assez peu de plaisir, je Pavoue* 
aâcnD d*«ntiefjèux ne connaît le moindre bas-relief taillé dans 

i. Yojfei pUachet 1, U et IV. . * 
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la inoiilagnt'. Cdninu^ j'ai un pistolet dans chnquf main, j*aî 
affaire à des interlocuteurs fort polis, cela va sans dire. Je 
songe enftn à rejoindre mes compagnons, que je retroave asses 
inquiets des suites de ma promenade, et criant à (Ue-téte pour 
me rappeler. II est près de cinq hetires, le jour baisse, la fraî- 
cheur arrive , et nous remontons à cheval en toute h&te. 

Le terrain que nous traversons ensuite est df^trempé et 
défonct^; nous devons donc marcher avec attention, pour ne pas 
casser les jambes de nos clu-vaux. Ce terrain est du reste peu- * 
plé de gazelles. Notre moukre Sayd est en tète de la colonne; le 
brave garçon chante pour charmer Tennui de la marche, lorsque 
d'autres ïnusiciens viennent inopinément faire chorus aveû hii. 
C'est d'abord une bande de chakals dont jes cris plaintifs nous 
accompagnent quelques instants; mais presque aussitôt les 
chakals cMent la place à un exécutant plus robusté, et une 
hyène, <\ jeun sans doute, se met h nous suivre de brouSsaîWe 
en broussaille. «mi nous adressant les petits cris Les plus sup- 
pliants, pour nous décider à lui fournir un repas quelconque. 
Sayd abdique aussitôt l'honneur de marcher le premier, et il 
se faufile au beau milieu de la bande; chacun de nous arme son 
Aisil, et nous continuons notre route, en regardant asses atten* 
tivement du cdté où chemine le nouveau compagnon que nous 
n^âvons pas invité à nous suivre. Du reste, je m sais trop . 
pouKjuoi les Arabes ont une peur horrible de l'hyène, car rien 
n'est plus l.lcht» que ce hideux animal. Au bout d'une demi- 
heure, la nùtru s est décidée à nous laisser tranquilles» et tous 
tes fusils ont été remis en bandoulière. 
< £a quittant Adioun, noua avons traversé le Nahisibou'l-: 
asoued, à côté des ndnes d'un pont antique; déjà, avant d'ar- 
river à la nécropole, nous avions rencontré un faible ruisseau 
sur lequel étaient placées des culées de pont, d'une construc- 
ion certainement fort ancienne. Enfin, à aix heures et demie 
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et lorsque In nuit est déjà tout h fait v\()si\ nous traversons h* 
Nahr-f^l-Qnsmioli sur un bi'au pont mofiorne (Djtv^r-fl-Qus- 
mieh), bâti par Ibrahim i*aciia, et nous arrivons presque aus- 
sitôt au Khan-el-<Jasmieh , sorte de forteresse en roine, où il 
DOUÉ fout, bon gré mal gré, prendre gtte pour cette nuit. Le 
khaddji a tout aussi mauvaise mine que son établissement, et 
bous nous décidons à monter tour à tour la garde, en attendant 
que le jour revienne. 

Une nuée de pèlerins deux sexns était arrivée avant 
nous au khan. André, qui nous piérédail, a jugé bon de 
faire déguerpir de la seule voûte tant soit peu close, ceux 
qui i^y étaient installés déjà. Comme il leur parle turc, et 
en^MÉBit iMftOdoup de tapage, il finit par ejt venir à ses fl«8^ 
dWlé'bMklMNnie d'avoir peur de lui, et on tui cède, ou ^IMèt 
ovéoos'ttdn la place; noua voilà donc installés, et comptant 
floniiS'mH' détestable, grâce ft ta vern^ine. 

Nous n'avons pjis été from|)és dans notre attente; et nous 
avons même <'u la surpris** d'un agrément de plus, sur lequrl 
nous ne coinptians pas : il y avait h côté de nous des coqs 
eb^ëta^paulta appartenant au khandji, et nous étions entré» 
oi pMMHioii tl» Botre chambre à coucher, sans Mu^ douter 
^uhwM«'Bfc joui p9» aeutft; à peine éUona-tibttii ^«iif 
l»'|hfllièÉpahi ^Û» aarfica^ étendus sur nos KCs da voyais, 
qatar«iDq, puia^Kor go(|s, puis un poulailler de 0040^' "i^ 
mettent h chanter à nous crever le tympan. D'aboi^ nmuï 
empoignons Us vilaine» bètes et nous les jetons dehors, mal- 
gré iiîs vociférations du ichandji, que nous envoyons rejoin- 
éfp m volaiUe. Maia, iiélasl il ^^vait au mur quantité de 
paliti |) iiitlÉi) 0Ê uni rfations pas estoupés, comme eût d|i^ 

Mllii ilMiiiliéÉii. lîi 11. ila imiiiiÉiiiwÉiirèli|lM iMièl^ 
144liWÉÉ|ffiitlhi>>Ba-iiaéaéliÉBÉl iianiffa,w>tuiHMWBh 
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roGomniciiGer Tcxpulsion des coqs et boucher le premier trou 
qui donnait accès, chez nous, ce fut raffaire d*un instant. Cinq 
minutes après, c'était à refaire; nous y renonçâmes, en pre- 
nant In plus si^t' parti, relui d'en nre, et nous nous endor- 
' mimes comme nous ^ùmes. 

^ Le jour est revenu; personne de nous cette fois ne se fait 
prier pour abandonner sa couchette; hàtons-nous donc de 

partir!... Nous comptions sans notre hôte. Hier soir, nou:J 
avons elTarouché sa volaille en le mettant lui-inrme à la porte; 
pendant la nuit il a pris des représailles. Jamais chevaux 
arabes ne s'éloignent d*un campement, et ce matin il nous 
manque trois chevaux qui , sans aucun, doute , oni été volés. 
Ceci ne fait pas plus notre compte que celui de nos moukres;- 
nous réclamons assez vertement nos montures, et nous sommes 
tout disposés à faire un mauvais parti au khandji et à un vieux 
mendiant en ii iillons, fini semble de coniiivenee aVec lui. A 
tout risque, nous nous leiions h portée de jwstolet des deux 
coquins, auxquels nouâ annonçons que si nos chevaux ne se 
retrouvent pas sur Theurc, nous les emmènerons à Sour, afin de 
leur procurer les douceurs de la bastonnade. D'abord lés deux • 
braves gens nous écoutent avec une merveilleuse indifférence, 
il semble qu*il ne s^agisse |)as d'eux;- mais bientôt le kbandji 
comprend que nous ne sommes pas d'humeur à plaisanter; 
nous soinnit's évideinnient les [)lus forts, et comme en ce pays 
la raison du |>ius tort est toujours la meilleure, et qu'il n'y a 
guère moyen de mser avec des gens qui parlent très-ronde-' 
ment de le fusiller, lui et son respectable ami, plutôt que de së 
laisser voler,, il se décide à se mettre en quéleLdes bétes éga- . 
rées. ,11 part doneaVec deux.de nos moukres, pendant (|ue 
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nous gardon^ à vue son associé, et au bout (i*une heure^ noii 
troia chevaux 9ont ramenés par lui» tout harnachég. On devine 
aisément que notre gîte de la nuit ne nous a pag coûté cette 

fois un prix exorbitant. 

Enfin nous voil?» partis. Il est neuf iunires. Le kluin (luo, 
nous quittons ticmble éti-c uiic. vieille forteresse ruinée. Quel? 
ques débris antiques, quelques tronçons de cohmpe sont 
encastrésdans les murailles, et.conuie les Arabes n^emploient 
guère que les matériaux qu*ils ont sous la. mai»',, il devient 
probable que le Khan-cl-Qasmieh a pris la place ^^vm 
localité pliénicieniie que nous chercherons plus tard h recon* 
naître. 

En quittant les bords du Nahr-el-Qasmich, qui n'est autre 
chose que le Léontès des anciens, nous traversons un Uîrraiji 
marécageux, au bout duiquel noua trouvons une ésp6ce de 
grand abreuvoir, nommé F Aynhel-Barouk. L*eau qui est tiède, 
est peuplée de jolies coquilles fluviatiles dont nous faiaon» ode 
ample provision, pendant que nos chevaux se désaltèrent Nos 
chasî*eurs ont encore fait rape penrlant toute la marche. Une 
denii-licuro plus tard, ot api es a\oir laissé a notre gauche les 
mines d'un aqueduc, uous entrons à Sour. 

Nous allons îious lof^er chez Tagent consulaire d'Autriche, 
à Textrémité d'un bassin très-pçu profond, 4}ue forment, vers 
le large, les restes d^un môle de construction antique. Nous 
sommes arrivés d*asBer bonne heure pour pouvoii*« av^nt dtner, ' 
parcourir la ville. Les ruines de la cathédrale ont notre pre- 
mière visite; elles sont assez inipusanlcs encore; mais ce qui 
fxcite vivement jiotre admiration, c'est la vue de map^nifiques 
( oluinies accouplées, de granit rose, de dimejisions colossales, 
et h demi enterrées sous les murs des maisons modernes; dans 
Vun de ces murs je trouye un Ûragment d^inseiription du xiii* 
slèdo, ne portant-plus que le nom «Anac^LOVs» De nous 
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allons vfeiter le» restes tfnne vaste construction nommée ici le 
Si'rail. et qiir les tremlîloments de terre ont rendue inhabiUible. 
Nous y rciiieillons force insectes et force coquilles, et avunt 
que le jour ne soit tout à fuit tombé, nous nous rendons sur une 
esplanade de remparts ifâ domine la mer à une grande hau- 
teur. Au bas de ces remparts, la mer brise sur un massif de 
ml^çDnllerié dans lequel sont noyés, sans ordre aucun, de nom- 
breux IronçoRS de cotpnné rongés par les siècles. Quelques 
roches taillées comme à Beyroot, garnissent la pla^c par-ct 
par-là. Tels sont les restes de Tyr, la splendide métropole de 
la Fhéiiicie. 

Il fait à peine assez jour encore pour retrouver son chemin, 
lorsque nous nous décidons à regagner notre demeure. Au 
retour, les marchands d^antiquailles afihient; mais ils n*ont 
rien de bien intéressant, et sauf quelques médailles et une 
assez jolie petite téte d'Impératrice, en marbre blanc, nous ne 
trouvons guère à satisfaire notre goût pour les vieux dâbffs'des 
temps passés. 

Fn comparaison de notre gîte de la nuit précédente, nous 
sommes logés dans un palais, et cette fois au moins, nous 
aurons une nuit de repo& 

tT DttiMBRiC 

Ce matin à huit heores^ nous nous sommes mis en marche 

et nous avons quitté Sour, par la même porte qui nous y avait 
introduits hier. 11 y a une exc-ellenle raison pour cela, c'est que 
la ville n'a pas d auli'e porte. A une centaine de nK^'tres de cette 
porte est une sorte de tour carrée, ou mieux de réservoir. C'est 
rAyn-Habrian; un be«i sarcophage antique y sert d'auge. 

Nousmarchmis d*abani ren Test, puis nous t^uraons vers le 
and, dans la diraotioB du Deir-Eanoun qu»D0Q8 aperoefoos «1 
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loin >uv une hauteur. Adroite, et vers la pla<2;e, h cinq cents mètres 
environ de In porte de la ville, est placé nu milieu de jardins le 
Bordj-d-Mogharby (tour d*occident]. La route suit une plaine 
de 'sable très-mouvanti au-dessus duquel nous apercevons deux 
fûts de colonne placés à mille mètres à peu près de )a Sour 
d'nujuurdhui. A mille mètres plus loin, et dans la riième direc- 
tion, est un oualy musulman nommé Noby-Yahia, puis deux 
grandes fermes qui sont des mezraah dépendantes de Ras-el-' 
Ayn. Au hameau qui porte ce nom sont de mapTiifuiiies puits 
nommés les Puits de Salomon, et des moulins que met en mou- . 
vementune petite rivière nommée le Nahr-Ras-el-Ayn. Enfin, 
en deçà de celui des moulins qui est bâti sur la rive droite^ 
est an cimetière. Quant au hameau tuîf-méme, il est à peu près 
à' cinq Icilomètrês de SoUr. Nous verrons un peu phis loin ce 
qo*ééiii probablément Ras^l-Ayn, à Tépoque où Tyr était (k>- 
Tissante. • • ' 

Nous traversons le Nahr-Ras-d- Ayn, k côté des ruines 
d'un pont que les Arabes nomment Djesr-el-Maksour , et 
après avoir marché pendant quelques heures v«»r8 le sod et en 
suivant la plage, nous nous dirigeons en droite ligne sur Saint- 

. Jéaii-d*Acre, où nous espérons bien aniver dans la soirée. 
Au bond de la mer, nous renobntroos fréquemment» comme' 
les jours précédents, les traces de Tantique voie romahie de 
Phénirie. Le temps n'a pas changé, et lu teminVature est en 
tout conipanible i» celle des t>f»au.x jours d'été de notre pays. 
Notre joie est malheureusement interrompue par un accident 

. que nous étions loin de prévoir. Vers dii heures du matin , la 
fièvre vielyt visiter de nouveau mon fils , ei uii accès très-vio- 
lent se déclare. Je cOnnnence à comprendre qu*il n*est pas do 
force encore à supporter les fatigues inséparables d*uii voyage 
pareil, et Viâée de la cruelle responsabilité qui p<^serait 'sur 
moi, si le malheur voulail que k santé de mon unique enfant 
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s*allérftt profondément, me fait concevoir le projet de le ren- 
voyer en' France, où les bons soins qu*il trouvera, le rétabliront 
avant que le mal n'ait jeté de trop profondes racines. Cependant 
nous Jie sommes plus qu'h tiois ou quatre joiiriK'es de marche 
de Jérusalem : s'en retourner sjins avoir accompli un scml)lable 
pèlerinage serait pour lui, j'en suis certain, un sujet étemel de 
regrets. Je lui annonce donc son retour prochain, mais je le 
réconforte de mon mieux, et je parviens à lui faire compren- 
dre qu*il faut, pousser jusqu*à Jérusalem; que là, quelques 
jours de repos lui rendront assez de force et de santé pour 
pouvoir regagner Beyrout et s embarquer ensuite poui" la 
France, sur le premier bateau. 

\ers onze heures, oouâ U'avci'sous les ruines d'une ville 
antique considérable , nommée aujourd'Jiui Kharbet-es-Chc- - , 
brayeh. Ces ruines sont au bas de la côte difïicile qui conduit 
' au sommet du Ras-el-AbiadIi , ou Cap blanc , ainsi nommé à 
cause de la blancheur du calcaire crayeux qui forme la masse 
du promontoire. 

La route est tailku" dans le roc vif, fortement inclinée et 
ti'ès-dil"fi(.ile pour lt\s chevaux. IVndant que nous la gravissons, 
Tabbé et mon liU sont restés en arrière, le prçniier pour ramas-; 
ser quelques plantes nouvelles, le second parce qu'il ne peut, 
suivre la marche franche de nos chevaux, au milieu de son 
acpès.>Tout à coup des cris de détresse de Tabbé se font enten- 
dre; je'm*en inquiète et je redescends en hâte. Mon pauvre 
fils venait de tomber lourdement de son cheval, s'ur lequel il 
ifavail plus la force de se tenir. Peu s'en était fallu (ju'il ne se 
brisât les reins, ou (pi'il ne roulât du haut du cap dans la mer. 

Ëu. le soutenant et Taidant de notre mieiLx , nous l'ame- 
nons ju8qu*au sommet du cap, où se trouve ptocé un misérable 
khan, nonnné Khan-el«Khamrah , et une tour abandonnée , le 
Bordj<-el<-Biadhab, la Tour blanche. -Auprès, coule une sotirce 
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peu abondante : c'est TAyn-el-Khanirah. l.à nous faisons une 
halte absolument nécessaire pour laisser à la fièvre le temps 
de se dissiper. Notre cuisinier Constantin se met à- Tceuvre; 
notre malade , couvert' des manteaux et des paletots de toute 

lu l)an(Ie, s'endort assez paisiblement dans Tintérieurdu khan, 
et nous dôjcunons en plein uir. 

Jusqu'à deux heures, nous sommes restés en ce point, 
explorant les rochers, pour y recueillir quelques oursins et 
quelques coquilles fossiles que nous n*avons détachées qu'à 
grand*peine de la roche crayeuse. Quelques belles plantes, 
des insectes et des coquilles terrestres, le tout nouveau poiir 
nous, nous ont fait prendre notre mal en patience, et* nous 
ne regrettons p;ts trop le temps (jiie nous venons de dépen- 
ser au Ras-('l-\l)ia(lh. \ deux heures donc, nous reniontoiis 
à chevai , ou j)Uitôt nous luisons mine de remonter à ciieval , 
car sur le versant sud du cap, fa route est tout aussi mauvaise 
que sur le versant nord, et nous devoils pi^ndre de trè&-gran- 
des précautions pour éviter do nouveaux accidents. Enfin, 
nous nous retrouvons au niveau de la plage, toujouré sur la 
voie romaine ; et h quelques centfe mètres seulement du pîed de 
la côte, nous nous arrêtons devant une double fontaine tupis- 
S('e de mousses brillantes, et placée à l'entrée d'un petit pla- 
teau tout couvert de décombres. Ces ruines, le$ Arabes les 
nommeiH Iskenderoun : c'est donc bien certainement l'em- 
placement de TAlexandroschene de Pitinéraire de Bordeaux à 
'JérusalenL 

Nous avions perdu trop de temps au Rhan-el-Khamrah 

l>our pouvoir nous rendre à Saint-Jeaiwl' 4cre avant ta ferme- • 
ture des portes; nous prenons donc la (li'cision de nous arrê- 
ter uu khaiwn-iNukoura , (jue non^ «lésons trouvera deux ou 
trois lieues plus loin, sur notre, ruule. Nous laissons passer 
nos bagages devant nous, et mon fils, pressé d'arrivei* au*, 
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gîto, Il's accompagne. Otiaut à nous, nous continuons à 
ciieniiner lentement, examinant tout, et déi<>ireux de ne rien 
laisser échapper. 

.4 une demi-lieue au delà d'Iskeoderoun, et sur le som- 
met de petits coteaux couverts de broussailles et d*arhres 
nains , nous apercevons une colonne del>out J*interroge notre 
moukre Saîd , qui connaît merveilleusement tout ce pa> s. Ce 
lieu s'appelle Omm-el-ùamid, me répond-il; inais aucun voya- 
geur ne le visite, cl il u\ a ricii à y voir. Onim-el-àaiiiid . la 
Mère des colonnes! ce nom sullit pour me donner la volonté bien 
arrêtée de courir au lieu (|ui le porte; je poussiMuon cheval 
hors de la route battue, et je gagne, à. travers les herbages et 
les broussailles, le pied du coteau sur lequel est encore debout 
la colonne que nous avons aperçue de loin. Une. fois là; nous 
sommes amplement payés de notre curiosité et de notre obsti- 
nntjon h envoyer promener les moukres, qui nous déclarent 
d'habitude qu'il n'y a rien à voir, chiKjiic fois qu'on lieu nous 
parait mériter (jue nous nous y arrêtions. Par instinct, un peu 
aussi par <>sprit de contradiction , et pour ue pas voyager 
comme les touristes ordinaires, que (eurs guides conduisent 
comme des colis d*un point à un autre, quand les nôtres nous 
aflirnient qu^il n*y a rien à voir quelque part et qu*il faut pas- 
ser outre, nous nous arrêtons, nous cherchons, et prescpic tou- 
jours nous réussissons à faire quelque d<^couverto intéressante. 

•lamais, jo crois, nous n"a\ ons eu mieux (ju a Oiiiui-cl-àiiinid, 
sujet de nous applaudir de cette détermination. Dès en gravis- 
sant les premiers mamelons de la petite chaîne de collines boi- 
sées où nous venons d'entrer, nous rencontrons des grottes 
sépulcrales, une cuve de sarcopbajge énorme , portant à sa 
partie antérieure un véritable autel taillé dans le même bloc, 
puis des murailles de construction cyclopéenne. Arrivés au 
plateau, ce u'esl pas une colonne, mais bien trois colonnes que 
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nous trouvons debout ; une seule a conservé sou chapiteau , et 
c^esi celle que nous avons aperçue de la route. Les tronçon» 
de colonne et les çbapiteaux jonchent le temio. Les chapî^ 
teaox 60Bi. ioniques » et d'élé^^antes (Milmettes couronnent le 
sommet du f&t de la colonne 

Une très-belle mosaïque pavait le monument dont nous visi-; 
tons les ruines, et nous parvenons à en découvrir entièrement 
un fragment coli^idti cibl*'. Des cubes réguliers noirs, blancs 
et rouges, forment des méandres et des f iitreliics élégants sur 
le morceau que nous avons sous les yeux. Mais nous n'avons 
ni le temps ni les moyens de pousser notre investigation plus 
loin, et de nous assurer si ce beau pavé comportai^ des siyets 
plus riches. Au delà de ce monument, et à perte de vue, les 
coteaux sont couverts de broussailles, au milieu desquelles 
se dressent d*innombrab1es murailles de construction <}(lo- 
péenne, mais d'appareil médiocre, fonnant des enceintes qua- 
drangiilaires avec portes, de longs murs de soutènement, 
peut-être même des remparts. 

Deux heures sont employées par nous à visiter, tant bien 
que mal, une très^petite étendue de cette ville antique, et. la 
nuit qui va venir nous force k nous arracher d*un Heu où il y 
aurait à faire, pendant bien des jours sans doute, les observa- 
tions les plus intéressantes. Nous nous hâtons de remonter à 
cheval; nous n*ovons plus aucun guide avec nous, et nous 
avons hâte de rejoindre la route, avant que la nuit ne soit tout 
à fait close. 

En quelques minutes, nous nous retrouvons sur notre che- 
min, et nous traversons un asses misérable ruisseau sur lequel 
est lin pont antique en ruines, nommé le Djesr-el-Madfoun 
(le Pont enterré). Nous pensons que nous allons arriver 

1, Voyez plaoctae V. 
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promptemcm à notre gîte; mais, à l'inspection du Khan-en- 
Nakourah, où nous ne trouvons que le khandji , nous sommes 
d^avis que notre monde a bien Tait de passer outre, et de croire 
que nous ne consentirions pas à nous loger pour une nuit, dans 
un bouge pareil ; d*aineurs il n'y a pas j)iace suffisante pour 
nous, même sans nos bagnges. Quand nous ne savons plus 
où aller, arrive le chef de nos inoukres, qui \iriit ati-d^vant de 
nous, un peu i)ar inquiétude, mais beau( ou|) plus pour nous 
annoncer qu'il faut nécessairement gagner El-Bassa, village 
placé dans les terres, à gauche de la i^oute de Saint-Jean- 
d'Acre. 

Nous nous sommes donc écartés de la plage, devant le cap 
nommé Ras^l-Achraf, et en nous dirigeant à Test, è travers 

une plaine bien cultiv(''e et' plantée de beaux oli\iers, nous 
arrivons, après trois heures de niai'elie, à Pentrée du village 
d'KI-Bassa. Nous sommes obligés d'aller de ruelle en ruelle 
et h travers une troupe du chiens furieux , pour trouver 
le gîte qui nous est réservé, et nous arrivons enfm dans 
une immense grange, habitée par un prêtre grec, et qui lui 
sert à la fois d^église et de maison. Une échelle foniiée de 
grosses pierres encastrées de distance en distance dans la 
muraille, nous conduit sur une j>lale-forme placée à iiauteur 
d'un vaste liangar. C'est lii notre siilon de travail, notre salle 
à manger et noU:e chambre à couclier. Nous y aurions été 
mieux que dans nos gttes précédents, sans la fumée et sans les 
moustiques. Nous espérions que les uns seraient chassés par 
Tautre, illusion, hélas I nous ayons été dévorés pendant toute 
la nuit. Somme toute,' notre journée a été magnifique, nous 
avons fait de bonnes découvertes» et demain, à moins de mal- 
heur, nous serons à Aci-e. 
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Avant sept heures nous étions à cheval, et nous nous diri- 
gions obliqucmont , à travers cliamps, pour rogagnor lu route 
d'Arrr, que nous avons atlf iiitc un |k>u au d'Ez-Zib, 
TEcdippa de Josèplic et TAclizib du livre de Josué (\ix-i2D). 
Dans les .îuu:os (i-58), nous lisons. que, bien que cette ville 
eût été assignée à la tribu .d'Âser, celle-ci ne put en prendre 
possession ni en. expulser les Cananéens. 

En quittant el-Q^ssa, nou» ayons aperçu, h deux kilomètres 
sur notre gauche et au sommet d*une colline , une grande ' 
colonne nioiiunientiilo isolée que les moukres appellent Amoud- 
el-Qamsy. Je regi' le \ i\ nnent de n'avoir pu la visiter, et j'ap- 
pelle l'attention des voyageurs sur ce point. 

Avant de rejoindre la route battue, nu dolà d'Ëz-Zib, nous 
rencontrons forcfe gazelles; mais les laboureurs fourmillent 
dans la plaine; ils sont, souvent ciichés par les hautes her^, 
et la crainte d*envoyer une balle à quelqu'un d*entre eux , 
suffit pour nous dégoûter de toute fantaisie de chasseur. Verai 
dix lieures, nous nous arrtHons au liord d'un rui.N.M .iu, .>ous de 
magnifiques orangers couverts de fleurs et de fruits. Ce lieu se 
nomme Djesr-el-Mexrûah , h cause d'une chaussée en pierres 
et d'un pont qui traversent Ip marécage formé ^nu: le Mahr- 
ei-Mezrftah. 

Pendant que maître Çpnstantin prépare notre déjeuner, 
tout en se plaignant de ce que nous mangeons trop et que 
nous avons un appétit sur lequel il n*avait pas compté, grâce 

k ce qu'il nous avait vu faim on (Irrce, nous ballons le pays, 

le» uns pour tuer de ina«;niliques oiseaux, les autres pour . 

faire de la botanique ou de l'entomologie. Les chasses de 

genre sont tH^bondantes, et nous revenons au signal qui nous 
I. . 4 
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avertit que te déjeuner est prêt. Tandis que nous nous pro- 
menions, rhonnéte Constantin a fait de; siennes. Un pauvre 

• 

diable de nt gre, pidi»! iétaire du terrain sur lequel nous avons 
fait hnlto, est venu rtV'lamer un baklichich; notre ruisinier 
lui a denian{]é de lui vendre des oranj^es et de< citrons, et 
le drôle, après avoir payé :20 |)ara;>, c'est-à-dire à peu près 
12 c<»ntimes, quarante fruits choisis par hii, accable d'in- 
vectives le vendeur qui lui semble trop peu content de son 
marché. A. notre retour, nous donnons quelques piastres au 
nègre, et nous commençons à prévoir que nous ne garde- 
rons pas longrtemps Constantin à 'notre service. Nous nous 
sommes abonnés à r^tre indignement volés par lui: mais laisser 
volei- les autn s en notre nom, cela ne saurait nous convenir 
en auetine façon. . " 

A midi et deitii. nous nous remettons en niarche. La route 
s'élargit et devient belle; on voit que nous ftpprôehons d'une 
ville plus importante que cplles que nous avoiis rencontrées les 
jours précédents. D^assez jolies habitations, ornées de vrais 
jardins, éont placées k gauche du chemin; l'une d*e1les nou» 
est sipjnalée comme rancieinie maison d'Alwlallah-Paeha. I n 
peu plus loin, nous traversons le iianieaii de Biif|a<ljeh; à 
notre gauche, suit la m^me direction que la route un trè>-l)el 
aqueduc de eonstruclion moderne, qui conduit l'eau à la ville- 
d' Akka. C'est l'œuvre du féroce Djezxar-Pacha , de ce monstre 

« 

auquel ses cruautés valurent le nom de Boucher. 

Akka est 'devant nous. -Après avoir passé sous une des 
arches de Taquedue, la «route incline un peu vers l'ouest, et 

à trois heures et demie, nous entrons dans Saint-JeanKl'Acre, 
par une as^i /, belle porte construite h IVuropé'enne. I.es for-* 
tilicalions, quoique en mauvais état, se reconnaissent néan- 
moins' pour l'œuvre de véritables ingënieui-s. 

Nous BHons nous loger au couvent des Franciscains, où 
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nous sommes sccueillis phf les bons pères, avec rhospit&Uté 

la plus cordiale. L'un d'eux nous fait visiter le couvent, et 
(lu hnut de la terrasse, nous nionfrc les traces du bombarde- 
ment (il' i8ftO. > ivent le.s Turks pour i" empressement qu'ils 
mettent d'ordinaire à cicatriser leurs plaies! il y a plus de 
dix ans que la ville a été criblée par les boulets et les obus 
anglais, et tout est aujounf hui dana le noéme état qu^au mo- 
ment oh 'la canonnade a cessé. • 

Ccst une magnifique vue que celle du golfe d*Acre, avee- 
la ville pour premier j)lan , avec le mont Carmel, qui en 
est s^'paré pur une belh' nappe bleue, et une mer étincp- 
lan'c de lumière pour horizon. A..gauciie sYlend une plaine 
verdoyante que couronnent, à environ deux lieues de dis- 
tance, des montagnes vertes sur lesquelles paraissent de 
beaux villages. Pendant que nous admirons ce splendide. 
panorama , le soleil se couche et la fraîcheur vient ; nous re- 
descendons au couvent, nous dtnons, et nous nous empres- 
sons de nous mettre au lit. Nous avons pour demain une assez 
lonj^ue journée à faire, aTm de gagner Nazareth, et luxis 
voulons nous y préparer par une bonne nuit dont nous avons 
grand besoin, après la chaleur que nous avons endurée pen- 
dant toute la journée. 

G*est ici le lieu de chercher s^il est possible de reconnaître 
les noms antiques des localités dont on rencontre tes ruines 
entre Beyrout et Akka. Certes, la question vaut bien la peme 
que l*on s'y arrête; mais je tâcherai d'être bref, tout en mVf- 
forçaiit de ne néglif^er aucun des dociiinents qui forment les 
pièces du procès. Ces docunicnts g<>()f;raphi(|ncs anciens, dont 
il est permis de tirer profit, afin de résoudre la question que 
je viens de me poser, sont les écrits de $cylax , de Pline , 
de Denys le Periégëte, de Priscien et de Strabon, l'itiné- 
raire d'Antonin, la table de Peutinger, et enfin rHinéraire de 
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Bordeaux h Jérusalem. Mettoas donc en regard les ùidira- 
tions g('()fçrnphiques qui nous sont fournies j)ar eux , et les 
noms modernes des ruines dont nous a\()ns, rljemin t'uisiint, 
constaté l'existence. Ce tableau comparatif une fois dresëé, 
nous le discuterons localité par localité et noua arriverons 
ainsi, fespère, à éclaircîr un problème curieux, déjà bien 
d<*s fois étudié sans succès, ou tout au moins à rectifier quel- 
ques erreurs d'identification , proposées et admises sans exa- 
men sufOsiuit. 
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Suivons mainteDant ritinéraire moderne de Beyrout S Akka, 
c*estfà-dire en -remontant la côte de Phénicie du nord au sud, 
et procédons à la discussion de chacun des noms que nous 

rencontrerons. ♦ 

BBYIOUT. 

La moderne Beyrout, c'est évidcminent la Brpjro; ro>.; df 
Scylax , la cohnia Félix Julia B^ryius de IMine, la Br.ptmic de 
Strabon, Berito de Titinéraire d*Antonin, Serilho delà table 
de Peutinger, et enfin le civitas Biriio de IMUnéraire de Bor- 
deaux. 

Les mt'dailles coloniales avec la lép^ende COL. BKR. s<^ 
rencontretif toujours à Bt^yrout, bi«'ii qu'elles y soirnl ;is>ez 
rares, et les ruiin'sdoiil fi>nt<' l;i rùU' t>st «garnie, au sud du port 
actuel jusqu'au Bas-Beyrout, et en remontant vers l'est, loin 
des focber&de la plage, montrent que la ville avait une grande 
Importance. Le port est jonché de tronçoné de colonne inces- 
samment battus par le flot, le môle luinnéme est formé de fron- 
cions semblables , et trois belles colonnes sont debout encore 
dans un jardin particulier situé contre la porte du s«?raih des 
mosaïques h peine recouvertes par le sol, s«^ montrent en plu- 
sieurs points; mais toutes ces ruines sont >itué('s h l'est et au sud / 
du port qui occupe l'extrémilc nord de la ville moderne, connniî 
<ie ta ville antique. Celte remajnqûe va nous aider immédiate^ 
nient k trancher utac question géographique assex curieuse. 

Le texte de Scylax, reproduit par Roland, porte, à propoe de 
Beryte tBrpuTà; icAt( xal Xipi^v Bofiv^; le texte publié par Gail 
porte : Brpu-rô; xo/iç Xijxiv, Booivo;, et ici les deux derniers 
. mots sont st'parés par une vir;^ulc; enfin, dans la collection des 
itinéraires anciens fornx'e par le niariiuis de l oi lui, et j)uhliée 
p;u- les soins de M. Miller, cette virgule de (lail a été adoptée, 
et la table dont le Périple de Scylax a pris la forme, porte : 
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comme s*i| 8*agi88ait de deux localités distinctes. SaumaUie* 
avec sa. sagacité accoutumée, avait prupusé la correction 

Boptïvo'i au lieu de Bopivi;, et Reland l'avait acceptée. Cette 
correction ne saurait être un seul in-staiit doulcuse pour moi 
qui ai parcouru altcntiveuieut le terrain. Le port de Bcryte 
était au nord de la ville; il n'y a nulle pail trace d'une loca- 
Uté dont lu nom ofTriraii quelque an^ko^ie avec le nom Bo^thç, 
c*est donc bien jtc^Âvd; qu*U faut lire^ en interprétant ainsi le ' 
passage en question du Périple de Scylax : la ville de fiéryte et 
son port placé au nord. 

■ 

KHAN -£L-iLHALDAiL 

■ Au tiers de la route battue de Beyrout à Sayda , troU" - • 
vent des raines et une immense nécropole taillée dans le flanc 
du premier contrefort du Liban. Sur l'emplacement même ^es 
niineB est mi khan assex vaste, nommé Khan-el-Khaldah. Là, 
sans aucun doute pomUe, a existé une lecolité arttique fort 
importante, puisque les sarcophages de la u«'h ropole se comp- 
tent par centaines; mais, h<1tons-nous de le dire, la tonne 
même de ces sarcophages, de structure gréco-romaine, prouse 
qu'ils sont postérieur.*^ aux excavations dos nécrupoles ph^i-' 
deones, tellet» que celle d'AdIoun dont nous noua occuperons 
oo peu plus loin. A el-Khaldab, je n'ai pas vu une seule 
chambré funéraire d*origine phénieienne; aoâai ne trouvons^, 
nous aucune mention, dans les géographes relativement 
anciens, d'une localité identifiable avec eI-Khald<ih. Il faut 
descendre juwiu'en 2>*y^, date de la rédaction de l'itinérain* 
de Bordeaux^ à J^usaiem* pour renconl^r, à douie imUes de 

• , ♦ # 

• * ■ 
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Civitoê Birtto, an mlai nommé Mulatio Heldva, De Heidua à 
la forme moderne el-Khaldah , il n*y a pas assez- loin pour qa*il 
ifoit difficile d'appliquer les deux dénominations à un seul et 
ménfie lieu , ainsi qu(? Ta fait le premier Pockoke. Mais ici se 

présente une difficcill»* : ritinérairo compte douze milles de 
Birito h Hchhin, et (ni.it re iiiillos seulement de lîeldna h. I» 
Mulatio l^orphyrion, c'est-à-dire à Naby-ïounès, .linsi que 
nous allons le constater tout à Theure. Le savant Kobinson a 
pensé que les deux chiffres relatifs à Heidm et à Porphyrion 
aivaientété changés de place par une erreur de copiste, et il est 
certain que cette opinion mérite tdute confiance; nous verrons 
. d^iilleurs en temps et lieu combien les chiffres de l'itinéraire 
boni fautifs. 

NABR-BO-DAHOUR. 

Kntre le Klian-el-KhnIdali <'f le Khan-en-l\aby-Younès, la 
route cpupe le Nahr-ed-Damour. Slraboii place exactement en 
ce point le Tamyras. Nous lisons, en effet, dans son livre : Mm 
èï BnpiT^ ion lièwt 99w Iv Tcrpetxoinotc «tk^miç* (ut»^ i Ta- 
«ofTdtjAÀç xal tè t60 A.«xXiiirwSï IXmc ^ Aiwnw wft tç. Gomme 
le Damour est précisément à moitié route entre Béryte et 
•Sidon, comme de plus le nom moderne Damour conserve sufti' 
sannnent la forme priniiti\e que Slrabon a tendue par Ta uûpa;, 
il n'y u pas de doutes à conserver sur Pidentilication de ces 
* deux noms, et les renseignements sur lesquels Slrubon s'est 
appuyé, étaient parliaitement exacts, quant à la position géo- 
graphique du Tamyras. Nous allons voir- qu'il n'en est plus 
de même lorsqu'il 8*agit de Ax^rtm v^tç, 

A .\ab\,-Vounès s<' trouvent des d«?l)ris et de l)eaux fûts de 
colonne, gisant dans le hameau placé derrière le khan; ces < 
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traces sont suffisantes pour justifier Topinion qu'en ce point a 
existé une localité antique assez importante. Quelle est^elle? 
Consultons les anciens géographes. Scylax place après Beryte 
nop9up^«iiv icAiç. LMtînéraire de Bordeaux k Jérusalem men- 
tionne, h liuit milles avant Sidoii, un rdai nonnné Mntnlio 
Porpliyrion. Dan.s aucun autre gtîogruplie il n'est lait mention 
de Porphyrion; mais Strabon place en ce point asôvtwv iroXi;, 
tandis que Pline indique Leontof Oppidum au nord de Beryte, 
entre cette ville et le Lycus (Nahr«l-Kelb de nos jours), et 
que Scylax place Ac^vtwv inXi« au delà de Sidon. Les deux 
témoignages concordants de Scylax et du Pèlerin de Bordeaux 
sont l^en suffisants, et presque tous les voyageurs jusqu'ici 
l'ont admis coiiirnc moi. pour considérer le Khan-en-\aby- 
^ount's comme occupant remplacement de l*orphyrion. I n 
véritable bois de tamarisosséculaires avoisine le khan moderne, 
et Ton pourrait à. la rigueur y retrouver les descendants dés 
arbres qui formèrent jadis le bois sacré d*fiscu1ape. Il parait 
donc assez naturel d'admettre que Strabon &*est trompé et que, 
confondant Porj)hyrion- avec Leontun , il a placé Tune de ces 
villes pour l'autre , entre le Taniyras et Sidon. 

Naub-kl-Aoualy. 

En vue de Sayda on traverse une assez jolie rivière nom* 
mée aujourd'hui le Nahr-el-Aoualy, et celte rivière ne peut , 
être que le Bostrenus que nous trouvons mentionné dans Tes 
passages suivants : 

Kal ^i^ôva àv<j£u.o£C(îay 

NaiO|iivr,v ^api'evTo; i<f û^acci Bo<rrp,voîo. 

» 

Le poème de Denys le Periégète a été traduit en vei-sjalins 

^ ■ 

t.' DeDjt le iyriégèto,4rei« fia a Ml. 
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. par Rufus Festus Avienua. Voici le passage tiortespondani à 
celui que je viens de citer : . 

SUlmiiiqiir- hn-s : iil'i l.dn'iis m'iniiu' amœao 
Cespitiâ imb'ui Bobtn-uu£ jugn a tiudit. 

Enfin Priscien le traduit de la manière suivante : 

r , Siiion.'^rftic palduiB 

Uuom juxta hquulo Bostrcaus gurgik currit. 

Donc, pas d*' doute possible rette fois encore, le Bostrenus de 
^ npnys le Periérièle, de Festus Avienus et de Priscien. n'est 
autre chose que le Nahr-el-Aounly de !ios jours, lequel aura pris 
son nom moderne de quelque petit édifice religieux musulman 
au pied duquef il passe. 

- ' tfATDA. * 

C*est indubitablement Si^i» -c^k xXutoc deScyiax, 

Sidon de Pline, 2i^wv de Strabon, /(|ui la place à quatre cents 
siades de Bérytc, Sidona de Pitinéraire d*Antomii, Sydone de 
' la table de Peutinger, et enfin Civitas Sidona pèlerin de 

Bordeaux. H serait tout h fait superllu de discuter ici cette 
identirie.iîioji (jui ne présente aucune difficulti'. Toutr'fois il sera, 
je pens<' . ( on\ enable de comparer les diveriseâ diâtances de 
Béi-y te à Sidon, fixées par les itinéraires ancient que nous pos^ 
sédons. Strobon dit queSidop est éloignée de Béryte de quatre 
cents stades, Titinéraire d* Antonin.de m milles, et la table de 
Peutinger de xm milles seulement; enfin Pitinéraire de Bor- 
deaux à Jérusalem compte xii milles de Béryte à Heldua, 
lîll milles de 11* Idn.i à I*mhi1i\ l ion, et vin milles de Porphyrion 
cl Sayd.i. La somiiie de ee> trois ehilTres n"('tant (jue di' \iiigt- 
. quatre milles, il est clair que Pun au moins de ces trois dùlfres 
partieU est fautil'. On voit du i^te qu'il n'y a aucune coocor- 
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dance entre les trois itinéraires précités. Celui d'Antonin et 
la table de Peutinger ne différant entre' eux que d^iine seule 
tiniti^, pourraient être mis d*accord par la suppression du 
chiffre i intercalé entre les deox derniers x du chiffre de la 
tabler de Peutinger, ou par la restitution de ce chiffre i à* la 
même place, dans le chiffre de l'itinéraire d' Antonin. Quant aux 
trois cliilTrrs du p*^lerln de tîordeaux, je n'ose me permetliv de 
les changer formellement pour les faire cadrer avec les autres, 
. et je me bornerai seulement à faire observer que le premier me 
semble un peu trop fort, le second beaucoup trop faible .et le 
troisième à peu prësmaet. Ainsi, en mutant x milles seule- 
ment entre Béryte et Heldua, ui entre Heldua et Porphyrion^ 
et enfin vni entre Porphyrion et Sidon, nous retomberions* 
exactement sur les \\\ iiiillrs de rifint'rniro d' Antonin. Mais, je 
me hAte de le Ff^péfor. }o ne tiens niillfmrnt à ces reconstruc- 
tions de chiffres que l'on modifie à son gré, et je me borne 
simplement h constater que ceur que je viens' de discuter sont 
mauvais et inadmissibles. 

Il reste un point à examiner avant de quitter Sayda* Le texte 
de Scylax, reproduit par Rèland* motionne itiùn «qX*c tuù 
>t^Tiy xXstTo; ; le texte publié par Gail ne contient pas ce dernier • 
mot, qui ne parait pas non plus dans rédition de M. Miller. 
Reland n Iradtiil cf' passage dv la manière suivante : Sidoii itt bs 
cum porta clanso. 11 a donc remplacé le mot xXeiTo; par le mot 
xXtvsxoç , (|ui signifie fern)é : comme le porl.de bidon était réel- 
lement formé par un mdle dont on reconnaît parfaitement les 
traces, la eor|»ction de Reland me parait très^heuréuse, et je 
D*bésite pus à l'adopter. 

Reprenons maintenant notre seeond trimçoii d'itinéraire sur 
la côte de Phéiiicie, c'est-à-dire celui qui sépare Sidon de 
.ïyr. : ■ . . 



Digitized by Google 



60 VOYAGE EN SYBIfi 

La première ville ruinée que Ton rencontre après avoir quitté 
Sayda est Sarfent, la Sarfai de rËcriture sainte, que Pline 
mentionne ainsi : Sarepta et Omithon oppida, entre Sidon et 
Tyr. il en est également ([uestioii (l;uis le Périple de Scylax, 
dont je dois reproduire le texte, aliii de le discuter. Voici ce 
texte d'après Reland : 

Tuv «tfXicM {As/pi ôpviOuv ictJXew; TupCwv lefkiç Xoepee..... eItk iXkn 
ie^\ç Topoç Xiftév» e^ouca ivroç reiyouç. 

Le texte de ce passage publié piar Gail est le suivant : 

Tupoc Xipiva è^ou9a èvsôç Teîjrouç. 

On voit que Gail adopte les corrections proposées par San- 
niaise» Vossius et Reland, qui restituent k0mk à wfiktww et Zerps- 
imt à Zgtpa elt«. Ces corrections sont en effet indîspensablés. 

Mnis sul'fisent-ell('> ])uuv ri'ndre le texte en questinn iiitellif^ible 
lors(iu'()n rétiulie sur les lieux? Nullpnvnt. D'nbord ce texte, 
conservé tel qu'il est, placerait Sarepta ou Sarfent entre Omi- 
thon et Leontoii , ce qui nie paraît impossible , vu qu'entre 
Sayda et Sarfent il n'y a pas de ruines de ville. D*un autre côté, 
fautril croire que AwS/mm ittfXic signifie la ville des Lions? J'en 
doute fort, d'autant plus que Pline Pappelle Leontos oppidum: 
Leonton était probablement le nom entier de la localité, comme 
l'orphyrion et Ornitlioii l'étaient tht deux autres localités ph<W 
nicionnes. N'est-il pns naturel de croire le nom Leonton bien 
pluirit dérivé de celui du fleuve Léonlès, d;ins le \oisina^e 
duquel il serait alors convenable de rechercher Leoutou? Je 
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ir*hé6iie pas à le croire. Leontës, c'est le Nahr-el-Qasmieh 
d'aujourd'hui; car cette même rivière s'appelle aussi Nahr-^ 
Lantaneh ou Lanteh, et dans cette dénomination moderne , 
nous retrouvons la trace évidente du nom primitif. Sur fn . 
rivpsiid du Nnhr-el-(^)a.smi«'h , csl |)lat t' lo khan-el-Oasiiiicii, 
vnstn khan, dont les muraill<\>^ coiititMiiiont de noml)r<*ux IVas- 
menls antiques , indices certains d'une viile préexistante en 
co nif^me point. Je n'hésite pas h y trouver le JLeonton polis 
de Scylax , le Léontopolis que Strahon mot à tort sur la 
rive sud du Tamyras ou Damour, le Leontot oppidum que 
Pline relègue, bien phis fautivement encore, au nord de 
Béryte et entre. cette ville et le Lycus. Suivant (îail , il y a 
une lacune entre h's mots o^viOt^v Twlewi; et les mots Tupîwv 
TT'j'Xi; ^5fp«irrx, et cet habile helléniste déclare (ju il est (enté 
de considéi-er comme une interpolation étrangère au texte pri- 
mitif de Scyiax , le membre de phrase entier : knô Asov-rov 

mîXMKt F^XP* Ùpvidgv ivdXtMç Titfim «<îXk Sapceimt. Ënfin 

Reland, qui s'étonne à. bon droit de la structure de cett» 
phrase, y ajoute la note suivante (p. A3l; note h) : lUudAith 
et p/oi videtttr postulare tt^oSc vei simite ffuid^ iift «to- 
^la, et nec anlcà mcininil Léontopolis. On voit (|iie tous ceux 
qui ont examiné lo texte de pa^^sa^t* dr Scvlax, n'ont pas 
été plus heureux que moi, lorsqu'il s'est agi d'en saiâir io vrai 
sens. Ce qui me parait très-probable, c'est que Gail a eu raison 
de voir une interpolation dans cette phrase tronquée. Si Ton 
conservait en effet îa ponctuation-de l'édition de Gail,*on aurait 
trois localités citées en remontant du sud au nord, en admettant 
toujours une lacune entre les" désignations d'Omithon et de 
Sarej)ta, tandis rfue la direction que suit iiivariahlenient le 
rédacteur du l^'ripl»^ est du nord au sud. Peut-tHre serait-il 
possible de changer la ponctuation de lu plu*ase entière de la 
manière suivante, ce qui permettrait de supprimer la lacune 
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signalée par Gail, et non par Reland, m changeant toutefoifi 
M en a9*-f.c, et le mikiwç qui suit en «tfXtc. 

AiovTCiiv i;<>Xic* (U^fi 6^vîO<i>v icoXeiiKt Tupiwv icoXtç S«paiCT«. 

Cest-Mire, > la ville de Sidon avec port fermé ; Ornîthon, 

villo dos Sidoniens, après lafjuolle la ville do l.éonton. Avant la 
ville d'Ornithoii, Sarapla. ville des Tyrious. » 

Je donne, bien entendu , rette correct! ion, en grec d'assez 
médiocre qualité,- pour cp qu'elle vaut , c'est-A-dire que je n*y 
tiens pas outre mesure , bien qu'elle m'ait été suggérée par 
l'étude des lieux. Quoi quMI en soit, en définitive « les ruines 
nommées aujourd'hui Sarfent sont indubitablement celles «Je 
la Sarfat de TÉcriture, de la Sarapta de Scylax, et de la 
Sarepta de Pliin-. Keniarquons toutefois, en passant , que 
Pline qui, dans srin t'iium'Vatinu des (!(• la rote phéni- 

cienne, procède du sud au nord, meutiunne Oruithon uprè^i 
ëarepta, ce qui Remble s'accorder avec le passage si difficile 
à comprendre du Périple de Scylax. Il resterait toujours deux 
grandes difiicultés à lever, si Ton adoptait Tidée qui paraU ré- 
sulter de la combinaison des deux textes de Scylax et de. 
Pline. La première consisterait k trouver, entre Sa>da el . 
Sarfent , reni|)larriiiriil d une ville antique id<Miîilial)le avec 
Orinlijon. La secunde, l)ien plus grasi' eiicurr, con>i^terail à 
eherclier, non pasOrnithon au nord <ie Sarepla, connue le veut 
Pline, mais bien l^onton. L'accord des deux auteurâ est donc 
purement factice, et c^ïmme il n'y a pas, en réalitéi, de ville 
antique entre Sayda et Sarfent, il faut jtuen, de toute nécessité, 
chercher ailleurs les deux villes d'Omithon et de Leonton,^que 
je crois devoir placer en d'autres points. J'y reviendrai tout à 
l'heure. 
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" A fort pew de distance au sud de Sarfenl est un tertre tr^ 

considéniblo, recouvert de ruines, et nomni»' par les Anibes 
Koïs<>rieh. II est donc certain que là a exislf^ jodi.s une Ccpsarea 
dont il n'est fait n)eiition nulle part , que je i«aohe , dans les 
écrivains de Pantiquilé. 

ADLOCN. 

Nous void cette fois arrivé» à une localité très-importante» 
mttnie d*inifr nécropole immense qui occupe tout le jQanc d*une^ 
longue montagne, et d*une nécropole toute différente de celle 
d'el-Khaldah. Ici, ce ne sont plus des sarcophap:e.>^ de toinie 
réc-ente, pris dans la masse des rochers, mais hieii des cliain- 
bres ^(^pulo^ale^^ taillées dans le roc vif, et de luèint; (|ui' diins 
ta nécropole ëi antique de Jérusalem. M est donc important de 
trouver quelle est la ville phénicienne dont Adloun a pris JS: 
place. 

L*i)inéraire de Bordeaux à Jérusalem mentionne un seul relai 
entre Sidon et Tyr. Cestla Jftt/a/to ad Nonum» Un. pareil 

nom était asseï significatif pour qu'un copiste dût être préservé- 
d*une erreur dans le chilTre des milles qui séparaient crtlr 
localité de Saydn. Elle était nu neuvième mili<', ad ^oiiuiu 
uiiHiarium, et le chiUrs des milles comptés par le.Pèlei'ii) de 
Bordeaux est mi seulement. Une pareille faute se corrige 
d'elle-même. Quant aux chiffres dont les bornes milUairea 
étaient marquées de Sidon verft Tyr, il est clair qu*ils par- 
taient de Funité en sortant de Sayda, car f ai retrouvé gisant 
sur la route déux belles borne» milliaires de granit, dont la 
première située à un peu plus do d(Mix kilomètres de Sayda 
porte le chifTre ii. Il est donc bien ccrtam (|ue le nom ad 
Pionum désignait une localité placée uu ueuvièuu; milliaira, à 
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partir de Sayda, sur la roiit*^ do ïj r. Ad A'onum était certaine- 
ment, en 333, le nom do cotto localité, ot de ce nom les Aralw»» 
Auront fait Adloun. Cliez les habitants de la Syrie, leLam 
et le Noun se confondent très-aisément; presque toùs pronon- 
cent par exemple Ismayn au lieu dMsmayl, et, par une aUénh- 
tion en sens inverse, ad Nonum aura pu trè^-aisément devenir 
Adloun. 

Mais c^ n'est pas un sinjpic relai d»' ()i)st«\ une Mutaiio du 
IV' siècle, qui a i)u donner naissance h la somptueuse nécropole 
d' Adloun; là donc, je le répète, a dù exister une opulente dté 
phénicienne. Cette localité, c'est, à mon avis, Omithon. Voyons 
en effet ce que nous apprend Strabon sur la position de cette 
ville^ 

Âttyn Tfiç ^i^ovo; Tjpo; oj itXcumç tSiv ^««toocov <mt^t«giv. 

Kv Tw jjLtTa^'j roXiyviov, Opvifiwv rroXi; >.£yo|xivr!, lira rpô; T'jpw 
icoTaixô; s;ÎT,<ii. • Tyr n'est pa^ distante de Sidon de plus de 
deux cents stades. Entre ces deux villes est placée la ville 
nommée Omithon. Ensuite près de Tyr une rivière se jette à 
la mer. ». 

De ce qui précède, il résulte qu*Omithon était placée à peu 
près à moitié route de Sidon à Tyr, et avant la rivière qui, 
près de Tyr, se jette à la mer. Cette rivière, c'est et ce ne peut 

être (juf le Léontés, le Nalîr-el-(Jasmieh. Omithon était donc 
au nord du Naln-el-Oasmicli. Omithon était une ville plus 
considérable que Sarepta, puisque Strabon la iiônnne sans 
nonmier celle-ci. Toutes ces indications conviennent à mer- 
veille à Adloun ; sur les ruines de rOmithon phénicienne, se 
seift établi lerelai ad Nonum^ lorsque le. nom d'Ormthon aura 
été perdu, et nous retrouvons ainsi les traces dH)mithont 
dans îa magnifique nécropole d' Adloun , et les traces dW 
^oinim dans le nom inoderne d' Adloun. 

J'ai dit tout à l'heure que le texte de Titinéraire de Bordeai^x 
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è lérusalom devait être nitéré, quant au chiffre nu des milles 
qui séparaient Sayda in point nonrnié ad iVonurn, puisique 
celui-ci était nécessairement situé au neuvième miltiaire £ par- 
tir de Sidon, sur Ja route de Tyr. 11 est possible de deviner 
quelle altération plus grave encore a entaché ce texte. En effet, 
nous lisons apr^s le nom Civilas Sidona^ In phrase Helias 
ad viduam ascendit et petiit sibi cibum. Or, c'est à Sarepta 
et non à Sidon que l'Écriture sainttî i)lace ce lait historique. Il 
e.<%t donc trè&-probable que le nom Sarepta a été omis avec le. 
chiffre v parfaitement convenable qui y était attaché, et dent 
la présente rendait tout aussi convenable le chiffre un qui 
suit le nom ad Nommt dans les textes imprimés de Titinéraire. 
W semble donc que Ton doive rïHablir entre la ligne Civitas 
Sidona et celle qui concerne le prophète Klic, une lif^ne ainsi 
conçue ; Sarepta — v, ot je propose tonnellement cette resti- - 
tution. i 

NAEH-BL-QASMIEH ET i.UAN-£L-g \SMIEH. . . 

-. , • 

J'ai dit i)lus haut dt'^jà que le Nahr-eM^asmieh, qui portç 
également le nom de Naiir-Lanteh, pendant tout son trajet daps 
la GoBlesyrie, entre le Liban et TAntUiban, n*est autre chose 
que le Leontès. 

Je n*hésite pas à croire que la localité antique dont il existe 
des vestiges très-reconnoiâsables au Khan-el-Qasmieh- 1, ne • • 

f . Uanndidl neoDte qnVnln flaraplft et Tyr, et à trob heores de distaiioe ^ 

première localit«^, il rencontra une rivière lar(ft' et profonde; qu'il nomme Casimwr. 

On voit que MaundrcU a cherché h rendre \f nom iin il eutt^ndait prononcer, à l'aiili' 

de l'orthographe anglaise. Heland {Pal , p. i9l j, après avoir cité ItfaundrelU ajoute : ' 

• Gtfemii Bomea Gaataneer vldetnr latis benè cnm i*t»nH (qnod qomeii flaril eit 

sr-ninilnm Stribonpm) convenire. S' il Str.ilm Tamyram faclt S"; !- nlrinnilion ni 

Sidoue. » Si donc le savant Reland n'y eût pas regardé de plus près, il t-ùt t-tc loiu- . 

plétomenl trompé par te nna estropi»! qu'avait reentilU llaoïuIreU. Penne fKawdf 

pIiiÀ <ii-l.i inVessitii absolut d'avoir l'onnllê très-haMtui'-c aux 9ons di* la laoKne anbe, , ' ^ 

lonqu'oa a b détirde Atire vn TO|age fructueux eo Sftk, 

t. * 1 ' * * . 
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soit en réalité la Leonton polis de Scylax, Leontot oppidum 

de A^line, et Leontopoiw de ^irâbon. 

tout. 

Sour est indubitablement le icèXic Tûpo; Â;aevx i/ijiuaà 
Tti/ouç de Scylax, Tynis de Pline, Tupo; de Strabon, Tyro de 
l'itinéraire d'Antonin et de la table de Poutinger, Livilas iyro 
du Pèlerin de Bordeaux. Tout le iinjudo eî*t d'accord sur ce 
point, et il serait superflu de chercUer à démontrer une chose 
qui ée démontre d'elle-même. 

Nous allon» faire maintenant ce que noua avons fait pour le 
premier tronçon de route compris entre Beyrout et Sayda» 
G.*e8t-à-dire que nous allons comparer entre eux les différents 
chiffres extraits des anciens géographes, et qui représjentent la 
distance comprise entre Sayda et Sour. 

Suivant Strabon , Tyr est dtnix cents stades de Sidon ; 
l'itinéraire d'Antenin et la table de Peutinger sont d'accord 
pour compter xxiiii milles entre ces deux points extrêmes, 
tandis que Titinéraii^e de Bordeaux à Jérusalem, en me consi- 
dérant que le texte publié, ne compterait que im + xii, c'est- 
Mire %yt milles seulement EiTaminons ces différents chlffîresl. 
Celui de Titinéraire d*Antonin est répété îdentiquèment par la 
table de Peiitingor, il y a donc toute apparence* que ce ehilTre 
le bon. S'il en est ainsi, le chitTrc de Strabon est fautif, rar 
s'il y avait, comme le dit cet écrivain, quatre cents stades de 
Beyruut à Sayda, et si ces quatre cents stades équivalaient 
réellement aux xxix ou xxx milles comptéè entre ces deux villés 
par.Vitinéraire d'intonin et par la table de Peutinger, il 
deviendrait impossible d*admettre que les deuif cents stades 
comptés par Strabon entre Sidon et Tyr, équivalussent aux. 
XXIV milles que les deux itijiéraires piécilés mettent entre les 
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deux mêmes poUiis. Pastons aiut chiffres dè riiihérafnâdè Bèr^ 
deâttx : il màntiiib k la somme des dieux Chiffrés tonsigrx^â Vffl 
unités pour qu'il y ait accord entre cette somme et la distance 
wiv milles, qui est trtVprobablement exacte. Or, le nom ad 
?fonum nous Fournit naturellement un premier chiffre bien 
authentique dé ix tailles ; c'est done le dernier chillVe xii, 
compté entre là «Miifa/to ad NûhiMi * et •eivitas î^o» qui 
est éitdné. Ce chifl^ doit èire tV; et si nous rèmarqdods ttu*i) 
a été trèsilaèilé ft iBOt>iste inaladtk>it de séparér le» é&ék 
jambages du fécond Signe dU clilffre en questibfl, iîoiié'irëtèhi- 
bons sur le chiffre fautif xii, qui a été imprimé. C'est donc très- 
probableiiicnl par le chiffre w qu'il faut le n-mplacer, et d^s 
lors la somme ix + \v — xxiv devient exacte. En conséquence, 
je. propose cette reslitutiou du tëxte, et avec d'autant plus de 
confiance , qu'elle est sensiblement d*accord avec les distance» 
réelles. 

1tA»-BIi-ATN NABR-RAS-BL-àm 

4 

Scylax , après avoir mentionné Tyr, a^joute ^ en suivant sa 

marche vers le siul ; IlaAai'-pjpo; roli; Jtat iroTau.0; ^tà (A4<ït; peî. 
Pline rite Palœlynis dans la ()hrase suivante : Tyrus quomiam 

insu la circuitus xiXM passuum esl^ inira Falœtyro inclusâi 

enfin, Strabon est plus explicite encore. Voici ce qu'il dit : Merà * 

Tr,v Tupov il icaXaiTupoç iv TpûneovTK «tk^imc. .Strabon énumëré 
les localités de la Phénicfe en descendant uniformément du 
nord au sud : Palœtyr était donc au sud de Tyr, ainsi que l'afAr- 
ment iinpttcitemenl Scylax ël Strabon, et à peu près & une' lieue 
et demie fie la métropole. IK*s lors, il devient impossible de ne 
pas placer Pahelyr h Ras-el-iiyn. Lii, en cITct, sont encore les 
puits antiques qui ont fait l'admiration de tous les voyageurs, '. 
et des ruines qui attestent la présence d'une ville antique. De 

« 

» ■ • 

■ 

• ' ' i_ujui^cdby Google 



68 VOYAGE EN SYRIE 

plus, à Raa-el-ayn coule une rivière, assez cliétive il est vrai, 
maisiqui porte le nom de Nahr-Ras-ei-ayn. On- me pennetira 
d*y voir le wmt^ que Scylax fait passer au milieu de Palaetyr. 
• Des écrivains modernes ont pensé devoir: chercher à Adloun 
remplacement de Paia'tyr, mais it est bien difficile d*admettre 
cettt' opinion, parce que, d'abord, \dloun est au nord de Sour, 
tandis que PaUetyr (^tait au sud de Tyr, et (pit^ de plus il y a 
beaucoup trop loin de Sour î'i Adloun, sans ct)nipter le Léonlès 
quia^pare ees deux localités, pour admettre qu'Alexandre ait pu 
employer les décombres de Palœtyraux travaux entrepris pour 
l'éduire (a ville de Tyr, ainsi, que Tatteste Diodore de Sicile. 
Déjà. Rcland, avec sa sagacité habituelle, a placé Pçlstyr à 
Ras-el-ayn. Je ne fais donc qu*nppuyer de toutes mes forces 
une opinion tjui ne lue puraiL pas sérieuàenieiit contestable. 

BS-CHUBAYSH. 

Au nord et h quelques cents mètres du Ras^l-Abiadh, sont 
des ruines considérables, nommées par les Arabes Es-Che- 
braych. 1^, sans aucun doute, a existé une ville antique, mais 
quel en a été le nom? je l'ip^nore coniplélement, et je n'en ai 
trouvé jusqu'ici de trace nulle part, dans les apciens écrits qu'il 
m'a été permis de consulter. 

s 

, bas-el-abiadh. 

("est la montagne de calcaire blanc que Pline nomme Pro- 
moniorium Album» Le nom moderne n*est que la traduction , 
de f ancien. 
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Lorsque Ton a frunchi le Ra8rel-Ai>iadh, on rencontre, en 
descendant sur la plage, les rukies nommées Edcenderoun par 
les Arabes. L^itinéraire de Bordeaux à Jérusalem est le seul 
écrii dans lequel on retrouve- la trace de cehe ville. Après la 

mention de Tyr, nous lisons en effet : Mulalio Aleœandroschene, 
M. Ce relai était donc plart^ h dou/.o milles de Tyr, sur la 
route de Ptoleinaïs ou Saint-Jeau-d'Acre. ÀXtgxv^pou cxv.vr, 
signifie tente d'Alexandre, £st^e un campement du héros 
macédonien, quï a valu son' nom à .la viUe< construite- en ce 
lient Gela est très-probable. ... 

• ' - • 

OHttHE^-AAMID. 

En suivant la voie anti(fue, on aperçoit sur les hauteurs, à 
gauche de la route, et à (juelquçs kilomètres seulement d'Es- 
kenderoun , des fûts de colonne cjui s'(Mèvent au-dessus dt^ 
hautes broussailles. Si, malgré le refus obstiné des moukres el 
des drogmanst qui affirment qa*il n'y a rien là absolument A 
voir, bien que le nom moderne Omm-el-^Aamid, la Mère des 
colonnes, amionce le contraire, on gravit les pentes qui condui- 
sent vers tes colonnes, on est lalrgement payé de sa peine par 
la vue de ruiijts immenses d'une époque très-reculée, et qui 
mériteraient à elles seules une exploration de bien des journérs. 
Maœ est-il possible d'assigner un nom historique à cette ville 
qui côuvTe un immense plateau? J'ai le regret dédire, non. J'ai . 
fait de vains efforts pôur arriver à retrouver dans les histpriens 
et les géographes de Tantiquité, les traces de cette ville si con- 
sidérable, et je h*ai absolument rien rencontré. D^utres serônt 
phis heureux peut-être; et je le désire de ibiA mon ooeor. 
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Je donne à dessein e<>.s deux prononciations diiïérenteâ du 
même non, parœ que le.< Arabes se servent indifléremment 
'4* li*une ou de Tnilre. La seconde néanmoins me parait une 
ftitératîon. Akhzib est sur un tertre qui domine la voiie anticfue, 
d par conséquent au bord de la mer, tandis qu'Qmm^l-Aamid 
•st éloii^riH de deux ou trois Idlomètres de la piagn, Akbxib est 
iiKuiU(>lal)K iiu;nl la tcoXi; twv h'.x^iTrwaiv de Scylax, \ Oppidum 
Ecdippa (Ui Pliim , et la MuUitio Ecdippa de l'itinéraire de 
Bordeaux à Jérusaiein. Celui-ci place Ecdippa à m miliea 
d'Âlexaudroscliene, ce qui est suffisaromeBl exacL 

KAlUklli-WUbMH. 

Après la ville qu*il désigne soua le nom de iio3u9 t&ê. k/JUk- 
•wv , Scylax plape us nom^ ou rivière, dont il ne donne pas 
le nom. 

U n'y a pa.s à chaisir: cette rivière est eerlaineinent le Nahr^ 
ei-Mezràali qui, sans être un cours d'eau trt\s-iiii|>orlaiil, n'en 
rente pas moiiia ie âeul qui mérite ce nom entre iViJizib et hkksu 

Pl« de doutft possible, cetti» foi» encm, AJdçn amikrç 
chose que Vhn itùxi de Scylax, la Cokmw Clmtdim Cmmrni 

Plolemata, quornlam Akéj de Pline, Ax» de Strabon, Plok-^ 
maïdi' de ritinrraire d'Aiilojjiii et de la table de Ptiutiogtir* 
Civilas Flolemaiile du Pèlerin de Bordeaux. 

£]Uii|ninons maintenait Iës di^nces que les anciens itiné- 
raires mett^ eotr? 7f,«^'.^^ ^ PV»|iBiB#i». ii.'tti<iér^ 
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(TAntôiiiri écrit mn. rniHes , et uiie variante donne m milles 
seulement; le table de l^eutinger xxxii milles, et enfin Titiné* 

rairp de Bordeaux qui compte xii milles de Tyr à Alexandro- 
schene, x(i milles d'Alexandrosrhenn h Kcdippa , et vifî d'Ec- * 
dippa h Ptolemaïs, donne par conséquent une somme totale de 
Xixii milles. Les trois chitTres étant parfaitement concordants, 
. il en résulte que la variante xxx M de certaines copies de Titiné- 
raire d* Antonio, doit être définitivement rejetée comme ermnéé. 

Akka étant le point extrême <)u*il iD*a été peimis de voir sur 
la edte de Phénicie, je dois arr^r ici mon examen des aift»<' 
rités géograf])luques anciennes, et je reprends au plus vite mon 
* journal de voy;ige , sans (rop regretter la longueur d'une 
digression qui, je Tespère du moins, a pu jeter quelque limiièrâ 
sur des pointe fort douteux juaqiCici. 

• - , ' * in 

m 

f • BtCBMBRB. . 

• • • * ■ , 

k aepi heares dix minutes non« avons quitté S«înt<«JkiÉB- 
d*Acie, et nous non» sommes dirigés veni le sud à travers la 

plaine d'4cre, le Merdj-Sahel«Akka. A un demi'kilun>ètm de» 
murailles de la ville est une petite colline t|ui e.sl connue dt^:* 
habitants, sons le noni de niout des Français. C'est là que !« 
générai Bonaparte a;vait miA en batterie les quelques pièces de 
osapagne i|n*il avait amenées ^'tg^e^ pour attai|iier Saint* 
Jefti»-d*Acre^ Tout le terrain def cette plaine est dTuM naluit 
wfgUcnle; h oalture'y est tiMoignée, ipais les pldes oui 
détranpé les chsmiiis^ de soHe que nous ife ponvott» avancer 
aassi rondement que nous le voudrions. - 

Une demi-heure après avoir quilté la ville, nous traversons 
un ruisseau bourbeux au bord duquel plusieurs femmes arabes 
sont occupées à laver des tuiillons. Lne observation bizarré 
nona fieqnpe kont d'abord ; daa taiyini^rea inumto^bha et. 
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toutes fraîches sont semées sur toute la superficie de la plaine. 
Mais quelles taupinières ! Un mètre de hauteur et trois à quatre 
mètres de circonférence! Quelle taille ont donc les taupes qui 

' remuent une telle masse de terre? Notre niuukre Saûi prétend 
qu'elles sont «prises et grosses conune des chats domestiques. 
Je veux bien lu croire; mais j'avoue que j'aurais été fort aise 
de me procurer, en passant, une de ces taupes phénoménales, , 
afin d^étre plus sûr du fait 

Après deux heures de marche, noiis'atteignons le pied d*une 
colline parfaitement ronde et probablement artificielle. Elle 
a quinze ou vingt mètres de hautew; des décombres en gar- 
niss<Mit la base, et je ne puis, en la voyant, me défendre de 
pens<M' aux collines de N'inive. Oui sait si des fouilles bien con- 
duites n'amèneraient pas ici, oonune à Kliorsabad, à desdécou- 
vertes importantes? Quoiqu'il en soit, ce tertre énorme porte 
le nom d'et-tell-kisan, et une petite fontaine, TAyn-et-Tell, est 
placée en avant du côté de la plaine d*Acre. De là nous aper- 
cevons trèfr-distinctement à notre gauche «et en avant, sur les 
hauteurs, les villages de Kirkeh , de Beroneh, d'ed-Damoun, 
d'er-Raouys et de Tamrah ; cx^s villages sont j)la( ('s A peu près 
sur un Iriaii'île rectanj^le dont les sommets sont (x < \ipés par 
kiri^eh, Tamrali et er-Baouys, tandis qu'ed-Damoun et Be- 
raueh sont nssi*? ^iir l'hypoténuse. Parmi les qxiatre villes 
saclerdotalesde la tribu d^Âser, nous trouvons mentionnée dans 
losué (xxi-ld) np'^n» que la version grecqae Innflcrit'xîiXxffT. 
Notre village de kîrkeh:n^auraît-il pas occupé Templacèment 
delà ville biblique?" Je lè crois, sans néanmoins oser l'affirmer. 

Après avoir franchi le Tfll-kisaii, nous suivons encore la 
plaine, pondant mille mètres environ, et nous entrons dans un 
terrain qui s'élève progri'ssivement, par gradins peu accentués. 
Des tombes nombreuses, taillées dans le roc à droite et à gau- 
che de, la route que nous ^vons, se montrent dans le voisinage 
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d*iiiie Meirftah en ruines, nommée et-Theirah. Nous stnvqns 

alors un assez joli vallon très-peu profond et dans lequel noutf 
rencontrons à chaque pus, les traces fort précises d'une route 
pavée aiiti(i(i(\ K dix heures et demie nous sommes arrivés à 
une ligne de collines plus élevées, et à travers lesquelles nous 
continuons à suivra la voie antique, en laissant & notre droite, à 
une demi-lieue environ et sur la hautéur, le village d*Abillin, 
qui tt*e8t très-probablement autre chose que le Keu dont avait 
* tiré son nom le fameux sire Jean d'Ibelin, le sage rédacteur 
des assises de Jérusalem ». A droite et h gauche les coteaux ' 
sont couverts de chènes-vei*ts et de broussailles. 

Jusqu'à midi et un quart, c'est-à-dire pendant plus d'une 
heure et demie, nous n'avons cessé de cheminer le long de la 
v(>ie antique, m suivant une vallée agréable qui vient débou^ 
cher dans le Merdj-el-Bathouf; là sont le puits et lè lchan'en 
ruines d*el-Bedaouieb , où nous faisons halte pour déjeuner. 
Ce khan est placé sur le versant d*une èolline isolée et régu- 
lière, assez semblable au Tell-Kisan, mais que les afileurer 
incnts de rochers empêchent de considérer comme artificiell»'. 
A droite et à gauche la plaine s'étend à quoi(|ues kilomètres; 
en avant elle a à peine une lieue de large, et nous apercevons 
devant noua, sur tes collines qui la ferment, le village de 
Safourieh. . . ^ 

Plusieurs villages sont situés h proximité du Merdj-eN - , 
Bathouf, et à gauche de la route que nous avons à suivre pour ■ 
gagner Safourieh; ce sont d'abord : Kafer-Menda, qui n'est 
éloigné que df vingt minutes du Bir-el-Bedaouieh ; puis, au 
fond de la vallée, Lebayneh, cl-Aczir et Roummaneh. Les deux 

I. Dms Jn-;pt' xii-ts) nom lisons parmi les villfs «1»: l.i tribn il'A>vr l»^ noin 
7*^2^» Mue l"" transirit Ebrou. Mais o ltr trausi ri{itiou est-tille exact- "rien iic \>- 

prouve. Le nom d'AbilUa s'éait ^j-^1-a-7 , et je serouitresque tenté de a-trou ver (kii)» 
Abillin l'pZi? de Josoé. * ' ' " 
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premiers aoot à eDviroD kreate minutes de diemin Tun de r«ik* 
Ira, et é'é'kcâr à Roummaneh, il D*y a guère que vingt minu- 
les. Roummaneh» qui est placée au pied de la chaîne de collines 
sur laquelle est assise Safourieh, est oertaînement établie sur 

remplacement de la Rimmon qui était de la tnliu de Zahulon 
(Jos. |)uisqii<; Jo^èphe(-^rt/. v, 1,) assignt^ à celte tribu 
le territoirt' (nmpris entre le lac de (•oniuizareth^leCarmelei la 
mer. Ouanl aux villages de Lebayneli et d*el-àczir, jeoe trouve 
paa de localité» bibliques auxquelles on puisse les assimiler. 

Nous avons fait au Khan^l-Bedçouieh une halte de près de 
deux heures, pendant lesquelles le temps de nos entomokH 
gistes a été bien employé, 

4 une heure cinquante-cinq minutes ikius remontons à cJieval 
et nous entrons dans If^ Merdj-<'l-BalIiouf. A six niinnfrs du 
k\mn que nous venons de quitter, est un petit marécage iormé 
par une espèce de ruisseau bourbeux que nous travccsoqs; 
vingt minutes nous suffisent pour franchir le Meny. Nous oom* 
mençnns à gravir alors le84rollinesde Safourieb. Après en avoir 
monté et descendu une première chaîne assez étroite, nous sui- 
vens un ravin qui nèus- amène, à deux heures quarante minutes, 
entre le village de Safourieb et le cimetière qu'il en sépare, i 
droite et à i;aiiche \r tt^ i aiii est rocailleux, et autour du village 
sont accujnulés de nunibreux débris antiques qui constatent à 
merveille la spleiwieLU' passée de cette misérable bourgsde. ' 

Cest unlieu illustreen offetque Safourieb. Josèpbela nomme 
àepphoris, et il parait» d*après ses rédta, qiia c'était la p|ace 
la ph|» forte de là Galilée : plus tard, elle reçut le nom da Bint 
Onarta, Safourieb était le siège dePun des cipq sanhédrins 
de la Judée. Les Romains, conduits par Vains, s'en emparè- 
rent, tH liéiode Agrippa en fit la place la plus importanti; la 
(ialilée. En 339 de Tère chrétienne, une sédition judaïiiuc 
ayant éclaté è Dio-Cssarea, le César Galluâ partit d'Aotiocbe 
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pour venir MnprinMr la réivoitt ; tous les babitants furast pee- 
flés au fil Pépéa et la ville fql naée. Depuis Iotb elle ae 

s'est pas relevée. 

A quelques centaines de mètres plus loin, on rencontre deux 
abreuvoirs taillés dans le roc. C'est i' Ayn-Safourieh. Après avoir 
ensuite traversé uue petite plaioe plantée d'oliviers, on entre 
éana rOuaiM-4*aiiia, vallée pieffeuee et iriete, dont on esot- 
lade le rêvera par un dicimn trèBwlaiséL Une tf» au eommel 
de la montagne, on aperçoit, à droite sur la hauteur et è «tnq 
e« sixldlomèlrea, un' oualy musulman; e*eel en^Naby^yn. 
A ses pieds on voit d'abord l'église grecque nommée Mrnsa Do- 
mifii, et ensuite la ville de Naza!*eth, Eu-Nasara de nos jours. 
Je renonce à peindre TéiDotion qui s empara de nous, à la vue 
do eette humble cité où la Vierge a con^u le Sauveuj' du iQoade. 

Pour arriver à Naiareth, la descente eât fort raide, auaeî 
jn9eAmeft«aue prudent, de mettre pied k teire. 4 quatre heunss 
vingt minutes, nous étioi» arrêtés à la porte de la Casa nuova 
appartenaift au couvent des Franciseaiiis de Nasareth, Comme 
à Saint-Jeaii-d'Arre , W» saints hommes qui i)ouii| donhaioBt 
l'hospitalité, s'empress<Teiit autour de noas; c'était à (ftii nous 
accablerait de prévenances; il est vraiment impossible d«i ue 
pas èli-e profondément touché do tant de douce bonté. 

Pendant qu'on préparait notre diner, lioua sommée eUéa 
prémater nos respects au supérieur du couvent Là enoore 
new» avons regu un accueil eharmant; mais la nuit est venue; 
impoanblo dM« de visiter, de suite les lim anints, ce sera 
po«r demain malin. 



Ce matin de très-bonne heure nous étions sur pied ; outre que 
nous 9MS)m una a^e^ longue jpucnée à faire, «ouâ voulions 
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avant tout, visiter J'église de T Annoiiciatioii. JNous sommes donc 
allés, saiis perdre de tempa, demander an couvent qu^un des 
Pères voulût bien nous guider et nous montrer les sanctuaires 
que nous avions à cœur de voir. T/église actuelle est bfttie sur 

remplacement de l'éfîlise construite par sainte Hélène , et 
quelques débris de ce vénérîiblo monument sont encore recon- 
naissables dans la cour du couvent. De la sacristie, un esca- 
lier d'une simplicité complète , amène d'abord dans une 
première chambre taillée dans le roc vit 6*^it, nous dit le 
moine qui nous conduisait, Thabitation d'une amie de la vierge 
Marie. - 

lin couloir assez court et également taillé dans le roc, con- 
duit à une seconde chambre, aussi simple que la première; c'est 
la chambre de T Annonciation. Je plains de tout mon canir qui- 
conque entre dans un lieu pareil, sans éprouver une vive émo- 
tion, car il me parait aujourd'hui bien difficile que cette ubaence. 
d*éinotion ne soit pas mensongère. 8i quelques voyageurs ont la 
iDaîencontreuseidée de se vanter de n*avoir rien senti là remuer 
au fond de leur cœur, je suis bien tenté de les considérer commè 
de ces fanfarons de scepticisme qui croiraient manquer h leur 
propre diji:ïiité, s'ils avaient \v malheur de iw p;is taxer d'ab- 
surdité tout ce ([ui dépasse la portée de leur orgueilleuse rai- 
son. A.U reste c'est là un défaut de jeunesse; et tel qui, à vingl 
ahs^ tourne en ridioule tout ce qui, de près ou de loin^ touche à 
une foi religieuse quelconque, pourra bien, quelque jour, tombait 
dans Texoès controirCf et croire beaucoup plus de choses qu*il 
n*en devrait croire. En résumé, je le proclama bien haut et 
sims la moindre hésitation, en entrant dans cette cave véné- 
rable, je nu' suis senti ému jus(|u'au\ larmes; il y a (|uel(|nes 
années, j'aurais eu honte peut-éire d'en convenir; à l'i^ge où . 
je suis parvenu, je m'estinip fort heureux d'avoir changé de 
pensée à cet égard. Autre'ridicule que je vais me donner sans 



4 
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doute aux yeux de bien des gens, et que je«onfesBe «vee tout 
aiisn peu de ménageineAt, sane m'embarraaser le moins du 
monde du qu*en dira-(-on : j'avais un désir très-vif d*einpoi^ 

ter quelques parcelles d«^tarhées des parois de la siiinle cave; 
je les ai obtenues, et distribuées h ma bonne m^re et quelques 
amis; tous ont eu la simplicité de préférer cet humble souvenir 
aux bijoux les plus précieux que j'aurais pa leur rapporter. Je 
reviens à notre voyage. 

Avant huit heures nous étions prêts à monter à cheval. 
Gomme je désirais emmener avec mol un homme qui. connût 
parfaitement le pays, afin dé recnifllir de sa iKRiche lé plus 
possible de renseignements géo«;raphiques , j'ai prié le Père 
hojîpitalier de me désigner un guide sur et dévoué. lirAce à 
sou obligeante entremise, j'ai recruté un beau et brave garçon, ' 
Arabe d'origine et porte-étendard d'un ^adroii.de cavalerie 
turque irrégulière; je compte remmener jusqu'à Jérusalem 
seulement 11 se nomme, me dit-oh, Mohammed-Arha-Beyrak- 
dar, et comme sa tournure et sa contenance me plaisent fort; 
nos conventions sont promptement arrêtées, k huit )ieures et 
un quart toute la caravane est en selle et nous partons. Moham- 
med ne me quitte pas plus que mon ombre, et je ne torde pas 
h être convaincu que j'ai fait en lui nnr excellente acquisition. . 
il connaît jusqu'au moindre recoin du pays que nous parcou- 
Tons, Tarabe qu'il parle est d'une pureté extrême, et je. me 
demande parfois en cau sant a^ec hii, ai f ai affidre à un lettré 
ou bien à un soldat On verra plus tard que favais eu la main 
heureuse. 

En sortant de Nazareth, nous suivons un vallon qui se res- 
serre de plus en plus, pendant nné heure environ, et justiu'à ce 
(ju'il devienne un véritable lit de torrent. En ce point il nous 
faut naturellement le quitter et prendre à gauche un sentier 
tracé en agxag sur . le flanc de 4a montagne pour gagner une 
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|>lBin« splencKde qui B*étend à perte de vue de tous cACée^ Le 
Ion que noue venons deparcourir estchensant de lignes; et lans 
doute, quand noua le reverrona au printempe, noua le trouve^ 
rona déUeiettaement vert êt rem|ili de fleura, car l*Mtt u^f 

manque pas. 

A un kilom^tro (ie Nazareth, nous avons trouvé sur notre 
chemin un petit étang où «^'amassent les eaux de |)liiie, il est 
nommé Ei-Mehafer; puis, à environ mille mètres plus loioi 
un puits très-Abondant, nommé Bir-ei-fimir* Là comme en 
bien d*autrea locditéa de la Syrie, c*eat un sarcephagit qui â 
tervi d*auge, avAnt qu*oii prtt la peine de faire de ce puits 
un hvbit de lainages. Rien de frais et de gracieux comtne le 
terrain qui Tentoure. Cest un véritable bouquet d'orangers et 
(le cactus. A droite de la route que nous suivons, et de l'autre 
côté de la ligne de coteauv rocailleux qui In borde, justement 
vift-à-vis le Bir-el-Flniir, est un village nommé iafa. Il serait 
difficile de n'y pas reconnaître la lafsc que Joeèphe elle comme 
une dea places qu*il fit entourer de murailles, pour:résiater à 
rinvaaion romaine dont la iSalilée était menacée. Vaine pré~ 
caution, comme rott va voir (0. Sud* vo» 81)* 

Après le sac de lotapata, Trajan, préfet de la dixième 
légion, fut envoyé par Vespasien, h la téle de deux mill<) hom- 
mes d'infanterie et d<> mille cnvaliei-g, pour stir et a^•liége^ 
iafa> dont la population, exaltée par rexelnple des lolapaté- 
niens, se croyant d'ailleurs à l'abri derrière une double enceinte 
«te muraiHes, se préparait à unç défense désespérée. Trop de 
confiance les perdit; à la vue du petit corps de troupes qui 
venait les attaquer, ils n*hésitèrent pas à. croire qu'ils TécTa- 
seraient aisément. Ils se précipitèrent donc au-devant des 
Romains, lâchèrent pied presque aussitôt, et furent rejetés 
derrière loiir pr<'iiu«''rc enceinte, où les légionnaires pénétrèrent 
avec eux. Ceux c^ui étaient re;^tés dajis la ville se hâtèrent d'eu 

* 
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ektfe les porto» I leâ- Romains s^mpressèrent d'en faiire autsvt 
des portos extérieiirest el douss mille Galiléens fiirent égorgés 
•ntfe lès deux femparts* aeoablàiit d^impfécations leurs con-> 

citoyens, plus encore que l'cnhemi (fui les frappait. Tnjtn 
voulant alors réserver à Titus Thonneur de prendre la ville, fit 
prévenir Vespafii(»n de l'f^tat des cho^^os èt lo pria (rcinnyiM- 
son fils, pour achever le siège glorieux de lula. Titus partit avec 
cinq cents cavaliers* et mille fantassins, et aussitôt qu'il fut 
arrivé,, resealade commença. Les («aliléens torriAés ne firent 
l|u*«ne très-faible résistance» et tous périrent par le fer, sauf 
les enfante et les femmes. 

Le Kvre de Josué mentionne une localité de ta tribn. 

de Zabulon, nommée laphia. C'est probablement encore notre 
lafa. Reland a cru retrouver la laphia biblique dans Ileila, 
bourgade placée au pied du Curmel. sur le site de SyCaminos; ■ 
mais Torthographe aspirée du nom de ileït'a ne permet pas de 
rapprocher son nom de celai, de iafai qui lie comporte pas 
d*aspiratiom • 

A neuf heures et un quart nous étions frrivés au sommet du 
sentier tortueux qui descend dahs la plaine; cette plaine, o*eat 
celle de Jexrftel ou d'Esdraelon, nommée aujourd'hui Merdj- • 
ebni-4àmer. EWo ;» six lieues de large, et au moins h; double 
dn loni^ueur dans le s«'iis du nord au sud. A notre gnuclu' elle 
ei«t majestueuiement IVrtiié.' par le Djebel -Thour, le Tha^ 
bor. Devant tous s'élève le mebel->ed-Dahy. àu fond, à perh> 
de vue, est Djenia où nous i^llonsv coucher ce soir; à droite 
erad, nous voyons mourir k Thoricon hi chaîne de coltine» db 
•e* trouve fil4«edjottn« la Mageddo des saintes Ééritures. 

En mettent le piedmir le sol de la plaine d*Eadrâeh>rt} nous ' 
laissons à <(iielques cents mètres à notre j^auclii', uii iiiiiuvais 
hameau, présentement inhnbité et (|ui s'.i[)peile Fl-Mezn\ah. 
Après avoir luarché pendauU)ueique» iiùiiuttf» scuWnioult nom 
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nous arrêtons pour déjeunor, auprès mines d'une ferme de 
fellah abandonnée. iS'otre cuisine est Ifist^ment inslatlée sur 
le jwers d*un petit mamelon bas , ot nous restons là. * 
heures entières, nous ingéniant à tuer le temps, m cheréhsiil 
des insectes que nous ne trouvons pas. 11 ii*y a pas une mie ^ 
pierre sur. ce terraifi, qui est icomposé de la terre végétale ta 
plus riche; il n*y a donc pas la moindre cRance, poiir nos ento- 
mologistes, de l'aire Im des déc ouvertes.'A onze heures quaraiite- 
eiiiq minut(^s, nous levons le camp et nous continuons notre 
marche, à la suite de nos bagages qui ont prià les devant». A 
noire gauche et à un peu plus d*une lieue nous laissons ie viU 
Iflge d'Ilcsal bâti au. pied des niKmtagnes de Naiareth. €*est la 
kesullQih (m^3) de rÉcriture. KèsuUpth est une vUle de hi 
tribu dlssajdiar qui, dans le livre de JjOèué (m-18) est nommée 
Hekesulloth. Mais ces transcriptions, il ne faut pas le perdre de 
vue, sont probablement vieienses, et il y a tout lieu de croire, 
à cause de la forme moderne du nom, (|ue la vraie pronon- 
ciation, n'en déplaise aux amateurs des points massdréUques, 
était KjBalouth ou £ksaioutb. Ce qui le prouverait aussi, c*est 
le nom*d'ÊU>m»« que porte cette localité dans les aptes du con- 
dlé tenu'à Jérusalem en 536, et dans rOnamaflîcoiijd'Eusèbe. ^ 
Plup loin encore et tout à fait au pied du lliabor est «etueller 
ment le village de Dabourieh, auquel il faut probablement 
assimiler la ville de Tbuboriju de Duberoth de la tribu d'issa- 
Jihar, que nous trouvons citëe dans le livre de Josué (xi\-12) 
et dans ■ les Clironiques (i, 6, 5); elle est nommée AaêEi^ùv 
daiis' version grecque, et saint Jérôme. Kappelle Dabeim. 
Oii voit qu^il n*y à pas bien loin de toutes ces leçîms. au nom 
moderne ' Dabdurîefa. . 

' lié terrain que noua •ppreourana continue à étrer d*ane îet&r 
Kté merveilleuse, bien que 4à plaine s*éléve un pem^ A' midi et 

un quart nous âcunmcs en vue du village de ^ayn, placé à une 
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lieu» environ à notre gaucho et au pied du l)jebel-ed-0ahy« 
NoyB est le village où le Christ resauBcita le fils de la veuve; 
Eiuèbe écrit son nom Nalin, mais saint Luc (viMl) f écrit 
Hait, enctemei i t comme le prononcent les Arabes de nos 
, jouiB. Un peu pins loin, dans la même direction, est Ayn-Dour, 
l'Endor des traducteurs de l'Écriture, villaj^p fann ux |)ar la 
visite que le roi Saiil fit à la sorcit^re, qui devant lui »''vo(jua 
Pombre de Samuel, et lui |)r(^dit à lui-même qu'il j)ériruit à 
DjelboÂ, dans la bataille que devaiei^t lui livrer les Philistins. 

Au-dessus de Nayn et à peu près au sommet du Djebel-ed- 
Dahy, est un village qui porte spécialement la nom d'Ed-Oahy, 
et que domine un petit oualy ou édifice religieux muauknftn. 

A midi et un quart la plaine s'est abaissée, et à un quart de 
lieue plus loin nous avons coupé le chemin qui de Nayn con- 
duit à el-Afouleh. Kl-At'uuleh est placé à notre droite, à mie 
demi-lieue environ d'un autre village nommé el-FouIeh, placé 
sur uu petit monticule au pied duquel nous passons, l^our 
nous autres Français , les noms d'el-Afouleb et d'el-Fouleli . 
réveillent des souvenirs glorieux ; c*est là qu^a commencé la 
bataille du Hont-Thabor. 

Devant el-Foulefa', un petit ruisseau boueux coupe notre 
route. La plame continue d*avonr une apparence de fertilité 
extraordinaire; partout elle est couverte de chaumes assez 
hauts, au milieu desquels paraissent quantité de traces, telles 
que doivent les laisser des hommes fuyant en hûte, soit à 
cheval , soit à pied. Toutes ces traces sont dans la même 
direction, et, curieux comme on Test en voyage , je demande 
à Mohammed Texplication de leur présence. Il me raconte 
alors de Tair le plus tranquille du monde que, pas plus tard 

1. nMMi tel occii p>! {M^odut te ciDiBadM ptur nue finrin«M6 coastràtlp par les 
Templiers et nomnuM rastnm Féb»^ If clifttnade la Fève. C'i>st Imdnetioii du 
Rom amte de lakcaltté. 

I. 6 
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qu'hitr, les Ambes dos montapueg d'Iil-l.edjoun sont venus 
attaquer les habitants dp quelques villages du pAté de mon* 
tagnes dont fait partie le Thabor; qu'on s'est battu toute la 
journée, sans se faire grand mal, que quelques hommes «t 
quelques femmes ont bien été tués par-ei par^ dans la 
bagarre, mais que le pire est qu'une grande quantité de 
bétail a été enlevée par les assaillants ; les traces que nous 
voyons sont les leurs ri (••')!. s des trouprnux (■riiine!)<''s. Grand 
merci! voilà un*' iu^loire rassurante et qui nous donne la me- 
sure de la sécurité à laquelle nous pQUvons prétendre, en entrant 
dana ce pays. Nous n*en continuons pas moins notre voyage le 
plus gaiement possible, noua réjouissant sousradmirableaQleil 
qui nous réchauffe un peu plus que nous ne le voudrions, et 
disposés & trouver tout bien , même les batailles de Bedouint, 
ai le hasard nous y jetait 

En ((uittant le pied du tertre d'el-Fouleh. nous apercevons 
à une lieue et demie à notre gauche, et sur le vers^mt nord 
du DjebeUel-Mazar, le village de Soulùm. Encore un nom 
biblique. Soulèm n'est autre chose que la Soulèm de la tribu 
d'Issakhar ( Jos., xix-17), devenu la Soulèm d'Euaèbe et dt 
saint Jérôme; enfin c*est le village de la Sunamlte, 

A deui kilomètraa plus loin,, vers le sud-est, et un peu plus 
haut sur la montagne , est le village de Nouris. A une heurt 
et un quart, nous coupons le chemin qui conduit d el-Afouieh 
è Zernyn, en un point où l;i pknne ^'f'Iève un peu. Zerayn est 
la Jesraël de la tribu d'Iss.ikh.ir. r est-;i-dire le lieu où était 

le palais d'Acbab, et où ie cadavre de Jéwbsl fut .dévoré par 
las chiens. 

.A une hsurç et demie, noua traversons le 4it d*qn ravin è 
sec, et, après avoir laissé à une lieue et demie sur notre gauche 
le village d*el-Matar, planté au sommet du Djabel-el»Mazar, 

nous arrivons, en cheminant directement au sud, au pied d'un 
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tertre peu ecnridérable sur lequel est bâti le iiameau iïQnt* 
ksibleb. Ui onoore nom eoupons une routQ frayée qui eon^ 
duit au villago d^eltDjelanwh, que nous apercevous à deux 
Keues enviFOB à Teat, et au fond d*una vallée formée par ki 
DjebeKel-Maiar, et par la colline sur laquelle est aitué le vil- 
lage d'Arraneh, à troië Idlomètres seulement de la route que 
nous suivons. 

li est deux h»nires cl doniie, et nous marchons encore une 
heure avant d'arriver à Djenin, bourg assez important placé 
k rentrée de la plaine d'Ëadraelon, au pied dos montagnea 
de Neplouse. Pendant celte dernière heure de route noua 
avons rencontré quelques oavaliera «arabes allant comme noua 
ft Djenin; 1» mv^rsation 8*est bientôt établie entre noua, et 
nos nouveaux compagnon* ne se font pas faute de nous traiter 
avec une laniiliarit^ à laquelln nous ne sonnnt's paB tr^a-hobi-' 
tués. Pour eux, nQus sommes Touar et Selci tout court, car ila 

ont eu bien tioin de nous demander nos noms dès Tabord, «fm 
de 1^ estropier ^ l^r guise; mais, comme nous allons cbei 
«iff, 0909 «irions ipauv«i«e grto k nous montrer difiioiia». et 
nQU9llowc9iitiptmd»leuriraDdrel«.par9ill€» €«qili» dp roite. 
n# les eQ«rm))e «ullitiit&t, 

Cliçmin faissnt nous rencontrons force gaselles, et je mt 
laisse prendre par la fantaisie de tirer sur un de ces gracieux 
aniujaux; heureusement je ne suis pas asst?z adroit, ou bien, 
ce que je préfère, par pure satisfaction d'amour-pi*opre, j'ai 
tiré de trop loin. Çe qui est certain, c'est que j'ai un instant 
de gloire : sur les cinq gw^l^is à qui j'ai adroM m 
qfUfAre fuient et Tunç s'arrête; je tout- prêt k entopa^ 
yn chant de triomphe et à me* reogorgér fort* lorsque la 
tardataire se relève et en trois bonds rejoint 1^ plus pressas) 
décidément je lui avais fait peur! 

lUeJU de plus charmant que Djenin ; devant nçus sont deii 
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bouquets de palmiors et de.< vergers enclos de baies de cactus, 
au-dessus desquels s'éUuice le minaret d*uue mosquée; une 
source vive et très-abondante répand à profusion Teau la plus 
Kmpide dans les jardins et les prairies d*alentour; nous 

côtoyons ({uelqiies instants le ruisseau qu'elle forme, et nous 
entrons enfin flîuis Djeiiin, au milieu de la foule des habitants 
accouru> poui' n(iu> voir de près. 

Ln khan plus sale encore (jue de, coutunic nous reçoit 
pour cette nuit, et tous ses abords sont peuplés de curieux, 
d'ailleurs polis et inoffensifiB. En attendant notre dîner, je 
cvase avec les principaux d*entre eux et je leur fais la gra- 
cieuseté d*une pipe, ce qui achève de leur donner' une très- 
haute considération pour nos personnes. Notre conversation 
roule sur les sujets les plus sérieux, sur rislaniisnir, sur le 
Prophète, etc., et connue j'ai pour principe absolu de ne 
jamais heurter une croyance religieuse, je deviens décidément 
l'ami des gros bonnets de Djenui. Mais il n'est si bonne 
société qu'il ne faille quitter; il fait un froid de loup, notre 
dtner est prêt, et je prends lestement congé de- tout mon 
monde, qui voudrait bien entrer avec moi dans le khan, 
mais que Mohammed autorise à rester dehors, avec «ne désin- 
volture toute |)ersuasiv(\ Dieu préserve mon plus cruel ennemi 
d'une nuit piissér au khan de Djenin! 

Décidément uutrc cuiainier Constantin est un véntable 
coquin. André nous apprend qu'avant-hier le ntisi'i able avait 
volé tout ce qu'il avait pu au couvent de Saint-Jean-d'Acre, 
et qu'Iûer il a fait de mémo à Nazareth. Voler des catlioli- 
ques, c'est pain bénit pour kii; à ce ({u'il paraît; aussi ne 8*en 
est-il pas fait faute. Patience! dans peu de jours nous serons 
à Jérusalem. «'1 aloi's je réglerai le compte de Constantin à ma 
manière, et je lui fiM ai rendre gorge, de façon que les |)auvres 
bons P^res de Terre Sainte ne soient pas tenb^s de nous re- 
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garder comme complices des infamies d'un .semblable ma- 
raud. 

ai DKCBIIBRE. 

Bien avant le jour, et pour cause, j'étais debout. Hier avànt 
dîner j'avais fait une petite promenade du côté de la moaquée, 
et favais admiré les orangers et les palmiers magnifiques 
qui Tentourent Ce matin à Taube je vais visiter de nouveau 
ce joli endroit Hier aussi j*ayaÎ8 admiré franchement les 
f(jiiini(\s de Djenin allant puiser de l'eau h la fontaine. Ce 
matin j'ai eu la réprtition de cet innocent plaisir, et j'ai pu 
passer une véritable revue de toutes les beautés de l'endroit. 
Rien ri*' < liarmant comme la grâce et l'aisance avec laqaelle 
ces élégantes créatures portent sur leur tôte, en le soutenant 
du bras droit, le vase qui contient la provision de la journée; 
leur costume dVilleurs est véritablement pittoresque et leur 
sied à ravir. Je recommande aux artistes les bras et les 
jambes de ces dames, avec leui-s bracelets d'argent nwssif, êt 
je leur souhaite de n'avoir jamais de plus vilains modèles à 
peindre. 

La moderne Djenin a pris la place de Ginœa, dont .loséplie 
(BeL Jud, ni, ni, fait une riante description qui de nos 
jours est entore exacte de tout point th Tancienrie Ginœa, il 
ne reste que quelques fondations de murailles, situées auprès 
de la mosquée, et que les habitants exploitent comme une car^ 
ri«'ro commode. Il se pourrait encon* (ju'il y eût identité entre 
Djenin Eniî;annim, de la tribu d'issakiuir (Jos. , et 
xx-29) ; la Corine hébraïque de ce nom, D'':.'; î'>\ et la présence 
de la magnifique source de l>jenin me le font supposer. 

A huit heures et quelques minutes, nous avons quitté Djenin, 
et entrant dans un vallon rocailleux assez ret^rré, nous nous 
sommes dirigés sur Naplouse, où nous espérons bien arriver 
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de bonne heure. Presque partout le chemin que nous suivons 

présente des traces non équivoques d*une antique voie pavée. 
I)e vieux oliviers se montrent de temps en temps, et sur les 
branches do, l'mi d'eux. df)rt franquilleuient, sau? songer à mal, 
un fort bel aigle (|ui essuie l)ie!i de nous fausser eompajînie dt'-^ 
que nous arrivons ïious son arbre, ouiitf qui >'év<>ille trop tard 
et reçoit, quari h bout portant, un coup de fusil d'£douard. 
On ne tue paa des aigles tous les jours, pas plus en Syrie 
qa*ailieiiis. Aussi, mon jeune ami es^l fort envié par les Nem* 
fOd ordinaires de notre caravane, c'e8t*à*dire par Belly et par 
Loysêl. Depuis notre départ de Beyroui, Belly tiftt tout M qoi 
lui semble valoir un coup de fu.sil . et il tue très-souvent. 
Loysel tire tout et mnnque avec opiniâtreté; ses mésaventures 
de chasseur sont pour nous une source de joies sans ceàse 
renouvelées. Ainsi, par exemple, les vanneaux abondent par^ 
tout ; on dirait que le paya que nous traversons est le domaine 
exclusif des vannieaux, et Belly en abat tous lee jours pour 
notre cuisine; Édouard en abat par<i paHà; Loysel, jamais! 
il semble que le petit tn gngutmard que ces jolis oiseaux 
poussent en s'envolant devant lui, ait été inventé tout exprès 
pour le niorlifier. Je me souviens qu'un jour, ou milieu du fou 
rire qui venait de nous prendre, à propos de deux coups de 
fusil déplus perdus sur ces vanneaux ensorcelés, je demandai 
Il Loysel ce que ces malheureuses bétes lui avaient fait, pour 
qu*il se montrât ai féroce à leur endroit. 

— Gomment! ce qu'ails m*ont fait? s*écria-t^l avec rindi- 
gnation la plus comique, ces gredins-là ne^ veulent pas se lais^ 
ser tuer, et j'aurais pitié d'eux! Allons doflcl 

\ cela il n'y a\ail riin h répondre. 

De loin en loin les rorhei's prés<;ntenl quelques vestiges de 
constructions antiques, \insi, à la sortie même de Djenin, ' 
nous y voyons les mardis 4' un escalier, et via-4-vi8 une tour 
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nommée ei-Bord], c|a6 noiu laîMons à noire droite sur Ife luxh 
(wr; à une lieue environ de Djenin, noue rencontrons de rea«- 
tre o6té du cbeniio, un oevetn «épitloul taillé dtne le flaoé du 

rocher. 

Pendent uMe heure environ nous cheminons dans des rn- 
vins, puis nous gravissons un petit plateau qui nous amène 
au village do Qabatieh. Ce village, entouré de jardins, eel 
bâti sur le flano d'une colline boiaée et couverte d*Oliviers. 
àfsé» avoir traveraé QaiMtieli« nous fedescendone dans lin 
aiitra nvin crsvx qui présente ainei dee Iraees fort netlea de 
la voie antique ; one petite plaine étroite ei profonde 8*o0vi^ 
bientôt à notre gauche, e*est celle de Mecilieh, village situé à 
peu près ù une lieue de marclie du chomiu {|ue nous suivouti. 
Après avoir passé devant cette plaint), le vallon se rétrécit 
encore, et ses flancs îM)nt trèïr-boisés à droite et à gauche. 
£nfin» après trots heures de marche, le pays s'ouvre tout, à 
coup et le oberoin débouche dene la plaine de Sanour, à gau* 
ofae de quelques cabanes de laboureurs, qui là connie parlenl» 
se nomment el-Blecrâafa» 

Id nous retrouvons la même nature 'de terrain que dans lA 
plaine d'Esdraelon ; mais le MerdJ-Sanour est plus humide, et, 
au dire de Mohammed, en hiver il ne forme plus (^u'un lac. 
Cette belle plaine s'étend au loin, e^î^t-a-dil•e à trois lieues 
à peu près k uotie gauche, tandis (|u'à droite du chemin que 
nous suivons» quelques centaines de mi^lres au plus nous sé-^ 
paient des eoUinesL A cinq ou six kUamètree devant nous» une 
éniinence détachée en avant de la,masse, porte un villsfe qui 
de loin a toote Tapparenoe d'une forteresse» C*erA Stnour, 
réàideiloe d*tm «ebeildi puissant et riche, qui règne en souv^^- 
raiu dans tout le |)ay> que nous allons traverser, avant d'eû- 
trer dans les montagnes de iNaplouse. 

Le Merdj-Sanour est enfermé dans une ceinture de monta- 
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^nes bien boiiées et d'un aspect très-agréable; nous aperce- 
vons lieux villages bfttis sur le versant sud de la plaine, ce 
sont : Hetsaloun, à trois. kHooètra de Sanour, et Seyr, à dix 
kifomëlres phis loin. 

On trouve dans le livre des Machabées (i. 9-2), la men- 
tion d'une localité galih'enne nommé»» MairraXoSO, et je suis assez 
disposé ù la retrouver dans Mutzaloun. Mapsalouth était dans 
le territoire d'Arbèles, dit le livre des Machabées, et Josèphc 
place Arbèles ^xu. 2-1 et xiv , iô-4) non loin de Seppho- 
ris ; il raconte qae Bacchidës, envoyé par Démétrius contie la 
Judée, vint camper avec son armée devant Arbèles, viUe de 
Galilée. Sanour occupe dans tont le pays une position excep- 
lion!ielle, comme importance et comme force : il est donc poin* 
ainsi dire impossible que la colline (jui porte aujourd'hui Sanour 
n'ait pas été plus ancieimement l'assiette de quelque ville: 
pçut-étre Arbèles étaitnîlle là? ' Ce qui est certain, c'est qu'il 
serait difficile de trouver un lieu de campement plus com- 
mode pour une armée, que la plaine que traverse la voie an- 
tique et qui 8*étend entre Sanour et Metzaknm, à la condition, 
bien entendu, que le chef de cette armée ôccuperait, par une 
boinie lijçne de postes et de vedettes, tous les points par 
les<juels remiemi ]){)UiTiiit venir l'inquiéter. 

Kn avant de la colline de Sanour est situé un coteau un peu 
plus bas et au sommet duquel on voit un tertre tellemeiil i-é- 
guliér, qu'il n*est guère possible de n*y pas reconnaître un 
tumulus» Au bas de ces deux collines dont elle contourne la 
base, la voie antique est mieux conservée encore que partout 
ailleurs. De près, Sanour semble une véritable forteresse car- 
rée. A quelqties centaines de mètres seulement, et sur le flanc 
de la chaîne de collines dont se détache celle que recouvre 

• . ■ • 

t. Je ne dois pu disiimiiler qne lldintiicatioD d'AibèlesateelesndiMiplaoéM 
nonMn deîlbériade, et qiU se nomniéat Mid, paraît fbit plauilde. 
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SaiMMir, sont un iMiiiiBU d'apparence miaéraiile^ noDuné Djer^ 
i>ah, et un petit oualy en ruine. ' 

Nous noii5 consultons un instant , pour savoir si nous 
monterons à Sanoiir et si nous y ferons la lialte du déjeuner.; 
d'instinct nous préférons le giand air. Sous un olivier quel- 
conque, et un peu loin du village, nous cviterous peut-^tre^ks 
owîeux. Noos prenons done le pu^ti de cheminer un^^^eiu^ 
htm de plus, malgré les vives rédémations de nos appétils, 
el nous aHons noeltre pied à terre dans un champ^a milieu 
de la vallée peu large qui sépare Sanour de Djebàa. 

U fait- un temps charmant, les beaux insectes foisonffent, et 
nous leur faisons une chasse à outrance, en attendant que 
notre déjeuner soit prêt. Pendant que nous sommes tout oc- 
cupés d'emmagasiner nos richesses entomologiques , anive 
sur noua à fond de train, un gros et vigoureux garçon de 
trente ans environ, suivi de deux cavaliers dont les vête- 
ments tant soit peu déguenillés, contrastent fort avec Télégance 
du oofllume que porte leur chef. Tous trois sont bien armés; 
mais h leur contenance, il est clair quMIs n*ont pas d*intentions 
hostiles. Comme Mohammed et le surNcnant se saluent et se 
prennent la main, je me mêle à la conversation, afin de savoir 
à qui nous avons uiluire. C'est KJialil , lib du scheikh de Sa- 
nour, qui se promène dans ses terres, afin de surveiller ses 
laboureurs. Nous faisons naturellement le meilleur accueilque 
nous pouvons à un si haut personnage, et je finvite à déjeu- 
ner avec nous. D*abord il accepte, et donne à Tun de ses 
compagnons Pordr^ de continuer son inspection à sa phice. 

Cet ordre est intimé d'un ton qui sent l'autocrate d'une 
lieue ; aussi l'Arabe saute-t-il lestement en selle et s'em- 
presse-t-il d'aller où son mailre l'envoie. Nous voilà donc bien 
et dûment les hôtes du jeune scheikh de Sanour; mais il nous 
voit ramasser et piquer des insectes par-ci par-là; il aperçoit 
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TAigle qu'Édouftfd à lué le matin» «i il m comprend pat qu'on 
perde sa poudre et son temps à chasser pareille béte ; enfin U 
prend très-probabl^ent une triste opinion des produits culi- 
naires qu'élabore sous 6e« veut notre fripon de Constantin. 

Nous baissons donc st^nsiblement dans son estime; nous som- 
ni(;s d<'s nn^decins tout «u plus, et il aimo aulnnt aller dîner 
en compagnie de son illustre père. Grand bien lui faAet 

Cependant, tout en fumant nos pipes, la bftte garçon guigna 
de Tcnl toutes nos armes, que nous lui montrons Tuna après 
r autre à sa prière; oa qui rémarveillè surtout, c*est la poi»- 
drière de Loyael. à la vue de cet ustenaila inappréciable pour 
lui, les yeux du scheiith se sont enflammés. Voilà une* bomie 
occasion de remonter dans son estime. Je décide Loysel à sa- 
crifier sa poudrière, et jt- prie le sclieikii de Taccepter, en sou- 
venir de notre passage. Il va sans dira jquUI ne se le fait pas 
répéter; mais ce qu*ii faut iui répéter souvent, c^est comment 
le ressort se manoeuvre; A chaque fois il me dit 4vec a»* 
presaementîThayeb, fehhemtt (Bien! J*ai compris.) Ilaasila 
tloraci lait une maladresse. J*ai idée que quelque jour il aa 
fera Sauter avec notre cadeau \ 

Notre elTet est produit ; nous sommes redevenus des gens de 
distinction aux yeux du scheikh. A son tour maintenant 6 tran- 
cher du grand seignein-. Je vous donne en mille à deviiier ce 
qu'il imagine alors. Il tire de son sein un mouchoir dont un 
coin est noué; il le dénoue en soupirant, en tire un rhacy da 
vingt piastres, c'est-à-dire à p&i près l'équivalent d*una pièce 
de cent sous, et me le glisse dans la main. D'abord je ne corn» 
prends pas oft il en veut venir, et je regarde d'un air assez 
ébouriiïë la plft(juctle d'orfjue ce monsieur m'octroie avec tant 
de générosité, tout en me demandant ce qu'il veut que j'en 

« • > . •■ ■ . 

1. HAlas : j n .>ijpiis quH depuis monpamg» à Suunir, le panne Sehdkh-Khalil 
avatt M toé dau Qoe coilMoa a^rac-m «ompi^^ 
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fane, il me faut aaaei longtemps. Je Pavotte, pour deviner que 
cet aninwl-lè m*a donné un pouHtoire. Dès que cette pensée 
m'aiTive, je lui rendi bien file ea pièce de vingt piaetree, en 
lui faisant dire par Moh.immed et en lui disant moi-même, 
quejo fais d(\s cadeaux, in.ii-> ((iio jf n'on accepte jamais. 

On voit que nos rôles viennent de changer. Du reste, le 
Bcheikh de Sanour n^eat pas faontaïax, il retire son mouchoir, y 
renom at pièce de cent aoos et tout eil dit De œ moment 41 
n*a plu»<|u*Qne pansée, c^eat de nous aoubaiter le bonjour et 
de Ma laiaaer d^eoaar an paix. An moment de monter * 
fal« il ae décide pourtant, il faut ramer, è ivoèr un iieaii 

mouvement, il s*a(ij o>se à Mohammed et lui dit : 

— Moi aussi, je veux que le Français conserve un souvenir 
de notre renconti*e, et je lui donne mon cheval. Dis-lui qu'il 
lui appartient. Son cljteval était une vieille rosse, parfaitement 
nuée aor tontaa lea coutures : on penae bien que je le refusai 
Une Ibis débarraeela de notre visiteur qui regagne Sanour au 
^lop, noua nous mettona à table, et pendant que doua fea^ 
toyons notre déjeuner, nos moukres, «veo leur prudence aecou* 
turoée, débrident nos chevaux et les laissent paître en liberté. 
Heureuse idée, conmir on va le voir. 

Il y a deux bonnes heuiTs que nous sommes arrêtés; 
Naptouse est loin encore; il gs\ temps de repartir : à vbevsl 
doncl il n'y a qu^une petite difficulté» c'est que quelques^nes 
dencamaaturas, qui trouvent les pAturageB de Sanour de leur 
goût, font tontaa Jea façons du-monde pour ae laisaer ressatair 
et gagnent lestement au pied du Côté de Djebàa. Patience t 
ces animaux se tasseront probablement de rexeroice extraor» 
dinaiic qu'on leur fait faire en leur courant apn^s. MaivS les 
moukres soni les premiers à en avoir assez; ils jettent bientôt 
brides et bridons avec fureur contre terre, en refusant de 
poumiivra phia longtempa lea fugitifa. L'abbé, mon^fila et moi 
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iM>inTnes tous- ies trois déinuiitôs, et nous nous exténuons pour 
'rattraper nos chevaux. £douard et Philippe commencent une 
véritable chasse à courre, mais sans autre résultat que de 
se fatiguer beaucoup, et d*exciter encore la gaillardise des 

fuyards. 

(Vu moment où nous allions partir du point où nous nous 
étions arrôtcs pour déjeuner, nous avions vu paraître une 
troupe de cavaliers, auprès de la colline do Sanour. Étaiont-cc 
des amis, étaient-ce des ennemis? il était difficile de le 
deviner, et leur arrivée n*avait fait que nous irriter plus encore 
contre rincurie de nos moukres. Nous avions eu un instant la 
bonhomie de croire que le scheildi, ravi de nos procédés à son 
ép:ard, nous envoyait une escorte; c'était là tout simplement 
une énorme niais(Mi(* de notre part. En {juelcjues minute» 
nous étions rejoints par la troupe eu question, et nous recon- 
naissions un détachement de cavalerie régulière turque, qui 
allait, prendre garnison du côté de Naplouse. Notre décon- 
venue sembla fort divertir messieurs les Turcs, qui firent bien 
semblant un instant de nous aider à rattraper nos chevaux, 
mais qui réussirent beaucoup miieux à les effaroucher de phis 
en plus, et pass^-rent outre. 

Mon fils et \n(lré étaient lestés en arrière, attendant (juc 
le cheval du premier lui fût ranieni' : de mon côté, j'avais 
suivi, h pi(>(I et en maugréant, la rouie de Djebâa. Ce ne fut 
qu*à rentrée du village que ma monture se soumit, bien à 
contre-cœur, ainsi que le cheval de mon fils; quant à celui de 
Tabbé, ce fut une autre affaire : il enfilait. Tune après Tautre, 
toutes les ruelles de-Djebfta , sautait sur les terrasses, et d*une 
maison à l'autre; eulin il semblait qu'il eût des ailes. Pen- 
dant que tous nos amis poursuivaient ce n)iséial)le animal, 
j'essayai de domier une correction à mon coursier ; mais aux 
deux preroiens coilps de courbache, celui-ci commença tue 
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valse fantastique sur place, avec une telle volubilité, que s*il 
ne se fltt pas arrêté, la correction eût été pour moi; trois 
tour» de plus ^, prenant la tangente, je filais comme une 
flèche pardessus ses oreilles. 

Eulin IV'nrap;»^ cheval do l'abbf^ est rattrn|)('. IMiilippr, qui 
est excellent cavalier, saute en selle et, mal^^ré les supplications 
généreuses du légitime propriétaire de la béte, applique à 
celle-ci une vigoureuse 1er on. Nous sommes ravis du succès, 
lorsqu*en voulant remettre d'aplomb sur ses épaules le lourd 
fusil qu*il porte en bandoulière, Philippe se livre un instant; 
le cheval en profite, se cabre, jette son cavalier sur le des 
et recommence de pluS belle ses escapades. 

Du coup, la colère d'Édouard et la niit'iuie ne connaissent 
plus de l)ornes, et nous nous décidons à fusiller le maudit 
animal. Dix fois son compte est réglé ; nous le tenons en joue, 
et quand nous allons faire feu , nous voyons poindre dans la 
direction de nos fudls, quelque habitant de Djebâa, qui rit sans 
doute de notre fureur impuissante. G*est à perdre le peu de 
sang-froid qui nous reste. L*abbé, qui voit que nous voulons 
massacrer son cheval, nous accable de supplications, et nous 
l'envoyons promener. Bref, nous nv. trouvons pas Toccasion 
de tuer la bète, et après quatre mortelles heures de ce jeu, 
c'est-à-dire après quatre heures d'une transpiration infernale, 
Mohanuned nous ramène le démon à quatre pattes. L'abbé 
grimpe dessus ét se met à le caresser! M Pour le coup, ce fut 
contre lui une explosion dMnvectives ^ de malédictions; mais 
que faire? que peut-on opposer à lapatiénce d*un abbé? Rien. 

Le soleil allait se coucher; nos bagages avaient quatre heures 
d'avance sur nous; sans doute ils étaient arrivés k Naplouse, 
et mon fils, que son cheval attendait à une fontaine située h 
quelques cents mètres de DjebAa, ne paraissait pas encore; on 
comprend quelle était mon inquiétude. Deux routes passant 
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Tune à droite et 1 autre à gauche du village, vont ae r«joi|i(ire 
à rentrée de la vallée de Sanoor; comment deviner oetle 
prendrait? Heureusement* «u bout de quelques minute», il arrivt 
par la route de droite, monté sur \^ eliev«l. d'André qui 1# 

suivait à pied. 

iNous étions enlin réunis, mais exténués et de fort méchantu 
humeur, contre l'abbé surtout, car sans son intervention, 
nous n eusbion:» pas perdu luui dt; temps, et il nouâ reâta^i 
quatre heures de marclie à faire, nuitamment , dftos le» mon* 
tagnea de Naplouse, montagnes dont ie» habitant» apnt anaai 
mal amé» qu'il» le méritent. Au moment oh nous «omme» 
réunis, Mohammed, pour nou» remettre en joie, noua prie de 
nous presser, de glisser de» balles dan» noa fusils et de lui en 
donner pour lui-même, le tout de l'air le pliis calme et je plus 
placide. 

Nous voilé donc en marche, c'est bien heureux! André 
e*t devant, car à l'entendre il a» peur de rien; Mohammed 
vient ensuite, pui» Philippe, pui» mon fils, pui» tous |e& «utrç». 
En moin» d*una demi-lienre rçb»eurité est profonde, et Mo- 
hammed ne oesse de nou» exoiter ^ gagner dn terrain. Yeni 
sept heures nou» marehon» den» la nuit la plu» noire et non» 
sommes loin de songer à une mésaventure, lorsque Mohammed 
croyant parler i\ mon lils {ju'il suppose derrièn; lui, mais dont 
il est fféparé par Philippe, montre à < dui-ci le champ étroit qui 
longe à gauche ie défilé rocailleux que nous suivons, et lui dit 
1 voix basse : 

Pih nasl Oh hareiniel nemchi Meïbim. (JOe» homme» 1 des 
volçursl merehon» sur eux.) 
Philippe, qui ne çomprendpa» Tinvitttion, ne répond rien 

tout naturellement, et Mohammed insiste ; Nemchi I (Allons I) . 

Pas plu5 de réponse. Alor» le brave gan^on s'élance a\ec furie 
le fvisii eu joue, et nouâ eiiteuUou^ lc.> mgtd {»i^ivanU ; Aïcli 
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entèl (Qui vive!) Silence. Aïch enté, ïô kclb! (Qui vivo, 
chien!) Même sitenoe, que rompt aussitôt la détonation (hi 
fonl de Môhttmined, âcoorapagnée de la formuie ordinaire de 
■ud^dictioii : 

Allah lélâtnck, oaa abouk, oua aixw abouk! (Que Dieu l« 
maudisse, toi et ton père, et le père de Ion père!) 

Ku coup de feu, une forme noire s'est lev(^e, n Oï^fiavé de 
fuir et est retombée lourdement sur le sol , siuis proférer une 
plainte; d'autres lorroes uuires Qnt fui à toutes jambes vera la 
hauteur. 

Mohararoad a'approohe de Thomme qu*il vient d'abattre, 
force son cheval à le pousser du aabot. et revient tranquille* 
meut au milieu da sou& Aîoh Ican? lui di»>je. (Qu'est-ce que 
c^est?) Houa mat. (Il est mort) Allah akbafl (Dieu est 

grand.) Nestaàdjèl (Hàtons-nous.) , et il charge son tcliibouk, 
et fallume aussi tranquilliiiueiit que s'il était assis sur le divan 
d'un café. Pendant Içs quelques instants que cette scènç 
fâcheuse avait duré, j*tvais fait mettre pied h terré ^ (put le 
monde; chacun de noua avait anné ^on fusil et, ae plaçant 
derrière aoo eheval, a^était tenu pr^t h faira fau, Toua avaient 
«éouté oatta maimuvre avec un aplomb de très^bon goOt, et 
dès ce moment mon monde était Jugé : je n*avaia avec inQj 
que des hommes de co'ur. - 

A l'invitation répétée de Mohainmed, nous nous nihiios en 
i>elle et, reprenant le chemin de iNuplouse , nous marchâmes 
bon train. Pendant una demi>heure, nous nous tînmes sur 
le qui-vive, m cria qui étaient proférés contre noua, 
du haut daa çollinaa; mais Jès braves gena k qui nous avions 
4 rairç, oonvaiQoua par eipédance que nouan*y allions pas de 
main mortai aa oontçntÂrent de cri^r et ne firent rien, de 
plus. 

11 était neuf heures qmu)d upu^ sntr4mç$ k .^aplQu$«, un 
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peu préoccupés, je l'avoue, des suites de la méchante aventuro 
que nous avions ramassée chemin faisant. A la porte de 
Naplouae, nous avons trouvé Schariar qui, muni d*une lan- 
terne, nous attendait pour nous conduire à notre gtte.^ Après 
avoir parcouru plusieurs rues étroites et boueuses, nous sommes 
enfin arrivés, par des couloirs infecte et encombrés d'immon- 
dices, au bas d'un esciilier asse^ semblablr au perchoir d'un 
poulailler, et au sommet d»» cet escalier, nous avons trouve la 
plus belle charnière, précédée d'une petite cour en terraase, 
qui domine la vallée de Naplouse et nous donne la vue du mont 
Ëbal tout entier; derrière nous est le GarizSm que nous ca- 
chent les maisons du voisinage. 

Notre hôte, qui .est un chrétien, est très-prévenant, et il se 
met en quatre, pour notis faire admirer le logis qu'il nous 
donne. Il est de l'ail (jui- iiullr part, si ce n'est à Damas, nous 
n'avons rencontré une liotellei le aii>si commode et aussi propre- 
ment tenue que celle de Napiouse; il y a bien quelque peu de 
vermine; mais le moyen de l'éviter en Syrie? 
. Pendant notre repas , que nous avons trouvé en train de se 
confectionner, inalgré Tavance énorme que nos bagages avaient 
sur nous, nous nous entretenons de raffairede Djebâa, etnous 
demeurons parfaitement d'accord sur la nécessité de n'en pas 
sonner mot. Ce n'est pas dans le pays de Naplouse, que l'on 
plaisante avec les dettci» de sang , et nous avons tout lieu d'être 
préoccupés de celle que nous avons contractée ce soir. L'abbé, 
qui ne voit que des honnêtes gens partout , est furieux de ce qui 
s*est passé; à son compte, Thomme qui a péri se promenait 
tranquillement après son dîner, et nous avons un meurtre sur 
la conscience. Je lui réponds que c^estsa faute, et que s'il ne 
nous iuait i)as em|)èchés de tuer son n.isérable clieval , nous 
n'aurions pas ô\r pris par la nuit, et mis dans la cruelle néces- 
sité de Uior un humme. Cette argumentation ne le touctie pas ; 
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je crois même que nous nous boudons un peu, tout en nous 
souliaitunt bonne nuit. 

Pour en finir avec les scrupules, certaiiuiiu iit Irès-lnuahies, 
de cet excellent ami , je dirai tout de suite qu'il a conservé 
opiniAtrément sa quirtudc à Pendroit des mœurs arabes, jus- 
qu'au jour où en herborisant, suivant sa coutume, tout seul 
et à distance de la caravane, il a trouvé près de Sayda , dans 
le pays le plus sûr du monde, k son compte, un ravin con- 
tenant tout autre chose que les plantes rares qu*il y venait 
chercher de confiance, c'est-à-dire deux cadavres fraîchement 
égorgés, et éf^orf^és pour cent misérables piastres. On ne s'est 
jamais donné le souci de chercher par qui , et la parfaite indif- 
férence des pas^mts, appelés par l'abbé pour contempler ce 
hideux spectacle, lui a, j*en suis sûr, donné à penser que la 
gendarmerie est une excellente institution en général, et 
qu'elle ne serait pas de luxe dans la Syrie, en particulier. 

Comme nous reviendrons au moins une fois à Napiouse 
pendant notre voyage, nous nous décidons à ne rien y voir à 
ce premier [)assage. Le temps prCvSse, car nous avons encore 
deux jours de marche d'ici à Jérusalem, et nous sommes au 
22 décembre. Il est donc arrêté que demain matin nous 
partirons de bonne heure, pour aller coucher à el-Bireh. 

tt DtCBMSRB. 

Malgré toute notre bonne volonté, nous n'avons pu réussir 
à partir avant huit heures. iNos moukres, nos montures, les 
curieux et les mendiants forment dans la ruelle où nous som- 
mes logés, un tel tohu-bohu qu'il est bien dillicile de s'en dépê- 
trer. C'est A qui nous demandera des bakhchich que nous refu- 
sons avec autant d'insistance qu'on en met A les demander. 

Enfin nous réussissons, n6n sans peine, A sortir de Napiouse, 
I. ' 7 
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avec accompagnement d^injures, voire même de cailloux, que 
\e» aimables enfants de la ville nous jettent du haut des terrasses, 

en nous rcgaidant passer. En traversant une espèce de misé- 
rable ba/îir, nous avons admiré h la volée un délicieiiK portail 
d'église (lu xir siècle, transiorniée aujourd'hui en mosquée, et 
devant lacjuelle on ne nous permet même pas de faire une 
halte de quelques instants. O hospitalité I que tu es un vain 
motà Naplousel 

Une fois sortis de la ville, nous nous trouvons dans une 
fraîche vallée, plantée d'oliviers séculaires, et arrosée de nom- 
breux ruisseaux fl'enu vive. Partout sous le çazon nous distin- 
guons des sul)structions anlicpies : c'est la ville de Sichem, 
la ville chérie des patriarches, ([ue nous louions en ce moment, 
et ces débris sont très-probablement ceux de Neapolis qui en 
m pris la place. A notre gauche s'étend le pâté du mont Ëbal, 
perforé à sa base de nombreux caveaux funéraires, restes de 
la nécropole de Sichem. k notre droite nous admirons les 
cimes du Garizim, sur le flanc verdoyant duquel est mollement 
assise la Naplouse moderne. 

Pendant deux kilomètres à peu près nous suivons cette char- 
mante vallée. Au moment où nous allons la quitter, nous pas- 
sons près du puits de la Samaritaine, Bir-iakoub des Arabes. 
Un peu plus loin à l'est est un petit oualy musulman : c'est le 
tombeau de Joseph. Arrivés en ce point, nous tournons brus- 
quement au sud et nous entrons dans une vallée large et riche 
que nous suivons pendant pluâ de deux heures, le vent, qui 
souffle très-violemment du sud, nous fatip:ue horriblement, et 
c'est à grand peine que je parviens à prendre quelques notes 
chemin faisant. 

Pres(|U(î vis-à-vis le point où ie vallon de Sichem débouche 
dans la vallée que nous suivons, nous apercevons, au pied des 
hauteurs qui la bordent et un peu à gauche, le village d*Ax- 
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moul. Un peu plus loin, à mi-côte et ù i>ou près dans la même 
direction, est h» hameau d'ed-Deir. A (jUfkjues kilouKîtres 
encore à Test, mais un peu plus au sud, nous apercevons sur 
la hauteur un village considérable noinivié Beii-Dedjan, en 
deçà duquel est assis, sur un coteau plus tMus, le village de 
Roudjib. 

Le livre de Néhémie (vu-38) et celui d*fi8dra8 (n-SA) men- 
tiomient une localité nommée Aunout, n cry, que Reland sup 

pose avoir fait partie de la tribu de Juda ou de celle de Benja 
min, parce (\iw s<«s habitants sont cités près de ceux de Netophu, 
de Ciij^al et de (ieba. La parfaite identiti' de nom porterait à 
croire que PAsmout de T Écriture, dont le nom est ridiculement 
transcrit Aimaveth, et TAsmout moderne ne sont qu'une seule 
et même localité, si nous ne lisions encore dans Nebemie (xn- 
â8 et 29) que : c les fils des chantres s'assemblèrent, et de la 
campagne autour de Jérusalem, et des bourgs de Netofath , — 
et de lît-it <iilgal, et des champs de (ieba et d'Azmouth ; car 
les ciianlivs s'étaient construit d»'s bourgs autour de Jérusa- 
lem. » Franchement un bourg plact' à coté de Naplouse, ne peut 
être considéré comme bâti autour de Jérusalem. Concluons-en 
que nous- trouvons ici un exemple de plus de la fréquence des 
noms géographiques bibliques, qui étaient presque toigours 
appliqués A plusieurs localités. 

* Si nous ne pouvons assigner positivement à Azmout une 

antiquité biblique, nous serons, je crois, plus iuureux quand 
il s'agira du village qui vient ensuite, de Beit-Dedjan; c'est 
Beth-Dagon , où fut porté le crâne de Saiil après (pfil eut 
péri dans la montagne de GilboA. Dans Josué (xv-/il) nous 
trouvons la mention d'un lieu nommé Beth-Dagon qui faisait 
partie de la tribu de Juda; ce ne peut être évidemment le 
nôtre. Le même Josué cite (m-27) un autre Betb-Dagon de 
la tribu d'Ascher; gb n'est donc pas encore là notre Beïtr 
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Dedjaiî, puisque nous marchons sur le territoire de la demi- 
tribu ris-Jonlane do Manassé ot de la tribu d'Kphraïm. Cht*r- 
cbons (iouc ailleurs. Diiiis los Chromcjut s (i-lO) nous lisons 
(verset 3 et suivants) : le combat fut rude contre Saûl; 1^ 
orcherB le trouvèrent, et il fut effrayé par les archers. — è« 
Saûl dit à son écuycr : Tire ton épée, et transperce-moi avec 
elle, de peur que ces incirconcis ne viennent et ne se jouent de 
moi. Mais son écuyer refusa, car il avait très-peur; alors Saûl 
prit son épée ot se jota dessus. — 5. L'écuyer de Saûl ayant 
vu qu'il «'tait mort, se jeta aussi sur son épée et mourut — 
6. Saùl mourut alors avec se^s trois lils et toute sa maison ; ils 
moiirurent ensemble. — 8. Le lendemain, il arriva que, quand 
les Philistins vinrent pour dépouiller les morts, ils trouvèrent 
Saûl et ses fils, tombés sur la montagne de Gilboft. — 9. Ils le 
dépouillèrent, lui enlevèrent la tête et ses armes qu*ils envoyè- 
rent dans le pays des Philistins à Tentour, pour réjouir leurs 
idoles et le peuple. — 10. Ils di'pos^rent ses armes dans la 
maison de leur dieu, et uttaclicM-cnt son crAne à Beth-Dagon. 

Les cadavres de Saiil et de ses fils avaient éUS portés à 
Bctb-san (Beysan de nos jours). Les habitants de labis, dans 
le pays de Galaad, vinrent les enlever pendant la nuit et 
repassèrent le Jourdain; puis ils leur rendirent les honneurs 
funèbres. 

Je croirais asses volontiers que la Beth-Dagon du passage 
que je viens de citer, n'est autre chose que notre Beit-Dedjan, 
parce que ce village n'est en n^nlif*^ qu'à une joum(''e de mar- 
che de DjUboun, localité placée dans la montagne au nord-est 
de Djenin , et dans laqu«'lle on retrouve avec certitude le 
théAtre de la défaite de Saûl. Quant è Roudjib, si ce n*est pas 
un\illage de fondation moderne, je ne sais à quelle localité 
antique il est possible de rassimiler. 

Presque vis-è-vis Roudjib, et sur le flanc droit de la vallée, 
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est le village de Kafr-Kallin. A trois kilomètres plus loin 
environ, et du même côté, ae voit un hameau de faible impor- 
tance, nommé el-Makhna. Y aurail-il par hasard dans le nom 
el-Makhna une altération du nom biblique nnosD» transcrit 
Micmetath (Josué, xv-6), et qui appartient à une localité 
placée sur la limite d'Éphraïm et de Maiiassé, et dans le voisi- 
nage de Sichem (Jos. , \v([-7)? 

Parmi les coteaux de droite qui forment le prolongement de 
la chaîne du Garizim, il en est un qui présente une figure 
tellement régulière, et autour duquel tourne une rampe si 
douce, qu*il ne parait pas possible d>dmettrc qu*il n*y ait pas 
là rindioe de travaux humains d'une haute antiquité. A une 
lieue plus loin, deux villages considérables sont encore placés, 
l'un sur le liane droit et l'autre sur lo flanc gauclm de la vallée; 
ce sont Ilctourah et A'ouarta. Comme nous mar( hioiis le |)lus 
promptemeut possible, afin d'atteindre Jérusal' iu et Beitr-Lehm 
en temps opportun, et que d'ailleurs nous devions repasser par 
cette route , je me contentai de prendre note des noms des 
localités qui se présentaient à nous, sans les étudier avec 
autant de loin que je le fis au retour ; j*aurai donc à parler 
plus tard des ruines importantes que je ne remarquai pas à 
mon pi cnner passage. 

Le village d'Haouarah est en quelque sorte la clef de celte 
belle vallée qui conduit directement jusqu'à celle de Sichem; 
il est bâti sur un monticule assez peu élevé qui domine la 
route, et les amas de fumier, et d'immondices cpii rentourënt, 
lui donnent presque Pair d*un village fortifié. Un peu plus loin 
que Haouarah, la vallée est dose, au sud par une colline assez 
raide que gravit la route de Jérusalem , mais conmie elle 
s'infléchit briiscjuemcnt h l'ouest, elle a encore quelques kil(j- 
mMres de profondeur. Derrière ll;i(tuai-ali, et à très-petite dis- 
lance, est le hameau d'Âyn-Ourii», et, au fond de la vallée, le 
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village de Kousa, que Ton distingue parfaitement tous les 
deux, en suivant la route de Jérusalem. 

Nous eûmes un instant la pensée de faire halte à mi-côte, 
pour déjeuner; nous y étions abrités contre le vent du sud 

qui uiipjmentail do violonco, cl luie petite soiure, malheu- 
reusement trop peu {il)()n(lante pour abreuver nos chevaux, 
semb.lait nous y inviter. Mais il était encore dei^onne heure; 
nous savions par expérience tout ce que Ton gagne en voyage, 
à . aller déjeuner le plus loin possible,. et nous continuâmes, 
après «voir décidé que nous ne nous arrêterions qu^au khan- 
es-Saouyeh, que nous devions, nous disaitron, rencontrer avant 
une heure, et où nous trouverions tout<" l'eau nécessaire. 

Le plateau que nous venons d'atteindre est très-pierreux, 
trèiHlifficile, mais de comtes étendue; une demi-tieure aprè», 
nous en descendons et no^^Kr^versons un vallon assez joli et 
bien cultivé, qu*arrose on modeste ruisseau. A gauche, nous 
laissons sur le versant du plateau que nous venons de quitter, 
le village de Yitma vis-à-vis duquel, sur le coteau opposé , 
est assis le village de Kouhalan. Nous franchissons encore une 
petite chaîne de collines Irés-basses. et enfin nous atteignons 
le ]ikàù ai désiré. Le khan-cs-Saouyeh est dans une très<>petite 
plaine, et vis-à-vis de lui se voient, à quelques cents mètres 
à droite, des ruines qui paraissent de l'époque ramaine. 

Nous espérions un 'vrai khan et nous ne trouvons qu^une 
niiiMu e en ruines. Quatre mm ailles de grosses pierres à moitié 
éboulées, tel est le khan de Saouyeh. ^«ous avons soin de nous 

I. Nous lisoii* il.ius le livr • <li > Rni;; (If . m - 19^ r\\if h- nom (\c la mère da roi 
Anton, flls do M:ui;issk , éUiil M* < li ilniet, fille de Haroutz de Ultaii (n^tS"*)» sans 
âtttre IndieatiM. Se snts tr^»-ilis|X)SH à croire que cette localité Mbliqup &iM ètreldeo* 
tîfléo avoc la Yitma modrrao; car de l'm au 6 il y a trop pWs \m\r que r«. s doux nomt 
soii nt dilT«Tt'iit<. Jus< j'ln' nmnnu \y'.y-r > > tU' iin'in> loi iilitc, cl cutri' It s di nx 
funii-â <|uo mu6 trouvons dons l'I^cnUuv S.unte et chri ka ArdUn di- itus jours, il 
parait probahlfi que le nom rapporté par Joi^e, a été altéré, peut-être par la foale 
de qnekfiie copiste maladroit. 
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abriter derrière aes murailles, notre cuisinier s'installe et nous 
apporte des œufs durs; joignez à cela une poule étique, du pain 

moisi et du vin (jui a tant été secoué (ju'il ressemble à de la 
boue, voilà lujtie déjeuner. On conçoit i|u"un semblable festin 
ne prenne pas beaucoup de temps, et nous nous hâtons de 
remonter à cheval. Un quart d heure après nous, traversons 
une autre vallée que domine, à droite, le village de Loubban, 
et au fond de laquelle est une fontaine abondante, placée à 
côté des ruines d*un ancien khan , nommé khan-el-Loubban. 
Maundrell, le premier, a reconnu, dans le villa]2;c de Lout)- 
ban la J.ebona de l'Éciiture. Le village de Silo, dit la Bible, 
(Juges, xxi-19) était au nord de Beth-el et au midi de Lebona. 
Cela est exact, car Beitin, qui a pris la place de Betlk«l, est 
exactement au midi de Seiloun, qui est au sud-est de Loubban. 

Pour sortir de rOuad-el-Loubben, nous commençons à esca- 
lader les montagnes de Judée, {jiie nous ne devons plus (fuit- 
ter jusqu'à Jérusalem, lue foisarriv»' mii iTlattvui, on aper- 
çoit ii sa gauche le village de Seiloun ; c'est Silo, le lieu célèbre 
OÙ ftirent établis le tabernacle et l'arche d'alliance. Josèphe 
écrit son nom ZiXoOv, exactement comme le prononcent les habi- 
tants de nos jours. G*est, du reste, un village chétif sans 
importance. 

ISous descendons alors drnis une vallée fertile, et sur le ver- 
sant opposé nous apt^rccvons le^ deux villages de Scndjil et 
de Touimous-Aya , entre lesquels nous passons, et qui ne s )nl 
guère éloignés Tun de Tautre de plus de deux kilomètres. Au 
premier abord, on pourrait être tenté de retrouver dans Tour- 
moÙ9-Aya * une localité biblique fort importante, et dont il est 
souvent question dans les livres saints. On de\ine (jue je veux 
parier de Aï. Mais, des textes sacrés fort précis s'opposent à 

1. TMnriDOiis signifie aoe sorte de pois, d« In^ii. 
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cette afisimitation; ainsi, entre autres, dans la Genèse (ui-8), 
nous -lisons que Betb-el était à Toccident et Ai à Torient, el ceci 
ne peut, en aucune façon, convenir à la position relative de 
Totirmous-Aya et de Beitin, puisque le premier de ces deux 

vill;i<;('s est il peu pK's cxactcriicnt au nord du second et à 
quatre lieues environ. Il est donc plus que douteux qu'il soit 
permis do recberclier Aï à Tournious-Aya. 

Quand nous sommes à la hauteur de i)endjil, le soleil com- 
mence déjà à baisser, et nous ne aommes pas encore aux deux 
tiers de notre étape. De plus, le vent continue à souffler forte- 
ment, et nous Pavons en plein visapje, ce qui est fati^^•lMt au 
pussil)l('. l II»' demi-heure après, nous laissons ù notre droite 
le village de Ras-abou-k«?sch. iNous passons ensuite enti*e les 
deux villages de Yebroud et de Selouad, qui sont assez peu 
éloignés Tun de Tautre; nous longeons la crête du vallon dans 
lequel sont les terres cultivées de Yebroud, et nous apercevons 
d*en haut une espèce de puits placé en avant des habitations, 
et (]ui porte le nom d'Ayn-^ el)n)ud ; redescendant alors des 
hauteurs, nous contournons la cùte sur le j)ciichant de laquelle 
est placé Selouud, (>t nous entrons dans une gorge étroite, toute 
plitfitée de figuiers, et qui porte un nom asses peu rassurant, 
' celui d'Ouad-el-Haramieh, c*esl-à-dire vallée des Voleurs. La 
route y dcvienf détestable, quelques portions en ont été déjà 
emportées par les pluie^s, et il faut prendre ttuites sortes de" 
précautions pour que les chevaux ne s'y estropient pas avec 
leurs cavaliei's. 

Au bout d'une heure nous trouvons de petites sources peu 
abondantes, suintant des rochers verticaux qui longent le flanc 
droit du vallon; elles forment l'Ayn-el-Haramieh. Là sont deux 
dternes en ruines, cx>nstruites en bel appareil antique, mais qui 
ne coiilieiinent plus une ^[outte d eau. Klles sorit, j«» crois, de 
conslrucliun romaine, el, duiis tous les cas, elles sont sur le 
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bord même de la voie antique, dont nous n'avons cessé de 
suivre les traces, pendant toute la journée. 

A son extr('mité sud, c'est-à-dire npn>s avoîi* dépassé TAyn- 
el-Haramieh et les citernes, la vallée s'élargit un peu, et l'on 
aperçoit à droite et à gauche, mais surtout à droite, de belles 
excavations funéraires qui datent certainement d'une époque 
fort reculée : extérieurement elles sont semblables à celles des 
vieilles nécropoles que nous avons déjà rencontrées. Malheu- 
reusement le tenfips nous manque pour les visiter; la nuit vient 
rapidement, et nous sdtiiines bien htiii (Micore d'el-Bireh. 

L'Ouad-el-Haramieh débouclie jxMperidiculairement dans 
une vallée beaucoup plus large, plantée de magnifiques oliviers, 
et qui conduit au village d*etp-Tayebeh. Après avoir suivi cette 
vallée pendant quatre ou cinq cents mètres, nous la coupons et 
mms entrons dans une nouvelle gorge, un peu moins étroite 
queTOuad-el-Haramieh, mais dominée par des rochers admi- 
rablement disp()s«''s pour une embuscade drs gens qui ont donné 
leur nom au pays. Cette gorge est dirigée d ailleurs dans le 
même sens que Tautre, et profondément ravinée par un torrent 
niainteaant à sec, 

G*est le lit de ce torrent qui sert de grand chemin, -mab de 
chemin montant, sablonneux, malaisé, avec cette variante' que 
le mot sablonneux devrait être reriiplact- |)ar le mot rocailleux. 
Pendant que nous no.us évertuons à l'escalader, un nouvel 
agrément de voyage survient, la pluie, puisqu'il faut rappeler 
par son nom: c'était pourtant bien assez du vent! Petite pluie 
abat grand vent, dit la sagesse des nations; mais petite pluiB» 
dans ce pays, ressemble furieusement à une averse de France, 
et , grâce h Dieu, elle ne dure pas! Ce qui dure, c'est Yoh- 
scurilé; car la nuit est promptement arrivée tonte noire, et ce " 
(|ue nous avons de mieux A faire maintenant, c'est de laisser 
la bride sur le cou de nos chevaux et de nous fier à notre bonne 
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étoile et à leur iiif^tiuct. Nous ne voyons pas à deux pas devant 
nous, et nous avons toutes les peines du monde à ne pas nous 
écarter les uns des autres. Sur le plateau où nous sommes par- 

\t iiii- . nous avîiiiroiis laiii bien (jue mal à Iravors drs rorlies 
plalt's et gliss;mt»'s. Il s<Mnl)!(M|ii'il \\\ ait plus trace de tci rt' 
végéUil(\ (-(> (|ui nous fait dire que ie^ Hébreux be suut trompés, 
en appelant leur pays la terre promise, la pierre promise nous 
paraissant alors une dénomination beaucoup plus convenable. 
Chemin faisant, pendant je grelotte dans mon paletot et 
je me défends, le moins mal que je peux, contre la bise 
infernale (|ui nous coupe la lij^ure, Molianinied nous annonce 
que nous souunes à hauteur de Bcilin. L ue demi-heure se 
passe encore, et enfin nous nous trouvons devant une grande 
baraque construite en pierres. G*e8t une des maisons d*el- 
Bireh. 

Dieu soit loué! nous sommes arrivés, mais transis, maisrom^ 

pus, mais tombant de sommeil et de lalip:ur. Voilà douze bon- 
nos heures ((iie nous xunmes à clie\al, par le vent et par la 
pluie; ou serait iutiguc à moiu:^. l ue fois ({uc nous avuns mis 
pied à terre, nous sommes introduits dans notre nouveau gtte. 
Quel gîtol bota Dieu! Figurez-vous un couloir boueux, de six 
pieds de long ^ de trois pieds de large, dans lequel on ne voit 
f^outte. Aurait -on la pivtention exorbitante de nous lofçer 
là-dedans? Avec la meilleure volonté du monde, ce serrait 
impossible, à moins de nous j)lacer en tas. « (re>t là-haut, mon- 
tez, > nous dit André. —Montez, cV'st bien aisé à dire ! par où et 
comment? —Notre drogman nous fait alors reconnaître au tou- 
cher trois pierres en saillie sur le mur de droite; elles sont dis- 
posées sur une Wf^ne tant soit peu oblique, et à tréis pieds Tune 
de Tautre, — <» C'est Tescalier, » tlit-il. « — Bien obligé! » — 
Et nous escaladons successivement. 
Lne luis au sommet du mur que nous croyions un simple mur 
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de refend, nous trouvons une aire en terre battue, qui a le toit 
pour plafond, etquettoitl un vrai grillage, par kqmA le vent 
use de son droit de l)()(irg<'()isie, comme dans toute demeure 
arabe qui s<' respecte, l ne autre petite plate-forme en retour, 
étroite comme le l)as de Tescaiier,, et relevée de deux pieds 
au-dessus du sol de notre appartement, sert de chambre à cou- 
cher aux daibes de la maison. Elles y sont accroupies avec leur 
aeîgneur et maître, et deux ou trois invités du voisinage, dont 
l'un, brave chrétien du village de Ram-Allah , possède une 
paire (i\('u\ (jiie je n'oublierai de ma vie. Ils ne lui tiennent 
é\ iduinineiit dans les orbites que paj" ua re^le (riiahitude. Trois 
Inunenses cruches ou caisses en terre sèche, h la lois armoircs* 
et magasins à blé de la famille, garnissent toute la longueur des 
deux salles réunies. Nous avons assez d*espace pour juxtaposer 
nos couchettes, en faisant empiéter chacune d'elles sur sa 
voisine. S'il n'y a pas Pombic d uii escabeau, il y a en 
revanclu* une bùclie qui fait semblant de brûler, et qui se con- 
tente de fumer à nous asphyxier tous. Lue |)etite lampe d< !« i' 
accrodiée à une fente de la muraille, complète notre ameuble- 
ment. 

Il est neuf heures et demie du soir; nous avons dono bien 
le droit d*avoir faini ; mais il faut faire cuh^ le dtner. 

jjnpossible de dresser nos lits en même temps que la table et 
nos tabourets de toile; tant que le dinei-s(mper n'jiura pa> été 
dévoré, nous voudrons bien nous accroupir comme noUs pour- 
rons, ou rester débouté notre choix. Nous préférons construire 
et démolir tour à tour, suivant les besoins du moment, les por- 
tions ci-dessus mentionnées de notre mobilier. Les tabourets, la 
table, et diuix couchettes sur sept .sont installées; les ballots 
(pn renferment le reste, s<'r\ent de t'.inteuil> poiu' le mon<enl , 
et comme nous comprenons que nous aurions beau nous casser 
la tète au mur, afin d'imaginer quelque chose de mieux, sans 
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qu*il y eût le moindre moyen de faire autrement, nous prenons 
bravement notre parti. Nous nous établissons au hasard, nous 
fumons ou nous dormons , en attendant le potage. 

Je profite de Toccasion pour causer arabe, je me présente 
tout soiil à la société fini oriic In chambre haute (1rs dames, et la 
conversation commence. L'iiomme aux gros yeux me demande 
de lui apprendre le français ; je lui enseigne des* mots et des 
phrases qu*il prononce à la troisième fois assez bien, et une 
t^ure s*écoule ainsi, avant que le bienheureux dîner soit servi. 
Constantin, ({ui se méfie de notre bienveillance présente, nous 
empoisonne encore plus que d'ordinaire, cela va sans dire, et 
il est près de minuit quand nous pouvons nous faufiler sur nos 
lits , en passant les uns par-dessus les autres, au hâque de 
disloquer tout notre mobilier. Vive la fatigue, pour* dormir 
bienj nous sommes dévorés de vermine,, et nonobstant, le 
jour reparaît, sans qu'aucun de nous ait' le moins du monde 
changé la position dans laquelle le sommeil s'est emparé 
de lui. 

ss DÉcsntaB. 

Voici enfin le jour où nous devons arriver ii Jérusalem. Dès 
Paube nous sommes tous debout; Tabbé court visiter les rui- 
nes d*une église chrétienne des croisades, et moi de vieilles 

citernes anti(jues (|ui ont certainement donné leur nom au vil- 
lage d'el-Bireh. C'est lii Bccioth la Bible, ville des dibi'o- 
nites (Josué, ix-17) , devenue plus tard une des cités- de la 
tribu de Benjamin. (Samuel, jv-2). Saint Jérôme nous dit 
en effet dans TOnomasticon : Beerolh wb coite Gabaon, oi- 
tenditur hodicque vilh ab œliâ pergentibut Neapolim in sep- 
thno lapide. Quant h cette colline de Gabaon elle est, toujours 
suivant le t<'m(>i.Li;iia<:;e de -aiiit .b'i ome, près de Rama, et là ef- 
fectivement e^i encore un village de Djebâ. iUl-CQ Tancica chot' 
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lieu des Ciii)éoiiilL's, la Gibéadu livre des Juges, ny2:i (xix-i3), 
nommée Djebaoun, 'ly^: dans le livre de Josué (xxi-27)? 
Puisque saint Jérôme qui connaissait si bien toute la Terre 
Sainte, place Gabaon près de Rama , cette identification ne me 
parait pas douteuse. 

La carte de Syrie, de Zimmermann, place un village d*el^ 
Djib à une lieue h l'ouest de Khouraïb-er-Ram, et il y recon- 
naît la (libeon d(; rÉeriture qu'il distingue de Gibea. J'ignore 
si ce village d'el-Djib existe réellemont, mais dans tous les 
cas, f aime mieux, d'accord avec saint Jérôme, chercher la 
métropole des Gibéonites à Djebfl. 

On se rappelle la supercherie dont les Gibéonites se servi- 
rent pour éluder les terribles conséquences de la conquête 
judaïque (Josué, ix). Les populations de Jéricho et d'Aï 
venaient d'être exterminées ; toute la race des Cananéens était 
menacée du même sort, et les Gibéonites, qui appartenaient à 
cette race, imaginèrent un moyen de se tirer de cette cruelle 
position. Des envoyés choisis parmi les habitants de Gibeon , 
de Béeroth, de Képhira et de Kiriat-yearîm, vinrent trouver 
Josué. «Nous ne sommes pas Cananéens, lui dirent-ils, et nous 
demeurons si loin d'ici, que nos vêtements et nos chaussures 
se sont usés en route ; voyez en quel état ils sont; ils étaient 
neufs, quand nous sommes partis de notre pays. Voyez notre 
pain; il est sec et moisi, il était tout frais, quand nous Tavons 
emporté. Nousvenons vous offrir Talliance de notre peuple qui 
n'a rien de commun avec les Cananéens. Voulez-vous nous 
rendre amitié pour amitié? » J()sué, qui n'était probablement pas 
très-bien informé de la topogi aphie des contrées qu'il avait à 
conquérir , Josué et le grand prêtre Êléazar se laissèrent pren- 
dre t cëtte Stapercherie efirontée bien digne de Bédouins. Le 
'tniité 'd*àllia]ice fut juré , et les Gibéonites furent épargnés 
pour le quart d'heure; ils furent même sauvés, peu de temps 
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après, par Jowé , de Tattaque que le roi de Jérusalem et les 

rois du voisiiKi^'c dirigèrent aussitôt contre eux, pour les punir 
tPavoir truité nvcc r»'nii«'ini l'omnum. J(»su(\ appelé au secours 
' (It^ s^^s iKHivcaux {illiés, fioidit h l'impiov i.>lc i^uv Ns rois de 
Canaan, les mit en déroule cl les poursuivit i'i'pée dans les 
reins, à travers les vallées, jusqu'à Bélhora, dit Jusèptic. ( AnU 
Jud. V, 1-17. ) Un peu plus tard Saûl, malgré la foi promise» 
ravagea le pays des Gibéonites et leur fit tant de mal « que 
David , pour obéir aux prophètes qui le menaçaient de la cor 
1ère et'Icste, s'il ne donnait sjitisraetioii h la nation (pie Suùl 
avait traîtreusement frappée, s<' vit obligé de leur livrer sept 
hommes de la rainilleUeâuùl, qu'ils demandaient pour en luire 
à leur bçn plaisir. Les sept malheureux furent livrés et mis à 
mort par les Gibéonites. 

Après ma petite promenade matinale je rentre au khan, et 
je trouv<' tout le monde prêt ;\ partir. Suivant notre coutume 
de cliii(|iic joui-, a\;uit <le monter h (•lieval, nous devons pren- 
dre un potas<N une tasse de café, puis fmner un tchibouk. Le 
malheureux Constantin, qui ne s'occupe plus de nous qu-avec 
un di^oût marqué, que nous lui rendons bien d*ailleurs, quand 
nous nous occupons nous-mêmes de sa cuisine , Constantin nous 
sert du café à Thuile; nous n*avons pas Thabitude de cette 
l)oiss(Ui héliToclitr , nous le forç ons doiM' à nous en faire d'au- 
tre sur-le-ehamp : il est encore plus huilé que le premier, et 
une de nos tasses est rondement j( ti'e au nez du malen- 
contreux cuisinier , qui ne peut plus dès lors se dissimuler 
que sa position de maître- d*hôtel est chancelante. Nous 
nous passons pour cette fois de ciifé, et nous nous mettons en 
marche. 

Devant nous trottine sur une bourrique, un gros bonhomme 
en habit européen, qui depuis hier se tient le. moins loin 
possible de notre caravane. C'est, nous dïHm, un habitant de 
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Tibëriade, qui sn rend à .f<^rusalein pour sos jilïnin s; nous 
l'avons en elVet retrouvé un peu plus Uu d h Tihériadc. où nous 
avons eu avec lui des relalioiis agréables que je raconterai en 
leur temps. 

En quittant ei-Bireh, la route descend à travers des terres 
assez fertiles, et entre dans un vallon étroit et bordé de rochers, 
qui se nomme TOnad-Atarâ. Des ruines antiques se voient à 

l'entrée et h In sortie de ce df'filé , comme celles de postes 
chargés de détendre le pussaj^e. Celte fois encore il n'y a 
pas à s'y méprendre, le nom moderne Atarà a pris la place 
du nom biblique Ataroth, de l'une des localités placées sur 
la frontière méridionale de la tribu d*ÊphraIm, et contre le 
territoire de celle de Benjamin. (Job. ivi<-5, XTin-lS, xvii-7 
etxvi-8.) 

■ L'Ouad-Atarà ui\ ^uèn* phisdi' diMix kilomètn^s d(» lonj^tieur, 
et en en sortant, nous laissons à iioti-(^ droite le viliagu de Kafat, 
puis sur un sommet plus éloigné , et séparé du premier par 
one montagne, un oualy musulman nommé Naby-Samoull. 
JMgnore à quelle localité biblique a été substituée Itafat, A 
partir de ce point , la voie pavée antique offre des traces très- 
évidentes, qui ne cesiient plus de se montrer jusqu'à .léru- 
saieni. 

Nous atteignons promptement le lieu nommé er-Ram. C'est 
une colline peu élevée, râr le sommet de laquelle sont des 
ruines informes. Sur le flanc de cette colline que longe la voie 
anti(|ue, les rochers présentent des traces nombreuses d'an- 
ciennes constructions, telles que des aires carrées et des 
escaliers. Un peu plus loin , et h droite de la route, sont des 
ruines évidemment plus modernes et ])armi lesquelles il est 
facile de distinguer, à des restes de voûtes ogivales, on 
grand édifice du moyen âge : est-ce le chftteau des sires de 
Rames? est-ce un khan arabe? il est fort .difficile de le pié- 
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ciser. Ce qui est certain, c'est que cet édifice porte le nom 

fort significatif de Khouraïb-cr-Ram (petite ruine d'er-Rain). 
Rama était une ville de la tribu de Benjamin (Jos. \viii-!25), 
et dans les Juges (xix-li^) mus lisons : « Approchons et pas- 
sons lar nuit à Gibeà ou à Aanu. > La colline d'er-Raro est 
bien certainement remplacement de la Rama biblique, et le 
village de Djebft en est fort voisin. Le texte biblique qœ je 
viens de citer est donc parfaitement clair par lui-même. 

En poursuivant luttre route, nous laissons, à environ trois 
kilomètres sur notre droite, le village de Beit-Hanoun, en face 
duquel se trouve, à notre gauche, et à queUpic cent mitres 
seulement du chemin que nous suivons, un tertre relier 
peu considérable et couvert de décombres antiques; il est 
nonuné Tell^l-Foul (le monticule de la Fève). 

De là, nous apercevons au loin, à droite et sur une hauteur, 
le village de Beit-llour-el-Fouqah. A l'occident de celui-ci se 
trouve, me dit Mohammed, un second village qui porte le nom 
de Beit-Hour-et-Tahtah. 11 serait difficile de méconnaître, dans 
ces deux villages, les deux villes bibliques de Beth-Choron, 
Tune nommée la supérieure etFautre rinférieure, et qui étaient 
sur les confins des tribus d'Éphralm et de Benjamin (Jos. 
.\vi-5; Chr. ii, xxv-13 et i, vii-2^i). Beth- Choron (Jos. 
,xxi-ll) fut donnée aux Lévites. Je regarde comme très-pro- 
t)able que la localité que Josèphe nomme Bethora (RoiÔwpà) et 
jusqu'à laquelle Josué poursuivit les rois cananéens qui avaient 
attaqué' les Gibéonites, n*est autre ^ose que notre Beit- 
Hour^trTahtah. 

Après avoir passé devant le village de Kalounieh fjui s'aper- 
çoit à notre droite, nous arrivons enlin au pied d'un tertre que 
couronne le village de SchàfaU Ce village a l'apparence d'un 
vieux château du moyen âge avec donjon carré. Jlavooe que 
nous n*y faisons pas grande attention, et que nos esprits, sont 
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ailleurs. Devant nous, après quelques collfnes peu élevées, 
s'étend une plaine couverte d*oliviers, et au milieu de ces oli- 
viers s'«3l(''v<'nt majestueusement les dômes et les minarets de 
Jérusalem. En ce moment, nos tarbouch ne sont plus sur nos 
têtes, et chacun de nous s'incline devant la ville sainte. Un cri 
de joie et d'admiration s'était élevé de nos cœurs, et, je le dis 
sans scrupule aucun, nous éprouvions encore en oe moment 
une bien vive émotion. 

A partir de ce point, notre marche s'acc(^l(^ra notablement, 
nous avions hâte de franchir 1rs r7iurailles d'el-Qods. Je dois 
pourtant m' arrêter ici un instant et dire quelques mots du vil- 
lage de SchAfat. 

Alexandre venait de s'emparer de Tyr, apràs un siégé de 
sept mois. Gaia, après avoir résisté pendant deux mois au 
héros macédonien, avait à son tour succombé sous ses armes 
victorieuses. De (laza, Alexandre résolut de marcher sur Jéru- 
salem. Le grand prêtre Yaddous, à cette nouvelle terrible, 
ordonne des prières publiques pour détourner le fléau qui 
menace la cité de David. Pendant la nuit, Dieu lui apparaît en 
songe et lui ordonne de bannir toute crainte, d*ouvrir les portes 
de la*ville et d*aller au-devant d'Alexandre, avec toute la pompe 
des cérémonies religieuses. Le pontil'e rassuré, s'empresse d'o- 
béir aux ordres de Dieu, et lorsqu'il apprend que l'armée macé- 
donienne approche de la ville, le cortège, préparé par ses 
ordres, se met en roarcbe et avance jusqu'au lieu nommé 
Sapba. Ce mot, traduit en grec 2wmci^, signifie Ëminence, lieu 
d*où Ton peut observer, ajoute Josèphe; de ce point, enjeffet, 
on voyait Jérusalem et le temple. 

Les Phéniciens et les Chnidéens qui marchaient à la suite 
d'Alexandre, se réjouisvsaient à l'avance du pillage de la ville et 
de la mort du grand prêtre; mais Dieu permit que leur espoir 
fût déçu; car Alexandre apercevant de loin cette multitude 

I. 3 
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d*hoinine8 en robes blanches, précédés par les prêtres en 

tuniques de lin, et par le grand prêtre en robe violette brodée 
d'or, ot coiffé de la tiare ponfilit ale, ornée de la plaque d'or 
sur laquelle était p;ra\é le nom de J<'lio\ai), Alexandre fit arrêter 
l'armée, s'avança seul au-devant du cortège, adora le nom 
sacré du Très-Haut et s*indiDa le premier devant le pontife* 
Alors tout le peuple de Jérusalem eotoura et sfeluii d*une seule 
voix Alexandre, que les rois et les p;énéraui qui le suivaient 
crurent frappé de démence, lorsqu'ils le virent accepter ces 
liommap;es d'un air bienveillant. 

Parménion seul osa inte rroger son maître, et lui demauder 
comment il avait pu s'incliner devant le gnmd prêtre iles 
Juifs. Alexandre lui répondit qu'il n^avait pas adcsré Tiionilkne, 
mais bien le Dieu dont cet homme était le ministre; quMl avait 
retrouvé en lui un être mystérieux qui lui avait apparu en 
songe et lui avait promis (|iri! achèverait la conquête de l'Asie, 
en renversant l'empire de Darius; qu'il ne pouvait pluH mainle- 
Bant douter du succès de ses armes. Donnant alors la main au 
pontife, Alexandre marcha vers Jérusaiea, se rendit au temple 
et y offrit un sacrifice suivant les rites judaïques. Le surlende- 
main Alexandre convoqua le grand prêtre et le peuple, et leur 
demanda quelle grAce ils voulaient recevoir de lui. Yaddous 
lui réjwndit qu ils ne désiraient (jiie la liberté d'()bs«*rver les 
lois de leurs pères, et l'exfîmption du tribut, clui((iie septième 
année, ce qui fut accordé. Peu après, Alexandre s éloigna de 
Jérusalem, emmenant avec lui une foule de Juifs qui s'étaient 
enrôlés dans son armée, pour marcher contre les Perses. 
(Jos. Ànt.Juâ. XI, vin-5.) 

Le lieu de la rencontre d'Alexandre et du grand prêtre Yad- 
dous, c'est le lieu même où nous nous sommes ariétés afin du 
saluer pour la première fois la ville de Dieu, ^laintenant, 
comme alors, Chafat signifije hauteur, ou point duquel on voit; 
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et ce nom est tout aussi juste aujourd'hui qu'il l'était il y a 
vingt- deux siècles 

Avant midi, nous avions travorsé toute la plaine, si bien 
pla^t^V d'oliviers, (|ui s'étendait entre nous et l(;s inurnillrs de 
Jérusalem; en suivant la route pierreus»^ qui conduit, des der- 
nières collines, au BalH'i-A'anioud, ou Bab-erh-Cliam, c'est-à- 
dire à la porte de Damas, et en laissant à notre gauclu' les 
tombeaux des rois, nous avions enfin atteint celte porte. Mais 
au lieu de la franchir directement, nos nioukres nous ont fait 
parcourir toute la ligne de murailles qui s'étend du Bab- 
(«h-Cha?n jusqu'au Bab-el-Khalil , ou porte d'IIébron; c'est 
donc par cette porte, qu'en passant devant la tour de David 
et le chAleau des Pisans, nous sonnnes entrés dans Jérusalem 

Des amis nous ont recommandé l'hôtel de l*almyre tenu par 
un certain Stéfano Barri ; comme il est situé près de la porte de 
Damas, nous nous y faisons conduire. Nous voilà donc refai- 
sant en sens inverse, mais 5 travers les rues de Jérusalem cette 
fois, tout le chemin inutile que nous avons fait tout h l'heure. 
Arrivés devant l'hôtel de Pahnyre, nous trouvons l'hôte en 
voyage, l'hôtesse malade, et pas de logements pour nous. 
Heureusement, le factotum d'une autre auberge, tenue par 
un Anglais nommé Mesliulam, accourt au-devant de nous, et 
nous prie de descendre chez lui. Nous ne savions plus que 
devenir, nous sommes donc fort heureux de cette rencoJitre 
inespérée. D'ailleurs, la maison est près du consulat de France 
où nous aurons sans doute bien souvent affaire. Tout est donc 
pour le mieux. — Une demi-heure après, nous étions installés. 

- ' M 

1. En arabe ,^Li. signifie voir, et ïitiL sommet d'une montagne ; en hébren, 
^EC de HDC* 1 'f<^ emiwns , coUh planus. Il f si assez curieux de voir les deux 
mots cn-M Iwizvjt, et ixn-nr. jouer le même rftle que les deux mots arabes pré< ilé8. 

t. Il parait qu'on peut bien sortir à cheval par la porte de Dam.u, mais (ju'il faut 
entrer par celle d'Hébron, à cause de ^e ne sais quelles formalités de quiinutaine- 
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Maintenant, voici le premier elTet que Jérusalem a produit 
sur moi. Les murailles, ouvrage des Tui'cs, sont d'un aspect 
trës-iinposant et trè84n8te. Les rues sont étroites , sales et 
nauséabondes, comme les rues de toutes les villes d'Orient ; 
les voûtes qui les recouvrent trës-fnSquemment, y entretiennent 
une humidité et une odeur éminemment désiigréables; enfin le 
■pavé y est affreux, et l'on risque à chaque pas de casser les 
jambes de son cheval ou de se rompre le cuu à sui-méme; voilà 
pour Teffet physique. Pour l'effet moral, c'est une autre affaire; 
nous sommes à Jérusalem : tout est dans ce mot. 

A peine installés chez M. Meshulam, dans la maison duquel 
nous avons trouvé M. Gustave de Rothschild, qui vient de 
parcourir toute la Syrie proprement dite, et avec lequel Rdouard 
renouvelle une connaissance qui date de leur enfaiic»\ je coui-s 
chez notre consul. Notre consul, c'est M. Botta, qui a eu le 
bonheur de découvrir les ruines merveilleuses de Ninive, 
M. Botta, mon confrère à T Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, M. Botta que j'aime de tout mon cceur et qui , je Tes^ 
père bien, me le rend un peu. Nous nous sautons au cou; en 
cinq minutes nous parlons France, amis communs, politique, 
antiquités, voyages, que sais-je moi l C'est, de part et d'autre, 
une avalanche de questions et de réponses. 

J*étais venu demander nos lettres, s*il y en avait pour nous. 
Mais il faut nous en passer ; le bateau de Beyrout est resté à 
Alexandrie, pour cause dMndisposition de sa machine, et les 
lettres ont profité de l'occasion pour ne pas arriver. 

M. Botta , qui nous attendait , invile Edouard et moi h dîner 
pour aujourd'hui même, avec M. Pizzamano, consul d'Autriche, 
et un autre consul qui quitte Jérusalem. Gomme il est diiïlcile 
de se montrer à des consuls, dans le costume insensé que nous 
avons adopté pour la route, et auquel je n'ai rien changé pour 
venir plus vite serrer la main de M. Botta, je rentre en hâte à 
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rhôteit afin de fouiller dans ma malle et d*en tirer da quoi 
prendre une toomure humaine, pour six heures de relevée. 
Le temps a été magnifique toute la journée; mon fils, 

Ëdouard et moi sommes logés dans une, chambre qui ouvre sur 
une terrasse, et du haut de cette terrass*> nous pouvons étudier 
le panorama de Jérusalem. A notre droite est le dôme du 
Saint-Sépulcre. Devant nous la mosquée d'Omar, et au delà le 
mont des Oliviers, derrière lequel paraissent, à rhorizoo, les 
montagnes qui dominent la mer Morte. A notre gauche, le 
terrain s'élève en pente jusqu'aux murailles de la ville, et ces 
murailles nous mascjuent absolument la vue de la campagne. 
Des coupoles et des murailles grises partout; quelques tctes de 
palmiers par-ci par-là ; des dômes et quelques rares minarets :• 
voilà Taspect général de Jérusalem. 

Avant de me rendre an consulat, j*ai un petit compte à 
régler avec mons Constantin. A T unanimité, nous Tavons con- 
damné; et, comme chef de bande, je dois être naturellement - 
Texécuteur de la sentence,. Je réunis donc tous mes compa- 
gnons de voyage, et je fais appeler notre ex«cuisimer. < Cons- 
tantin , lui dis-je , allés me chercher votre contrat, j*ai à le 
vérifier. > Le dôme de la mosquée d*Omar lui serait tombé sur 
la téte, que le fripon n^eût certainement pas été plus désagréa- 
blement surpris. Un Grec n'abanflonue pas aisément l'espé- 
rance de continuer Pexploitation de l'homme par l'homme , 
et Constantin, sans trop savoir ce qui va se passer, s'abon- 
nerait asses volontiers à une forte semonce, à la condition 
de contlmier son abonnement à noe trois louis par jour. Il 
met du temps à trouver le contrat qu*ll a toujours sur lui , et 
qu'il a fait semblant d'aller chercher dans sa chambre, pour se 
préparer à toutes les émotions. Enfin, je tiens le papier et j'en 
lis le contenu. « Je ne vois pas, lui dis-je alors, qu'il ait été 
stipulé, dans votre service, que vous voleriez pour votre cuisine 
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lés ustensiles et les provisions qui vous roancpieraienU Yous 
avez, volé au couvent de Saint-Jean-d^Acre, vous aves volé 
au couvent de Nazareth, vous voleriez partout; vous êtes 

une infàine canaille, et je vous chasse; voilà votre contrat. • 
Ciî disant, je lui en jette les morceaiLX au nez. « Mais, avant 
de partir, vous allez remeUre à André tout ce que voua 
avez volé; si, dans un quart d'heure, tout n'est pas restitué , 
comme vous avez obtenu par moi un passe-port qui vous place 
sous la juridiction française, je voua livre au consul de France, 
et vous vous en tirerez comme vous pourrez. Je vous conseille 
donc de vous exéeuter de bonne ^i nce, car vous j)()un ie/. allia- 
|)er de nous quelque taloche, pour stimuler votre bonne volonté, 
ci nous ne voulons pas vous battre. Maintenant, sortez, misé-' 
rable, et dépêchez-vous d*obéir à i*ordre que je.viens de vous 
donner vous avez un quart d*heure I » 

Je savais bien qu^il faudrait plus de temps k notre homme. 
>pour rendre gorge et pour se dessaisir de ce (ju'en bon (lioc 
quMl était, il regardait connue sa propriété légilini»', mainte- 
nant qu'il le tenait. Toujours est-il que tous les objel^> volés 
furent extirpés, non sans db/or, des bagages du maraud, après 
quoi il lui fut loisible d*allor chercher un gtte ailleurs. 

Restait à nous décider sur le compte de son «l/ar ego, le 
macédonien Nicolas. Celui-ci, qui «^tait franchement ivrogne, 
mais lionnètc homme an fond, n'a\ait |)as peu contribuée nous 
faire coimailre les inlamies de son maître; aussi fut-il chassé 
toutaussi bon train par Constantin, que Constantin Tavait été 
par nous. Constantin aurait bien voulu le battre un petit brin, 
mais Nicolas étant le plus fort, Tentreprise auruH pu avoir des 
suites fâcheuses pour la physionomie de Constantin qui, s^il 
il a jias il se reprocher (ra\ oii l i une seule fois dans sa vie, |)eut 
à bon <lroit ('(reclassé parmi ces (ïrecs petits maîtres, toujours . 
tirés k quatre épingles e^ s^rré^.daus la ceinture de leur fuâlA- .. 
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nnllo, comme une carotte de tabac. Notre ex-maître d'hôtel s'ab- 
stint donc prudemment. Nicolas vint alois pleurer auprès de 
nous et nous demander comment il ferait pour s'en aller. De 
Jérusalem en Macédoine, la route est variée, mais il y a loin , et 
quand on n'a pas une piastre dans sa poche, on court ^rand 
risque de rester en route. Nicolas nous lit donc pitié, et nous 
le retînmes à notre service. • ' j« • 

Tout ceci réglé, nous nous rendîmes au consulat où nous 
fûmes ravis de nous asseoir à une véritable table, h un véri- 
table dîner parisien. Cordialité, gaîté franche et intarissable, 
voilà un surcroit d'assaisonnement qui ne gkie jamais fien. 
Après le dîner, les pipes commencèrent, et pendant que noris 
savourions le parfum de Djebely, M. Barbier, aimable garçon 
attaché au consulat de France en (jualité de drog^nan, chargé 
par intérim des fonctions de chancelier, se mit au piano, à un 
magnili(|ue piano à (pieue, d'Krard, s'il vous plaît, et il com- 
mença à nous jouer de l'excellente musique, c'est-à-dire du 
Mozart, du Beethoven, du Haendel, du Bach. M'accrochant à 
mon tour au clavier, je lui rendis fort mal, mais enfui de façon 
à permettre qu'on le reconnut au juger et à travers broussailles, 
le merveilleux andaute de la symphonie en la. ■ Est-ce que vous 
aimez la vieille musicpie et celle dé ce genre? s'écria M. Botta. 
— Parbleu! je n'aime que celles-là. — Oh! Dieu soit loué! 
voici enfin quelqu'un avec qui causer, ajouta-t-il ; vous êtes 
le premier que je vois à Jérusalem. — Mettez les trois pre- 
miers, lui répondis-je, puisque voilà Edouard (iiii ralTole du 
Conservatoire, comme j'en raffole moi-môme, et que j'ai avec 
moi Belly qui est farci des fugues les plus délicieuses. » Une 
rencontre de francs-maçons ne peut pas être aussi sympathitjue 
que la rencontre de cinq personnes qui ne croient pas qu'en 
musique, tous les fabricants de chefs-d'œuvre soient nos con- 
temporains. ' - • * à 
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La soirée éesi prolongée jusqu'à dix heures et demie. Deui 
kaouasdu consulat, armés de fanaoi et de cannes exactement 
semblables à celles de nos tambours-majors, cannes quMIsfont 

d'ailleurs r<^sonner le plus fortement possible sur le pavé, nous 
reconduisent à notre Iiôtoj. I n passage voùt»'* mène de la ruelle, 
où demeure le consul de France, à la grande rue de .lérusaiem, 
c'estf-à-dire à celle qui traverse la ville d'un bout à l'autre; 
sous la voûte nous apercevons, pour la première fois, un 
nègre accroupi sur un banc de pierre, avec un réchaud entre 
1( s jambes. Chaque soir, nous Pavons retrouvé à la même 
place; c'est le gardien du (juartier. et le pauvre diable couche, 
à ce qu'il parait, sur son banc, trois cent soixante-cinq l'ois par 
an, et trois cent soixanle-âix fois les années bissextiles. Que la 
garde nationale se plaigne maintenant, pour une misérable 
nuit passée sur un lit de camp! 

Résumé de la jonniée : nous sommes à Jérusalem, et nous 
avons trouvé des visages amis de Français. Cette journée-là 
sera donc marquée au crayon ruse* 

1» DtCEMSKE. 

Malgré les moustiques nous avons passé dans un vrai lit une 
nuit qui nous a ragaillardis. Nous sommes ravis . d*étre arrivés 

à temps pour la nuit de Noël, et nous nous apprêtons à gagner 
Beit-Lelim. Connue il est j)arfaiU'ment entendu ici que tout 
voyageur est un pèlerin, et que tout pèlerin va visiter Jéricho, 
le Jourdain et la mer Morte, les Bédouins qui se chargent, 
moyennant finance, d^escorter les voyageurs, se tiennent à 
raffût et leur offrent incontinent leurs services. G*est ainsi qtt*à 
une heure nous arrive un grand personnage, à figure patibu- 
laire, (jui vient nous proposer sa protection pour la course en 
question. Comme nous &\om riatciiliou de mieux faire que les 
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touristes habituels, je me tiens sur une entière réserve, d'au- 
tant plus que Mohammed; ^ connaît tout cet honnête per- 
sonnel, cligne dé^*œil à mon adresse d'une façon toute parti- 
culière, en ('*chaiig«nui( un salul avec le nouveau vomi. Je ne 
prends donc aucune espcce d'engagement avec le scheikh, 
AM^jtfA j'Annonce formellement qu^je ne ferai aucun traité de 
oe gov^A sans Tintervention du consul de France. 
.<A/dQIU^ fleures et demie tous nos chevaux sont réunis à la 
porte de Thdtel, et nous nous mettons en routé. Le temps con- ' 
tinuc à être beau, le soleil nous réchauffe de lu façun la plus 
agréable, et nous franchissons les deux petites lieu«*s (jui nous 
sépaimlde Beit-JLehin eu faisant de la fantasia, c t st-à-clire eu 
galopâfttisans savoir pourquoi, comme le font des . Parisiens, à 

j jp 90rt|nt de Jérusalem on descend d'abord dans la vallée 
de Hinnom, dont on traverse la naissance; qp longe à gauche 
le Birket-es-.Soulthan , niagnilique citerne creusée dans le roc 
par les rois de Juda, et à droite, des rucliers dans les([uels 
paraissent quelques excavations sépulcrales; un peu plus loin, 
eii,44^Mfltnt^sur le plateau, on foule remplacement du hameau 
M#|iifi,iqM^ fo^ftphe appelle Èpt6Cv6Mv oW Ce plàjteau, qui. 
règne de Jérusalem jusqu'au monastère grec de MaraSlias, est 
celui sur lequel Pompée avait assis son camp, lorsqu'il vint 
combattre Aristobule et rendre le pontificat à Hyrcan, fils 
d jI^jlFnf)''"" JaiH^OBUS. Ln peu avant la porte du couvent est 
HPPtfiMÎ^IWi'iP^^f'WVo au beau milieu du chemin : c'est le fiir- 
€9]{MjP(,(l9d^ C'est là, dit la tradition, qiae 

8*fp|la rélinlemicaculeuse qui parut dans la nuit de la Nativité. 

Les-blltiqi^ls du couvent de Mar-Elias sont en fort piteux 
état, et ils ressemblent plus à une l'orteresse (ju'à une maison 
religieuse, k purtn* de là, la route descend dans une vallée 
Pf^9f||||||li^||p|«^d^j(^éfif& elw et que traverse un chemjft 
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taillé dans le roc. De Tautre cdté, règne un nouveau plateau 
qui domine les contours même de la vallée. Sur la route, on 
renooTitre à droite les restes d'un aqueduc antique, que Ton 

altribue uvcr rnison, crois, aux rois do Juda. Vis-à-vis les 
ruines de cet a(|ueduc, qui n'est h vrai dire qu'un canal, 
recouvert de gros blocs de pierre reliés les nm aux autres, 
on voit un oualy musulman, en grande vénération parmi tous 
les habitants du pays, chrétiens, musulmans, et juifs : c*est 
le tombeau de Rachel. 

Nous lisons dans la Genèse, que Rachel mourut sur la route 
de Beit-Lelini en enfantant Benjamin ((îen.. xxv-19 et !20). 
■ 19. Ainsi mourut Uaciiel; elle tut ensexelie sur le chemin 
d'Éphratti , qui est Beit-Lehm. — 20. Jacob érigea une stèle 
sur sa sépulture , qui est encore ju8qu*& ce' jour la stèle de la 
sépulture de Rachel. » — Dans un pays comme celui où nous 
sommes, la tradition doit être respectée, et je ne doute pas 
que ce ne soit bien rf^ellement en ce lieu, que la femme du 
pat ria relie a été enterrée. 

Un peu plus loin , on laisse h i;,ni( lie des cilei'nes antiques, 
connues sous le nom de Puits de -David. En ce point la route, 
pour contounner la vallée que domine Beit-Lehm , fait un coude 
qui amène aux premières maisons du bourg sacré. De là Tas- 
pect de Beit-Lehm est réellement charmant ; c'est un ^ros vil- 
lage dont les maisons sè groupent d(? la façon la pins pitto- 
resque, et à l'extrémité orientale duquel se montre la niasse 
imposante de l'église et du couvent. Devajit Beit^-Lebm s'ouvre 
une large vallée bien cultivée, et dont les champs en terrasse 
sont plantés d*oliviers et de figuiers. 

Bien de plus étrange que Beit-Lehm ft rhcm^oùnousy arri- 
vons: les chréli(Mis de toutes 1rs contrées de l'Orient y aflliKMit : 
Arabes, (Irecs, Arméniens, (Coptes, Al)s ssins, fourmillent dans 
toutes les rues; tous sont en habits de féte ; et en attendant 
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roflice de la nuit, chaque groupe de pèlerins égorge le mou-s 
ton qui doit faire le fond de son repas; nos çheyaux marchent * 

littéralement dans le répandu par tous ces bouchei's impro- 
vises. Le t(Tre-plein vide qui précède la porte du monastère, 
eal couvert de pèlerins auxquels les Beit-Lehiuites vendent des 
chapelets, des croix et des petits tableaux, en bois d*oUvier, ou' 
en nacre. 

• Nousmettodapîedà teirs à la porte du couvent, en face du 
GÛnetière où sont enterrés les Pères franotscains qui meurent à 

Beft-Lehm. Vne petite porte de quatn; et demi de haut, 
est celle par laquelle |)énètrent dans le monastère les pèlerins 
qui viennent y demander Thospitalité. Celte porte so rtjferme 
derrière eux, et ils se trouvent alors dans de larges corridors, 
oiîi circulent sans interruption des masses d'Arabes chrétiens. 
Nous sommes comme toujours parfaitement accueillis; des. 
chambres nous sont assignées, et nous voilà de la maison pour 
vingt-fjuatre heures. 

Comme nous sommes arrivés de très-bonne heui'e^ noua 
profitons du jour qui nous reste, pour courir un peu les cam* 
pagnes d*alentour« LVfice se célèbre en ce moment, et il n*y 
a pas moyen de visiter les sanctuaires; ce sera donc pour le 
retour. En sortant du couvent, nous traversons Beitp-Lehm, 
en passant devant une lontaiiie où sont rassemblées les plus 
charmantes femmes que l'on puisse iniai;in«T, et nous faisons 
upe récolte entomojogiquedes plus abondantes. Qu^d, à la fin 
dtt jour, nous regagnons le couvent, d'autres femmes ont suo- 
cédé aux preinières k la fontaine, et toutes sont aussi jolies et 
aussi élégamment vêtues. Les femmes de BeitnLehm sont 
réputées dans toute la Syrie pour leur éclatante beauté et pour 
la noblesse- de leur tourniu-e; je puis aflirmer que leur répu^ 
tation est parfaitement méiitée. 

Nous avons .retrouvé au couvent un de nos collègues de 
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traversée, M. le comte Fadini , jeune Milanais de trèfli-bonne 
compagnie, M. Pizsamano, et les deux attachés du consulat 
de France, plus deux autres Français avec lesquels nous 

sommes venus aussi, de CoiLsluntinople h Beyrout. Nous 
sommes donc tr^s-nombroux, elia 8oirée se passera fort agréa- 
bicnuMit sans aucun doute. 

Ën attendant le dîner que nous donne 4a maison, nous visitons 
les Keux saints. Un Père , Belge d*origine et plein de préve- 
nance, nous guide. Uéglise latine et Téglise grecque, qui n^est 
que l'église bâtie par l'impératrice Hélène, sont bien différentes 
rune de rautre. La premitMc est petite et simple, la seconde 
surchargée de mosaïques , de peintures et d'oripeaux. Y a-t-il 
de ma part rivalité de secte? je n'en sais rien » mais je pré- 
fère rhumiliié de notre petite église latine, à la splendeur du 
sanctuaire grec. 

Nous descendons ensuite dans les caveaux. Voici la chambre 
de saint Jérôme, celle de sainte Paule, puis la chambre où se 
tenait saint Joseph, pendant le divin enfantement, puis enfin la 
chambre de la crèche où naquit le sauveur du monde. Là, 
comme au Saint-Sépulcre, les Grecs, beaucoup plus riches que 
les Latins, ont fini par être les possesseurs des principaux sanc- 
tuaires. On nous montre les encastrements taillés dans le pavé, 
qui contenaient une étoile d'argent massif, incrustée là, en 
mémoire de l'étoile miraculeuse qui guida les Mages et les 
bergers dcîvant le berc^eau du Christ. Les Grecs, nous dil-on, 
l'ont enlevée. Le fait est-il réel? je n'en puis rien dire, mais 
j'en doute : ce qui est sûr, c*est que le pavé est aajourd*hui 
veuf de tout métal précieux. 

Après cette intéressante visite, nous remontons au coUvent, 
et nous sommes aussitôt conduits au réfectoire. Le dîner que 
Pou nous sert est maigre, sans mauvais calembour : potage au 
poivre, poisson aVeu sauce au poivre, poisson sans sauce, niais 
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toujours au poivre, et enfin des figues saches et du café ; voilà 
l'ordinaire de la maison. Nous nous abonnerions bien à en 
trouver toujours autant, et offert de si bon cœur, sur toute notre 
route. Après le dîner nous nous réunissons dans ma chambre, 
pour fumerie tcliibouk et prendre le café. Comme il fallait se 
relever à onze heures et demie pour assister h l'office de nuit, 
nous nous sommes couchés de très-bonne heure. • 

Je me dispense de décrire cette touchante cérémonie, déjà 
tant de fois racontée par les pèlerins qui, comme nous* se 
sont trouvés à Beit-Lehm, dans cette nuit solennelle. A quatre 
heures du matin nous étions rentrés dans nos chambres. .., 

• l"*'M Kif» ^ ^4 t:itii,' , ,| •un.itn > 
*''*^* DC »5 DÉCEM8RE AU 5 JANVIER. ' ' '' 

t 

^- Ce matin, à six heures , nous étions de nouveau sur pied , 
nfin d'assister à la messe que devait dire, pour nous expres- 
sément, Pabbé Michon , notre bon et digne compagnon de 
voyage. Il a profité de l'occasion, pour nous adresser un 
discours sur le fait qui s'était accompli dix -huit cent cin- 
quante et un ans avant notre venue, au lieu même où il 
nous parlait. Inutile de dire qu'il a su trouver les paroles les 
plus touchantes, et raviver en nous l'émotion que nous avions 

déjà ressentie à Nazareth. ^. 

• Les bons Pères ne veulent pas que nous les quittions avant 
d'avoir pris le déjeuner d'anachorète qu'ils nous olTront. Force 
nous est donc de rester au couvent un peu plus longtemps que 
nous ne le voudrions. Nous employons deux heures en achat^s 
d'une provision de ces petits objets de piété, fabriqués à Beit- 
Lehm, et qui font tant de plaisir en France. Nous causons avec 
les Arabes chrétiens qui affluent dans tous les corridors du 
couvent; parmi eux se trouve un scheikii qui se dit (encore 
scheikh d'er-Riha, et qui nous fait les mêmes offres de service 
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que son devancier. Nous nous engageons aussi peu avec lui 
qu^avec 1*antre, vu qu*il n*a pas Tair non plus d'être un par- 
fait honnête homme. C'est même le plus beau type de cictrous- 
srur quo jp roiniaissp. 

Â. dix heures et dt-mie uous avons quitté le couvent, et nous 
avons regagné Jérusalem, en marchant grandtraio comme la 
veille. Une fois rentrés à Thôtel, nous nous sororods hâtés de 
déjeuner pour la seconde fois, et nous avons commencé nos 
promenades aux monuments sacrés et profanes de la ville 
s.iiiite. Il va siins dire que noti'e première visite a été pour le 
Saint-Sépulcre. 

Gomme je ne pourrais que copier ici les descriptions minu- 
tieusement exactes, que Ton trouve partout, des monuments 
chrétiens que renferme Tenceinte de cette vénérable église, 
et comme je ne puis me dissimuler qu'après les écrivains 
illustres (nii leur ont consacn'' tiiiit (rélocjut ntt s |>ages, mon 
récit serait bien paie, j'aime mieux m abstcnir, par prudence, 
de peur de rester trop au-dtîssous du sujet. D'ailleurs, Tabblé 
Michon s'est chargé d'étudier la Jérusalem chrétienne, et je 
ne saurais mieux faire que de m'en rapporter à lui, pour être 
assuré que la tAche sera dignement remplie. 

Les moniniHMits antiques f|ui abondent à Jérusalem, ont 
besoin d'être éMiidit's avec rallcntion la plus scnipuleiise, et 
surtout à nombreuses reprises. On me permettra donc de rejeter 
au récit de mon second séjour dans cette ville, toutes les obser- 
vations que j'ai recueillies. De la sorte, je ne serai pas obligé de 
scinder les résultats de mes recherches, et le lecteur me saura 
gré de ne pas retomber ainsi dans des redites perpétuelles, 
et de ne pas le l'orct r lui-même h passer sans cess(; d'un 
volume à un autre, pour juger reusemble de mes observation^ 
sur un monument donné. Pour le moment donc, je mo boraenâ 
à dire que je me suis attaché à to«l voir, avani mon départ pour 
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ia mer Morte, parce qnMI ne me ]>arai86ait pas bien évident que 

nous dussions rcivcnir sains et saufs de cette course avonlurcuse. 
Dès mon arrivée à Jérusalem , j'avais entretenu M. Botta de 
mon déair de faire par terre le tour du lacÂsphaltite. Bien que 
ce projet ne lui parût pas d'une exécution trèfr-aiaée, il n'y 
voyait pas d'impossibilité absolue. Je fus enchanté de le trou- 
ver dans cette disposition d'esprit, et je le priai de m*aboucher, 
le plus vite possible , avec quelque scheikh influent qui pût nie 
fournir une escorte et me servir de guide, pendant toute ma 
course. 

Le â7 décembre, dans la matinée, je fus appelé au consulat, 
et là je me rencontrai avec un beau vieillard, dont la figure 
intelligente et noble était souvent animée par un sourire bien- 
veillant qui me charma. C'était Hamdan, scheikh des Thâa- 

mera, tribu qui , après avoir vécu pendant bien devS années 
dans un vrai village, a repris un beau matin la vie nomade des 
Bédouin}, pour ne plus la quitter. J'exposai à Hamdan le plan 
de notre voyage, et il n'hésita pas à m'affirmer que tout ce que 
nous voulions faire était très-faisable, et qu'il se chargeait de 
nous conduire et de nous ramener. Seulement il hii fallait un 
certain nombre d'hommes de sa tribu, qui pussent nous donner 
au besoin une protection efficace. Trois cavaliers et cinq fan- 
tassins lui paraissaient former une escorte suffisante. Les pre* 
miers seraient payés sur le pied de 20 piastres par jour, et \ç6 
autres de 15 seulement Quant à lui, il se contenterait du 
bakhchich que nous voudrions bien lui donner au retour. Nous 
hii fhnes entendre qu'il pouvait compter sur un millier de pias- 
tres, et il se montra très-satisfait de notr«; promesse. 

11 ne restait plus qu'à fixer le jour du départ; mais je priai 
Hamdan de revenir s'informer déns quelques jours seulement, 
du moment précia où nous quitterions Jérusalem • et nous nous 
iéparâmes fort contents l'un de Tautre, 
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Avant de laisser partir notre brave scheîkh, je lui demandai 

quelle cspi^ce de cadeaux nous devions empurter, pour en gra- 
tifier ceux de ses collègues que nous rencontrerions en che- 
min, et pour nous en faire ainsi des amis. La liste fut arrêtée 
eomme il suit : 



Ahaya noires. 6 ou 7 

U. blandie» (Zénki) • 

Paîrrs de bottos rouges. .*. It 

Katich d'Arabie *. 9» 

TBbac'àftuMr !• (oqnes.) 

Lnlehs OQ fonrneanz de pipes tfO 

Poiltlrc. ..• 5 (i^qTlPS.) 

Plomb de chasse 10 li?re«. 

AîgutUeeiiswidte..., KM 



Nous pensions, avec cela, apprivoiser TArabie Pétrée tout 
entière. Douce et aimable illusion (pii fut de courte duréé^ 

Gustave de Rothschild, qui se préparait h traverser le désert 
pour gagner l'Egypte, se laissa tenter par ce (ju'il y avait d'at- 
trayant dans ridée d'un voyage de découvertes, comme le 
nôtre. Nous le vîmes, avec grand plaisir, nous demander à être 
de la partie. Son adjonction augmentait notre caravane de trois 
personnes de plus; lui d*abord, puis son drogman, François 
Dsaloglou, homme vi^ureux, intelligent et très-dévoué, puis 
un Nubien nommé Selim, qui est peut-être la créature la plus 
divertissante c(u'il soit possible de rencontrer dans tout l'Orient. 
Actif, dévoué, gourmand, paresseux, béte et malin tout à la 
fois, Selim est le vrai portrait de Pierrot, sauf qu'au lieu 
d*avoir le visage enfariné, il Ta parfaitement.encharbonné. 

François et André se chargèrent de* courir les bazars pour 
faire toutes nos emplettes, et comme nous ne pouvions, en con- 
science, iiDiis faire notre pi»tpre cuisine, nous les priantes de 
nous déterrer un successeur de Constantin. Le jour même, nous 
avions fait prii avec un brave garçon noiwné, à l'italienne, 
Matteo, par les Francs, et Mathya, par les Arabes; c*est un 
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chrétien de Jdrusalem, sachant Hen tout ce qaMI faut savoir 

de cuisine pour des voyageurs en Syrie, c'est-à-diiv , < uii-e 
des œufs durs, échauder une poule, lu rolir et la dépecer 
avec ses doigts, fricasser de la chair de mouton de trois ou 
quatre façons différentes, faire du café et allumer des tchiboult ; 
au demeurant, connaissant à merveille le pays, parlant un peu 
de français et dMtàlien, beaucoup d'assez bon arabe, et tout 
autant de Parabe incompréhensible des tribus nomades. 

Nous chargeâmes Matteo de nous faire des pr()vi>i()iis pour 
le voyage, et comme André s'était réservé à part lui les petits 
bénéfices à prélever sur tous les achats que les drogroans font 
en Orient, pour le compte dé leurs maîtres, nous vîmes poindre 
tout de suite une mimitié vivace, née du conflit de deux amours 
égaux pour les mêmes piastres. Il nous fallut intervenir, et 
\\u\vr fut autorisé à ne plus rien achelei- du tout, à moins 
que nous ne lui eu donnassions expr(\-^sément Tordre. 

Petit à petit, tous nos préparatifs de départ furent achevés. 
Mais le temps était devenu déplorablement pluvieux, et force 
nous fut d*attendre quelques jours, que le soleil voulût bien se 
montrer, afm de nous permettre de reprendre la campagne. 
Pendant que nous nous ap|)rèlions à gagner l'Arabie, mon fils, 
que sa lièvre avait dégoûté du voyage, s'apprétail, de sou côté, 
à regagner la France. Je décidai qu'André le reconduirait jus- 
qu'à BeyrouL Mais je n'avais pas assez compté sur Tamitié et 
le dévouement de Texcellent abbé; celui-ci ne voulut pas 
entendre parler de laisser partir mon fils tout seul, dans Pétat 
nialadil" où il se (rouNait, et, hicii (|iril fit un grand sacrilict' en 
n'uoMçant au\oyage de la mer Morte, il se décida à retourner 
}\ Beyrout, et à revenir ensuite à Jérusalem le plus vite pos- 
sible, afin de continuer avec nous Texploraiion de la Syrie. J'ac- 
ceptai cette preuve d*amitié avec la plus vive reconnaissance, 
et tout étant ainsi réglé, nous décidâmes que le 5 janvier, 
1. • 



quelque temps qu*U fit, nous partirions pour la mer Morte. Lo 
leodeniain malin, mon fils, de son côté, devait quitter Jérusa* 
lem, afin d^arriver à Bi yruut, à temps pour prendra le^bateau 

du iC). 

]\()u< ;itttMidîiiR'.s assez palieimnont lu venue du jour li\é, 
eu fiueluuL dans tous les coins cl reeoins de Jt'ruiMilen) inté- 
rieure et extérieure, en dessinant, en faisant des levés, et en 
cherchant des insectes et des plantes. Nous fîmes bien encore 
autre chose, mais le ])usso-tempB auquel nous eûmes recours, 
nous a é\é assez diWagréabIc pour que nous ayons tous cou- 
ser\<'' lii tenue volonté de n'en plus jamais luiir i es.sai. Je 
veux parler du Imclucli, infâme poison, que la Uc des |K»pjiik- 
tiens prise seule en Orient, et que nous eûmes la mala** 
dresse-de prendre à trop forte dose, la veille du jour de Tan. 
Nous avions compté sur une soirée d*agrém«nt, et nous 
faillîmes en mourir. Moi surtout qui avais pi is de cette i^oble 
drogue plus qu<' tous les autres, je restai complète uk iiI fou 
pendant plus de \ ingt-ijuatre heures, au bout doquelles je me 
retrouvai brisé par les spasmes ner\eux. et par les rêves les 
plus monstrueux qui me semblaient, avoir duiré des centaines 
d*années. 

s lANVlSa. 

J'ai eu hier soir la maladresse de faire une chute en rcve- 
Uiiiil (le clitv. M. liiitta. Il ne plt'U\;iit pas. mais comme la boue 
de Jérusalem ne sèclit; giit ie dans la saison où nous sommes, 
il faut ne pas (piitter les talons des Kaouas, si l'on ne veut pas 
faire ce que j'ai fait J'ai heurté un pavé , je me suis lourde- 
ment étendu tout de mon long , et je me suis blessé au genou 
droit; c'était raflatre de deux larges morceaux de tafletas 
d'Angleterre qui ont arrêté le sang à nierveille. Ce matin j'ai 
la jambe raide cuniuie ujic barre de fur, mais je u ai pas à 
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11) en servir pour le moment , et la futigue regarde mon 
cheval. 

A trois heures moins un (}uart seulement, toutes nos mon- 
tures sont à la porte de l'bdtel , et comme nous aUons coucher 
au couvent de BeiMiehro, nous laissons à Matléo le soin de 
mener nos bagages à Biar-Saba , où nous tes retrouverons de- 
main. M. Boita nous fait la conduite, ainsi que mon filsetTabbé. 
Knfin nous sdinnios p;ntjs; reverrons-nous .lérusalcni? Allah 
ùaU^m ( Dieu Ut sait), diàaiïl les Arabes, et nou^ pensions connue 
eux, ii nous ne le disons pas. 11 est certain que nous ne sommes 
pas^uls préoccupés; tout le monde, excepté notre brave con- 
sul et nos bédouins , trouve notre entreprise folle outre mesure ; 
no» domestiques et nos moukres, qui se sentent englobés dans 
les clianct's que nous allons courir, n'ont pus des idées couleur 
de rose, (juehjues-uns pleurent : est-(x' de ('rainte, esl-ee de 
chagrin de quitter une ville aussi divertissante (|ue .iéi iisulem? 
je n*en sais rien ; toujours e^tril que notre départ a'eiTixtue 
avec une gaieté plus que douteuse. Nous voilà partis. Mainte- 
nant le sort en est jeté , et il fout nous résigner à faire contre 
fortune bon cœur, (juoi qu*ii advienne. 

Lesoheikh llajudaii, Uionté sur une charmante jument grise, 
marche devant, llanqué de deux t;uvaliers, Meidany et el-Mia- 
tib* Celui qui porte ce nom. Ta reçu à cause de ses fonctions, 
qui consistent à dire la khotbah ou prière du vendredi, devant 
ses frères de tribu. Suivent cinq hommes à pied, jeunes, 
vigoureux , et admirablement bfttis, qui sautillent comme des 
chèvres, d'un coté h l'autre du chemin. Tous sont armés de 
longs fusil.s à j)irirr ou à mèche, de Siibri's ou de \ata^hans, 
Uaoïdau mîuI porte de:> pi^toleta et uue poudrière pendante 
sur sa robe verte, que recouvre une A baya rayée longitudina* 
lement de brun et de blanc lin kafieh jaune et ixiuge forme* 
un élégant turban qui encadre à nterveille lu beau visage du 
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scheikh. Meidaiis a l*aird*uti aigrefin, qiioiqiril soit au demeu- 
rant un tr^s-bon lioninio , ainsi que le Khatib, qui ressemble 
heauroup |>lus à un bandit qu'fi un iniani. 

Parmi nos fantassins, il en est un qui porte pour unique v ête- 
ment une longue robe noire, sur laquelle il endosse une sorte 
de petit paletot de peau de mouton fort rApée, et dont le cuir est 
à Textérieur; c*est Ahouad, propre neveu du scheikh Hamdan, 
et le plus pnH'enant, comme le plus dévoué et le plus infatt* 
gable do nos Vralxvs. Vliouad devient bien vite notre ami 
intime» et il ne quitte le liane de mon cheval que quand il 
ne peut pas faire autrement. 

Nous suivons péle-méle avec Mohammed qui , dès qu'il 
trouve un petit espace de terrain plat et sans trop de boue, 
fait de la fantasia et perd régulièrement son turban. A propos 
de Vlolianinied, je n'ai pu me di'cider me séparer de ee 
brave f^arcon, malgré les insinuations de M. Botta, (|ui craint 
que la présence d'un souâ-otiicier turc ne soit désagréable 
aux Bédouins et ne nous amène des embarras. 

Nous sommes à Mar-Elias à quatre heures ; le soleil baisse, et 
les portes de Jérusalem se ferment au niaghrcb, c'est-à-dire au 
moment où lesoloil disparaît l'horizon: ceux qui doivent y ren- 
trer ee soir n'ont donc pas de tem|)s h perdre, s'ils veulent trou- 
ver la ville ouverte encore. 11 faut être père pour comprendre 
ce que féprouve en ce cruel moment; mon unique enfant va 
se séparer de moi , peut-être ne le reverrai-je jamais, et 
quoiqu*au fond du cœur je sois tenté de remercier la fièvre, de 
ce ((u'ello s'est cliarg('e de sauver mon fils dos dangers incon- 
nus au-devant (Jes([uel< ni)U< (-(inrinis. je n'en soulTiv |)a> moins 
de cette .s<''pa ration, à l'idée rie lM(|uelle je n'ai pu m'hubituer. 
A là porte du couvent, sans mettre pied à terre , nous nous di- 
sons adieu et nous nous embrassons. . Félicien pleure, sans 
chercher à eiacher ses lattes ; dominé par je ne sais quelle 
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fausse honte, je voudrais paraître plus calme, mais je sens que 
les lames m'étouiïent aussi, et je me hAte de terminer eette 
scène cruelle. Après une dernière poign«*e de main, je pousse 
mon cheval en avant et je m'efforce de montrer aux indifférents 
que je suis un homme. I^donard, h qui son bon C(vur f.iit ais<''- 
ment deviner tout ce que je souffre, vient près de moi et me 
réconforte : mon fils s'en va , et voici un autre (ils qui le rem- 
place aussitôt, je ne dois donc pas trop m'afflijçer. Mohannned 
et Ahouad ont compris aussi ce qui se passe en moi ; tous deux 
me serrent la main avec affection, en me disant quelques bonnes 
paroles. Nous suivons notre route, sans que j'ose tourner la 
léte et regarder en arrière, pour apercevoir une fois encore 
ceux qui s'éloignent ; ce n'est {(u'à Beit-Lehm que je retrouve 
toute ma tranquillité. Maintenant le sacrifice est fait , et 
je sens que je me dois tout entier c'i mon rôle d'explorateur 
d'un pays presque aussi inconnu (|ue le centre de la Nouvelle- 
Hollande., *t 

, ^ - Nous nous sommes installés, au couvent, dans la même cham- 
bre que nous avions occupée la veille de NoiM. Les bons Pères 
nous témoignent tout le plaisir ((u'ils ont de nous revoir, et 
nous ne sommes pas avec eitx en reste de reccmnaissance. Aus- 
.silOt arrivés, comme il fait grand jour encore, je me mets à la 
besogne. Je monte sur la terrasse du couvent, et de là 'je 
prends des directions sur tous les points importants qui nous 
entourent. 

A quatre ou cinq kilomètres environ, directement h l'est , • 
est un paté de montagnes élevées, nommées Djebel-Mot ta la. 
A moitié route entre ces montagnes et Beit-Lclim, on voit le 
hameau de Beit-Sahour (domus Vigiliœ?) que les Pères fran- 

1. Il y avait dans la tribu de Juda une localité nommé tij» p'^. Beit-Tsour 
{ Jos. iv-i8 1. Serait-cj' notre Beit-Sahour? je ne le pense pas. Eusèbe nous apprend 
que cette ville se trouvait à la vingtii^mc borne milliaire sur la route de Jérusalem h 
HébroD , et ce renseignement topographiiiue ne peut s'appliipiei^A Iteit-Salionr. 
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cisGains appelleiii : it Paêtotr. Cesi de là, nous di^t-ils» que 
sont venus les bergers qui ont adoré Tenfant-Dieu dans la crè- 
che. K dix minutes seulement du point où je suis et àti sud- 
est. (III trouvo la ^rntfn du l.nit, drl Latte. Avant lu fuito en 
fîgyptp, la Viei'gp sVst rétiigié»^ là et y a allaité le Christ. \ 
restr-nord-est, et à cinq kilomètres h peu près, nous aperce- 
vons sur un soimnet le village de Sour-Bahil. Enfln derrière 
nous, c*e8t-ft-dire perpendiculairement à Touest, est le village 
de fieit-DjftIa. 

Pendant que j'étudie le pays qui entoure Beit-Lehm, Tob- 
scurité vient, et dès que le soleil est conclu;, commence un 
froid U'ès-vif qui nous chasse de notre observatoire. Nous 
redescendons au cloître, et là nous trouvons MM. Piziamano 
et Barbier c[ui sont venus nous rejoindre , afin de Caire avec 
nous une visite à Nar-Saba. fielly et Loysel étaient allés admi- 
rer 4a belle nature du cdté de la fontaine; ils rentrent de 
Irur cùté, et le dîner est servi. Il se passe assi'z paiement; 
toute trace extérieure de chagrin a disparu de mon visaj^e, et 
si je sou lire encore, c'est un secret enlre n)on crrur et moi» En 
général, ce que je déteste le plus au monde « c'est d'ennuyer 
et d^attrister mes amis, à qui je ne donne volontiers que leur 
part de mes joies. Je m^évertue donc à me mettre è Punisson 
de rhumeur enjouée de mes compagnons de voyage, et bien 
qu'il m'en cDÙte, j'y réussis. 

\ous avons obtenu du patriarche grec une lettre de recom- 
mandation pour le supérieur du couvent de Mar-8aba » lettre 
qui peat seulë nous faire accordei' Thospitalité; nous sommes 
, donc tout prêts, et demain commence pour tout de bon notre 
aventureuse exploration. 
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■ 

Avant huit heures du matin nous étions h In bpsopjne. L«»s 
artistes sont retournés à la lontainn , ot pour cauue; Édouard et 
moi 11008 iMNis MIII1II66 mîs «n <{iiéte des monuments du voisi- 
nage. Un jeune Arabe me signale une in8cri)Mion en caractàres 
inconnus pour lui, et qui se trouve sur une grosse ptarre voisine 
du tombeau de Rachel : ce sont deux kilom«''trps k fnire \xM\r 
aller et autant pour nncnir; niais ciicmin faisant, nous d<'\oiis 
rencontrer les citernes antiques, nommées Bier-Daoud, le» 
puits de David, et rien que cela vaut la peine que nous fassions 
quelques pos en arrière. Guidés par Tenfont qui connaît Tin- 
scription en question, nous partons. Le soleil est radieux , et 
bien quMI ait gelé de façon que la route soit couverte de glace, 
il est impossible de trouver ini temps plus favorable pour mar- 
cher. 

Nous nous arrêtons d'abord oux puits de David. Ils sont 
au nomttra de trois et 4aillés dans le loc vif. Nous levons le 
plan des rigoles qui relient les orifices entra eux, et nous 
trouvons de nombreux petits cubes de momfque qui nous 

démontrent que ces puits ont joui, dans ranli({uité, d'une 
r(Ttaine réputation. Pomciuoi re nom de Biar-Oaoud? Faut-il 
les considérer comme les puits où timis braves soldats du 
saint roi vinrent lui cberdier de Teau? Je suis presque tenté 
de le croire, quoique ces puits soient situés à cinq ou six cents 
mètres de la Beît^Lebm moderne^ 

Nous lison» dans les* Chroniques : (I, xi) 16. David était 
alors dans la forteresse (la caverne d'Adoulam), le poste 
des Philistins était alors à Beit-Lehm. 17. David eut un 
désir et dit : « Qui me fera boire de Peau de la citerne de 
Beil-Lehm qui est à la porte? • i8. 1^ tr<Ms braves pas^. 
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sèreni au travers du camp des Philistins et puisèrent de 
Teau de la citerne de Beit-I^m qui est à la porte, et 
rayant apportée , ils la présentèrent à David mais il ne 
voulut pas la bofire et il la répandit devant rÉtemel. 19. Il 

dit : « Loin d<' moi de faire cola ! est-ce que je l)oirai le 
sang de ces hommes qui (ont été là) au péril de leur vie? 
car, au péril de leur vie, ils l'ont apportée (cette eau) ; » et il 
ne voulut pas la boire. Voilà ce qu*ont fait les trois hommes 
vaillants. . 

La fontaine actuelle de Beit-Lehm est bien à la sortie même 

du \illuji;e, tout près du couvent et sur le penchant tic la col- 
line. Est-ce là la citt'rne située à la porte de la ville, et où les 
soldats de David vinrent puiser de Teau? c'tîst possible encore. 
Seulement je dois faire observer, que le nom de Biar-Uaoud 
semble rattacher aux citernes que nous visitons, le fait curieux 
que je viens de rapporter. 

Pendant (|u' Edouard ach»'\e de prendre toutes les mesurt'S 
indispensables pour avoir un plan exact de ce monument, je 
cours en liàte au tombeau de Rachel , alléché que je suis par 
l'espérance de trouver une inscription peut-être curieuse, et 
à coup sûr peu connue. Nous arrivons ainsi è Taqueduc antique 
dont j'ai parlé déjà, en décrivant la route de Jérusalem à Beit- 
Lehm, et sur l'un des blocs de recouvrement de cet aqueduc, 
connu des Aralx s sous le nom de (Janat-el-TchoufTar on me 
montre un seul mot, écrit en lettres de dix centimètres de 
hauteur et du xn' siècle, à en juger par leur forme; c'est le 
mot Strosi, Serait-ce le nom de quelque xroisé italien? de Pun 
des ambres de Tillustre famille florentine des Strozziî je ne 
me charge pas de le décider. 

fl. Cesl^AHliie aqnedne des infidèles. A Jénualemet aux envinnsla letti« kef m 
pTooffliee tch. Voyw ^ ilu. 
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I*uisque je suis là , autant profiter de Toccasion pour (Hu- 
ilier la construction de l'aqueduc. Le canal, lailU^. dans des 
blocs enterrés, est recouvert par d'autres blocs (lui s'enche- 
vêtrent à l'aide de petits arceaux circulaires, alternativement 
en saillie et en creux, et de dix centimètres d'épaisseur, l^cs 
blocs ont un métré de lar};eur , de .85 à 90 centimètres de 
hauteur, et le canal proprement dit, a 50 centimètres de lar- 
geur. On ne peut m'apprendre d'une manière bien précise 
où aboutit cet aqueduc, l/enfant qui m'accompagne prétend 
qu'il relie les Bourak, c'est-à-dire les fameuses vascfues de 
Salomon, à la ville de Jérusalem où il apporte leurs eaux. 
(^)uoique dépouillé j^resque partout de son revêtement , cet 
aqueduc conduit encore de l'eau très-pure, que je vois puiser et 
boire à la main par les passants. 

J'entre ensuite dans l'enclos du tombeau de Rachel , et je 
n'y trouve qu'un petit oualy très-moderne Blanchi à la chaux, 
et dont les murailles sont couvertes d'inscriptions tracées à là 
hâte par des visiteurs musulmans ou juifs. Tout ceci vu , je 
reviens au Biar-Daoud où je trouve fldouard, Rothschild et Phi- 
lippe, cherchant des insectes sous les pierres; je fais connnf? 
eux, et après une demi-heure de chasse, nous songeons à 
regagner le couvent. ' ' ' • "^'^ * ^'^^ 

Pour ne pas faire un détour et pour redescendre directe- 
ment sur la route, nous escaladons un mur en pierres sèches, 
et j'ai l'adresse de m'asseoir sur ma boussole que j'avais placée 
dans la poche de mon paletot ; inutile de dire qu'elle en res- 
sort en tout petits fragments; heureusement j'en ai une se- 
conde, et je ferai bien d'en prendre un peu plus de soin, si je 
tiens à faire de la carte. La boîte que je viens de lancer au loin, 
nous vaut le curieux spectacle de jeunes Arabes se gourmant à 
tour de bras, pour savoir qui sera l'heureux possesseur de ce 
trésor. Je suis obligé de mette le holà et de reprendre la boîte 
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diBloqnée à tout le monde, afin d*en gratifier ensuite mon 
guide de la matinée. 

Rentras au couvent pnr la petite porte basse dont j'ai d(^jà 
parlé, et k laquelle on est k jm-u près >0r dp se cnssi-r la t«^te 
si Ton n'y lait grande attention, nous déjeunons promptenient, 
et à onze heures trois quarts nous nous mettons enfin en route 
pour le couvent de Mar-Saba. Noua descendons d^abord le long 
du flanc de la colline air laquelle est bâti le monastère de Beil- 
I^hm, et nous marchons directement à Test, en g:a^ant le 
fond de la vallée. Celle-ci est plantée d'oliviers d'assez médiocre 
apparence, et le chemin (jiie nous suivons est partout fort 
rocailleux. A quinze cents nuMrr-s (]•> B(>it-J^hm nous rencon- 
trons une nouvelle citerne taillée dans le roc, mais qui «et 
trop éloignée, pour pouvoir disputer aux Biar-Oaoud Thonneur 
d*avoir fourni Peau dont le saint roi fit une libation devant 
rËtemel. 

Cinq miiHilcs plus tard, nous sommes è hauteur du hameau 
de licit-Sahour que nous laissons à quatre cents mètres h droite 
du chemin, sur le penchant d'une petite coUine fort âpre 
et calcaire. A cinq cents mètres plus loin, nous apercevoos 
à notre droite un pâté de montagnes assez élevées dont les 
sommets sont à |)eu près à six kilomètres de la route que noue 
suivons; c'est le Djebel-Ouerdis. Là, nous traversons la vallée 
quedonnu'' Bt it-Lehm, et nous cheminons sur le flanc opjxjsé, 
toujours à travers les rochers, dont lu formation me paï aît 
avoir la plus grande analogie avec le calcaire jurassique, f^ous 
entrons alors dans un vallon plus profond et plus* étroit, dans 
lequel se trouve encaissé le lit à seo d*un ruisseau, que nous 
traversons plusieurs fois de suite, en suivant le chemin tracé. 
Ce vallon, c'est TOiiad- Klouah (jue dominent des rochers 
dédiii i s (il d'uji aspect fort triste. A droite et à gauche nous 
ci-uit>ou& de tempe en temps des ravins abrupts et désolés; 
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nous ne rdncoAfrons pas nw* àmf. , mr ce chemin Cfuî nôus 

donne un avant -goût fort exact des déserts que nouB alion» 
visiter. 

A midi et demi, au moment où le vallon débouche sur une 
petite plaine de quatre centa mètres de diamètre environ, noua 
trouvona un chétif ôoaly moauhnan : c*est le Qobc-Elouah. Une 
fois la petite plaine que je viens de mentionner traveraée , 
Touad 8d resserre de plus en plus; les mamelons déchiquetés 
se succèdent et ils forment ce que les habitants appellent le 
Djebel-el-(Joumâa. A une heure moins un quart nous som- 
mes arrivés à ta crête d'une nouvelle vallée p\us^ bar*se, mais 
beaucoup plus large. Ici les roches sont inflltrées de larges 
filons de siléx et aflTreuaement tourmentées. La vallée, dont 
nous atteignons le fond, à une heure moins huit minutes, a aa 
direction à l'est; elle est cultivée, et quelques Arabes y manoeu- 
vrent des charrues altelt'cs d'ûnes; ce sont des labouieurs du 
scheikh Uamdan, qui les salue et leur donne une poignée de 
main en passant. L'Ouad-el^Arays, c'est son nom, est bordé 
de mamelons roeailleilXt et 11 a. une longueur de dix^huit cents 
mètres à très-peu près. Nous en sortons à une heunS dix 
minutes; notre route, qui s^élève un* peu, suit alors la direction 
du nord-est pcîidant quelques minutes, après lesquelles nous 
coupons une nouvelle vallée. A notre f]^auche et à quinze cents 
mètres environ , nous avons apei'çu un bÂtinieut qui porte le 
nom de Deir-Alirbeh. 

Nous escaladons , à une heure dix*flepi minutes , le flanc 
d*une colline au eotnmet de laquelle nous arrivons à une 
heure vingt-trois minutes. De cette crête nous avons , pour 
la première fois, la vue des bords de la mer Morte, et nous 
nous arrêtons pendant quelques minutes , pour jouir de cet 
imposant speotaole* dans toute la plénitude de notre admira* 
tion« Dfvant nous est le pâté de montagnes nommé Djebel«> 
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Mar<-8aba. A notre gauche 8*ouvre un précipice immense au 
fond duquel serpente le Ht abrupt de TOuad-en-Nar (le 
Kedron ) ; nous en sommes encore éloignés de près d*une 

demi-liouo, mais il .s'incline rapidement vei-s le Djehel-Mar- 
Saba, el nous devons le rencontrer bientôt devant nous, puis- 
que le couvent est bÂti sur le»i escarpements de ma flanc 
droit 

Après avoir franchi un nouveau ravin, nous nous engageons, 
à une heure quarante minutes, sur un col assez peu large 

que nous suivons pendant une centaine de mètres. Ce col 
domine à gauche le Kedron , et à droite une vallée dont 
le fond est occu))!'* par les nombreuses t«Mites noires d'un 
campement de Bédouins. Tout près des tentes et sur le 
flanc de la vallée nous apercevons des grottes assez con- 
sidérables, que les habitants appellent Morharrat^l-H( djar; 
enfin de l'autre côté du Kedron, c'est-A-dire à gauche et en 
avant de nous, succèdent de nombreux mamelons crayeux 
qui nous paraiss<mt commencer à une demi-lieue à peu près. 

Nous voici sur le Djebel-Mar-Saba lui-même; nous con- 
tinuons de cheminer pendant quelques minutes, directement à 
Test, et après avoir descendu une centaine de mètres, par un 
affreux sentier en lacet , nous nous trouvons , à deux heures et 
uii (juart, en face du couvent oi!i nous venons demander l'hos- 
pitalité. Le Kedron, dont le lit convergeait avec la route que 
nous suivions depuis quelques kilomètres, passe maintenant 
devant nous, c*e8t-à-dire qu*fl court directement au sud, en ce 
point. Deux masses de constructions, reliées entre elles par 
deux murs, et placées sur les revers opposés d'un ravin peu 
profond, constituent le monastère grec de Mar-Saba. T/édifico 
de droite, qui est destiné au logement des femmes qui vien- 
nent visiter Mar-Saba, se nomme en conséquence Deir-el- 
Benat. Pas une fenêtre n*est percée dans ces hautes murailles 
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qui ivsscmblent à merveille h celles d'une forteresse ou d'une 
prison d'État; une i?eule petite porte basse et solidement fermée, 
sert d'entrée au couvent. A une vingtaine de pieds, et directe- 
ment au-dessus , est ouverte une baie étroite. Comme nous 
avons frappé h la porte, un panier attaché au bout d'une corde 
descend devant nous, reçoit la lettre du patriarche et remonte 
sans que personne se soit montré. Ouelques minutes après, la 
porte s'ouvre et nous sommes admis dans le pieux asile. 

Je renonce à compter les escaliers, les couloirs étroits, les 
paliers siuis nombre, qu'il nous faut traverser, avant de nous 
trouver dans la cour proprement dite du couvent ». Rien de plus 
étrange que cette construction qui domine d'aplomb le lit dé- 
chiré du Kedron : un petit jardin planté d'orangers occupa* 
une des terrasses ((ui forment cette cour, et des merles h ailes 
jaunes, qui sautillent partout, égaient en quelque sorte de leur 
chant joyeux, cette effrayante retraite. Ces oiseaux constituent, 
nous dit-on, le plus cher passe-temps des moines confinés h 
Mar-Saba; pauvres gens auxquels il semble ((ue la Providence 
ait spécialement destiné ces jolis comj)agnons, car nous ne les 
avons plus revus ailleurs : aussi les appelle-t-on les |)igcons de 
Si Saba. 

Les moines nous traitent avec une grande bienveillancc,.et 
ils s*empressent de nous faire voir les meneilles de leur 
monastère. Ces merveilles sont d'abord une église plus (|ur 
médiocre et surchargée, suivant la coutume grecque, de pein- 
tures déplorables de style byzantin. De l'intérieur de l'église,' 
un couloir étroit et très-incliné, nous conduit h une ouverture 
qui débouche sur le Kedron lui-même; une échelle d'une 
douzaine de pieds et qu'on retire avec soin derrière soi, con- 
duit dans le lit du torrent, et h gauche du point où l'on descend, 

• 

1. Voyw pl. VI. . - . <• 
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est une grotte fort baistse, au foud de laquelle surgit une source 
froide et trè»-Umpidfi : c'est la source de Saba, le pÎQUX 
anachorète qui a donné son nom au monastère. 

L<\s deux flancs du Redion sofït formés d(^ véritables nm- 
railh's de rochers horribles , ilaiis !« s(|u< ls sont peirés une 
tuulu de grotUiti iiidccBs^ibies aigourd'hui , 1 1 duul tuuUib les 
entrées sont garnies de murailles en pierres ëèclies qui démon- 
trent que ces grottes ont été habitées jadis. Par qui? Les 
moines nous disent : par des anachorètes qui , en se retirant 
du monde, venaient vivre et mourir dans ce désert. Le scheikh 
lianidan n esl pas (hi nièjui' a\is, et, Miivaiil lui, le couvent a 
pi is la place d'une ville antique des Juifs, qui occupèrent jadis» 
Utuies cet» grottes, et construisirent ces murailles dont la pré- 
sence nous intrigue si fortement. Ce qui me parait \^ pUis vrai- 
semblable, c*est que nous avons devant les yeux» de nombreux 
échantillons des retraites où vécurent autrefois les Esséniens. 

Partout le roc se montre avec une éj>ouvantable nudité; on 
n'aperroit pas une tache de gazon, de quelque côté que l'on ne 
titurne, niais. des rochers jonchés de rucaille qui semble rôtie, 
et cela de près, de loin, toujours. En un mot, le sol est d'une 
aridité sans égale, et d*un aspect qui serre te cœur'. Sur le 
flanc du torrent, nous trouvons néanmoins, par-iû par-là, 
quel(|ues jolies hyacinthes, d'une couleur de chair tirant sur 
le bleu, et (jui ont un |)ai'funi délicieux. Ajoutez à cela (|U('I- 
({ues petits buuquets d'arbrisseaux nains, épineux ci cassants 
coniini- (lu verre, et vous aurez une idée à peu près complète 
de la végétation de Mar-Saba, au moment du moins où nous y 
faisons halte. Les pluies ont probableAient fait couler le Kedron 
pendant les jours (jui ont précédé notre venue, car nous trou- 
vons, au fond de soii lit, quelques flat^ues d eau assez claiie, 

I. \o\ti pl. vu. 
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mais si pou profondes, que deux ou trois jours de soleil doi- 
vent en avoir complétcnienl raison. 

J'ai nommé tout à riieure les Essi^niens : quelques mots 
maintenant sur la secte judaïque qui reeut et porta jadis ce 
nom. L'historien Josèplie noua i'ournira tuir eux tous leH ren- 
seifi;nemcnts désirables. Déjà, du temps du prince Asmonéen 
.lonathas, trois sectes divisaient In population juive; les IMiari- 
siens, le^> Sudducéens et U;s Esséiiiens. Lu doctrine des Phari- 
siens admett<ut (jue quel(|ues événements, mais non tous, 
étaient l'œuvre de lu l'rovidence; suivant eux, certains fiiits 
éiaient absolument dépendants du la volonté humaine. ÏA'ji 
.Sadducéens, au contraire, supprimaient complètement l'action 
de la Providence, dont ils niaient l'existence. Pour eux , tous 
les événements de la vie étaient subordomiés k la volonté', de 
l'honuiie; de telle sorle que tout bonheur pour lui était le 
frui^ de la sagesse, et tout malheur le résultat de la sottise. 
<Juant aux Esséniens, ils aHirmaieut qui; tout dépi'udait de la 
^'ruvidence, et que rien ne pouvait arriver à Thorame, sans 

un décret du destin. {Anl. Jud. v-O.) .j 

^ Ces sectaires furent en grand honneur auj)rès du roi Hérode 
le (irund, et Josèphc en donne la raison suivante : Parmi eux 
ae trouvait un homme réputé entie tous, pour la pureté de ses 
mœurs, et qui prévoyait l'avenir par une intuition divine; il se 
uumnutit Manahcm. Ce Manahcm voyant un jour Hérode enfant 
qui se rendait chez son maître d'école, lui prédit qu'il serait 
roi des Juifs. Hérode pensant (|ue l'Essiînien ne le connaissait 
pas, ou qu'il se mo<juail de lui, l'avertit (ju'il était d'humble 
extraction. Mais Manaluîm, en souriant, le frappa de la main 
et lui dit : « Tu régneras : n'oublie jamais les coups (jue Mana- 
hem te donne aujourd'hui, aiin que tu te souvieimes que lu 
fortune est changeante. Ce sera une bonne pensée, si tu aimes 
la justice, la piété envers Dieu, et la clém<Mic<; envers tes 
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concitoyens. Malheureusement, moi qui sais tout, je sais que 
tu ne feras pas ainsi ; tu mèneras une vie fortunée, tu acquer* 

ras une renommée étemelle, mais tu oublieras In piété et la 
jusii» et. h la fin de ta vie, Dieu le punira. » \ retlo épocjue 
l^lérode ne lit auciuie attention à cette prédiction, mais lorscjuc 
la fortune l*eut nris sur le trône, il fit venir près de lui Maua- 
hem , et lui demanda combien de temps son règne durerait 
L*Es8énien ne répondant rien , Hérode' insista : • Régnerai-je 
dix ans? lui dit-il. — Tu en répneras vinpjt, et même trente, 
mais je ne puis te dire (joel sera le teiirie de ta vie. » Hérode 
se contenta de cette réponse, serra la maiu de Manaheni et le 
renvoya. A partir de re i(»ur, le monarque eut une irë^-grande 
vénération pour les Ësséniens. {jént. Jud. XY, x-ô.) 

Dans un autre passage {Ant, Juif. XVI 11, fi-5), Thistorien 
des Juifs revient sur les croyances des Ësséniens, et voici com- 
ment il en parle : * 

Les F.sséiii('?is st)nl d'avis (ju il faut tout laisser à la volonté 
(!«• Dieu. Ils admettent que Tàtue est immortelle. Ils envoient 
bien des présents au temple, mais ils n'y viennent célébrer 
aucune cérémonie religieuse, parce qa^ils croient rendre à la 
Divinité un culte plus digne d*elle, dans le sanctuaire qui 'leur est 
connutni. Du reste, ce sont des hommes excellents, fort adonnés 
à rafj;rirulture ; la justice est clir/. eux tellement en honneur, 
que leur conduite est digue d'adjuiratiou. Tous leurs biens sont 
en commun, et le riche ne jouit pas plus de la richesse que 
celui qui ne possède rien. Leur nombre s^élève à plus de qua-> 
tre mille. Ils n*ont ni femmes ni serviteurs; ils vivent séparés, 
mais en s'entre-aidant. Ils choisissent parmi eux des percep- 
teurs des revenus et des fruits de la terre : reux-ci exercent 
un véritable sacerdoce, et sont char^t'^s de préparer les aliments 
de la communauté. Tous enfin vivent suivant une règle uni- 
forme. 
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11 serait trop long de reproduire ici tous les d<'îtails que 
Josèphe nous donne, encore ailleurs, sur les mœurs des Essc- 
niens. J'aime mieux -renvoyer le lecteur au livre de l'historien 
des Juifs. (Voy. Bell. Jud. 11, vin-2 ét suivants. 
{ C'est Pline {Hist. nat., lib. v, cap. xvii) qui nous apprend 
(|ue les Ksséniens habitaient la côte occidentale du lac Asphnl- 
tite. Voici coimiient il s'exprime : ■ A l'occident, les Essénions 
fuient le rivage, jusqu'au point où son voisinage cesse d'être 
nuisible. Nation unique et plus étonnante que toutes les autres 
nations de la terre; sans femmes, sans amour, sans argent, 
sims autres compagnons que les palmiers, chaque jour leur 
nombre se complète par la venue de tous ceux qui, fatigués 
de la vie du monde, vont chercher le repos dans la prati(|uc 
de leurs mœurs. Ainsi, à travers des milliers de siècles (ô 
meneillel) une nation s'éternise, dans laquelle il ne naît 
personne! Au-dessous des Esséniens est Engaddf^ etc. » 

Salicn {Thesaunisrerum toto orbe memorabilium ^cai^.wwm) 
ri'pète les mêmes faits, presque dans les mêmes termes; aussi 
est-il évident qu'il n'a fait que copier IMine, en habillant à sa 
manière les idées de celui-ci. 

Revenons à notre promenade autour de Mar-Saba. En quit- 
tant le lit du Kedron nous remontons, à travers les Tochers; 
.sur la hauteur qui supporte le Deir-el-Benat. Chemin faisant, 
nous pénétrons dans une grotte spacieuse, garnie de murailles 
de clôture, et nous visitons ainsi l'une des étranges demeures 
des Esséniens : le roc y est grossièrement excavé et ne présente 
nulle trace de travail tant soit peu soigné. 11 est clair que ceux 
qui l'ont habitée ont voulu une retraite et rien de plus. 

Dans le lit du torrent, Philippe a ramassé^ quelques cubes 
de pierre blanche qui proviennent indubitablement d'une mo- 
siûque fort ancienne; ces cubes ont-ils été entraînés par le 

Kedron, de Jérusalem jusqu'en ce point? — Cela est bien peu 
I. • V <o 
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croyable, maJgré i'ideiitiié de tiilie et de matièK qu'ils préseii- 
ient avec les cubes analogues, que Ton ramasse en immenee 
quantlli dans le Kedron, à la vallée de Josaphat Nous sommes 

bientôt tirés d'incertitude ; car, en suivant une tranchée pra- 
tiquée; par les nioinus cnlic les deux portions du couvent, nous 
U'ouvops des Tiles et dej» plaque» euticrcs de ces cui)e.s encore 
en i>lace. Là donc a existé, k une époque bien reculée sans 
doute, un monument important Peutrétre étaitrce le sanctuaire 
des Esséniens, sanctuaire dont, le couvent de Mar^Saita am 
pris la place, comme tant d^autses monuments relii^eui qui 
se 8uut .substitués aux monumenttj des cultes détrônés par le 
ciuistianisnie. — Cela ebt po6âài)le, mai^ je uc me peiuieUraib 
pas de Taflirmer. 

Notre promenade a été très-fructueuse : coquilles terrestres 
et insectes intéressantSt Ont été ramassés en grand nombre, 
et cette première chasse prbmet pour celles qui suivront; seu- 
lement., sous cliaffue pierre que retournent nos naturalistes, 
les scorpions et les s( oia{jt'ii(irr> abondent, et nous ne sommes 
pafi encore habitués à reucouUcr, sans £i*éiuir, ces vilains ani- 
maux sous notre main. 

Hamdan est venu nous rejoindra pour nous ananmoer far* 
rivée de nos bagages; comme il me parait un peu eoueieux, 
je m'enquiers des motifs de respèce d'iinfuiétude que je vois 
dans tout son niaintii']i, et le scbeikh me dit : « Tu as beaucoup 
de mules chargées, dont la vue ne peut manquer d'éveiller la 
convoitise des Bedouijos qni& noua allpns rencontrer. Nous nous 
ferons bien;tous tuer, avant que Ton ne touche à T un de tes 
cheveux; mais nous sommes en.trqp petit noiûbre, pour pou- 
voir exercer une surveillance convenable jour et nuit, et |)our 
Le défendre, le cas échéant, contre les attaques (jui ne manque- 
ront pas d'étn» dirigées contre ta caravane. Si tu ne doubles le 
nombre des honuues à pied et à cheval qui majr«bent avep mûi« 
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il est clair que nous périrons tous. Maintenant que je t'ai pré- 
venu , vois ce que tu veux faire. » A cette ouverture peu rassu- 
rante, que je me hâtai de transmettre à mes compagnons, il 
D'y avait qu'une réponse à faire : je donnai au scheikh l'auto- 
risaition de doubler notre escorte; et il m'annonça que dès le 
IcDdemain matin, le*» hommes nouveaux qu'il allait mander, 
seraient arrivés. En cous(*qucncc, Mcndany fut iinmédialemont 
dt-jx t lui vers les tentes de ïhaûmera, avec niission de rame- 
uer ie renfort dont nous avioiii» besoin. 
. A la tombée du jour, nous rentrions dans l'enceinte du mo- 
mig^tfrr Lue heure après, le diner nous fut servi dans une 
salle h manger, ornée sur tout son pourtour, de larges divans 
garnis de coussins, et qui se composent de simples nmlelas 
posés siu" le sol. JNotre soirée se passa tranquillement à écrire 
les notes de la journée, à mettre en ordre nos con(|uétes zoo- 
logiques et à fumer, en causant, une imiombrable (juanlité de 
tchibouk. Le froid était devenu assez vif, et nous n'eû^nes, 
pour y échapi>er, d'autre ressource que d'aller nous coucher. 
A , dix heures nous étions étendus dans des lits beaucoup plus 
durs que les divaiis de la salle à manger, et nous n'en dor- 
mions pas moins du sommeil le plus profond. 

A minuit lui étrange chaiivari nous réveilla en sursaut : ce 
n'étaient pas des cloches qui pouvaient produire le carillon 
insensé que nous entendions et qui appelait les moines. à l'office 
de la nuit. Le lendemain matin seulement nous eûmes le mot 
de l'énigme : de fortes barres de fer sont encastrées, par une 
de leurs extrémités, dans la muraille de l'église, et ces barres, 
fiappéijs à tooi' de bras avec une autre barre de fer, rendent 
le sou bizarre qui tient ici lieu de l'appel de la cloche. Somme 
toute, notre nuit, à part la vermine,. a été satisfaisante; nous 
sommes bien reposés, et au réveil nous nous retrouvons tous 
frais et disppâ. 
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VOYAGE EN SYRIE 

y JANVIER. 



Ifior, j'avais cru m' apercevoir que le srhcikh Hamdan sup- 
portait assez impatiemment la présence de Mohammed; j*avaifi 
donc pris le parti de renvoyer celui-ci; mais , après une con- 
versation avec le scheikh , je me suis rassuré et j'ai gardé mon 
homme de confianro auprès do moi. Mes Bédouins, du reste, 
m'ont affirm»^ qu'il> iic v()\;ii( iit pn? d'un mauvais œil ce com- 
pagnon, dont je supposais que la pn^sencc devait gêner quel- 
que peu leurs allures habituelles. Tout va donc pour le mieux, 
et il ne s*agit plus que de partir. 

Même hésitation, même lenteur, mêmes criallleries, mêmes 
folères qu'au départ de Beyrout. Nous étions prêts à sept 
heures du matin, et il est dix heures, quand il nous ost enfin 
permis de monter à clieval. Ifamdan nous a tenu parole ; le 
suppléincnt d'escorte qu'il nous a proposé de prendre à notre 
solde, est arrivé au point du jour, et pendant que nous 
essayons vainement de stimuler Tactivité négative de nos 
moukres, tous nos Bédouins accroupis an soleil, sur un tertre 
qui domine la porto du couvent, et les clievaux attachés aux 
lancrs d(! leurs cavaliers, forment le tableau le plus piquant 
et le plus pittoresque, ^'ulle trace d'impatience sur lei figures 
impassibles de ces hommes d*acier. Us causent et fument tran- 
quillement, sans même avoir Tair de faire attention à fa mau- 
vaise humeur que nous traduisons, de guerre lasso, par des 
injures et des coups de courbache. ' » 

J'ai beau tuer le temps m ramassant quelques d»'l)ri> d'am- 
monites fossiles , qui caractérisent le terrain sur lequel est 
bâti le couvent; trois longues heures se passait à cbUrii* 
d*une mule*à Vautre, à réconcilier lesmoukres qui se bat- 
tent, en les battant tous deux. Enfin, eMiamd-ldlah ! ( grâce 
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à Dieu ! ) nous sommps prêts et nous partons. Nos Bédouins 
sautent en selle, prennent les devants et L^clairenl la route 
avec un soin merveilleux. Pas un monticule qu'ils n'esca- 
ladent, pas un ravin qu'ils ne fouillent, et certes ils ont fort 
à faire, car il est difficile de rencontrer un pays aussi tour- 
mente que celui-ci : partout les rocs.de calcaire, à la surface 
rissolée, sont entrecoupés de couches de silex contounu'es, 
recroqucN illé<\s et (lui font assez l'elTet de cordes de violon que; 
l'on aurait fait griller sur un poêle. 

Hamdan a repris toute sa sérénité habituelle, et il marche 
pravemenl à l'avant -garde de sa petite armée. Tous nos 
Bédouins ont des mines franchement gaies et dévouées. Pas 
un d'eux ne perd l'occasion de nous dire quelques paroles 
d'amitié, (|Uitnd il est à notre porU?e. La formule ordinaire est 
celle-ci: « Enlè mabsoulli? ana mabsoulh; kouUliou mabsoulh. 
(Es-tu content? je suis content; chacun est content.) » Le khatib 
et Ahouad surtout ne s'en font pas faute. Ahouad , qui me voit, 
assez géné par la présence de mon lourd fusil à deux coups , 
me demande de s'en chargoi*, et je le lui confie, à condition 
qu'il restera toujours assez près de moi, pour (ju'à im moment 
donné, je puisse faire usage de cette anne. Edouard est con- 
damné à me suivre pour ainsi dire pas à pas , et à m'indiquer 
l'heure^ chaque fois que notj*(i route change de direction et quo 
je dois donner un coup de boussole. Le plus souvent, quand je 
lui demande de consulter sa montre, il est tout occu|)é h bour- 
rer sa pipe, h allumer une cigarette, ce qui amène entre nous, 
les altercations les plus comiques; quand il tarde trop, je Pac- 
cable d'invectives, au nom de la topographie, et d'ordinaire 
il me rit au nez. 

Je n*àvais pas encore voyagé en pareil terrain avec des 
mules chargé(\s, et ce jour-là je fais mon apprentissage 
de toutes les colères que ces misérables bètes inspirent 
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forcément à Thoihtne qui n*aime pas à perdre son temps. 

(^)mnio les moukros font tous de rindf^pendanre, ot ne s'occu- 
pent de leurs animaux que quand il n'y a pas moyen de friire 
autrement, les mules tiennent à montrer une indépendance 
égale à celle de leurs maîtres^ aussi opt-elles Thabilude la plus 
opiniâtre de chércher, pour leur compte , des petits chemins 
impossibles, au bout desquels elles font d'affreuses culbutes ; les 
charp;es roulent d'un côté, lesbétes de Tautre, les hommes 
s'évertuent ;dors, en braillant, h réi)arer le mal qu'un peu de 
surveillance eût prévenu, et le t<'mpss«^ passe, pour le voyageur, 
à maugréer à la fois contre les mules et contre les moukres. 

' La partie européenne de notre caravane s'était diminuée de 
MM. Pizzamano et Barbier, qui partirent potir Jérusalem éft 
même temps qtie nous partioins pour la mer Morte. Ces mes- 
sieurs avai«Mit eu suffisamment de temps la veille, pour trouver 
fort maussades des vo}, ageins qui se croient ot)ligésde lever le 
pays qu'ils traversent; ils n'eurent donc garde de nous suivre 
dans toute notre aventureuse pérégrination. Je me hftte de 
passer au journal de notre route. *■ • 

. Eli' ctiiittant le couvent de Mar-Saba, nous marchons 
d'ribord au nord -nord-est, sur le flâne même du Redron, 
dont le lit est encaissé d'uîie centaine de mètres au moins. 
Partout, sur la rive que nous p«)uvons étudier de l'o'il en ('lie- 
minant, les excavations esaénienncs pullulent. Petit à petit la 
route que nous stiîvons gagne le niveau de FOuad ; et partis à 
dix heures quatre minutes, nous traversons le Ht du Kedron 
à dix heures vingt-six minutes, après avoir perdu une dousaine 
de 'minutes h ramasser quelques mules, avec leurs char^çe- 
ments. Nous nous en^ja^reons alors dans le lit d'un toiTcnt qui 
vient directement de l'est s(! jeter dans le grand Ouad que nous 
quittons, et dans Inquel débouchent plusieurs autres ravins 
dirigés du nord au sud. 
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Au point même de Jonction da Kodron et de TOuad que no^ 

allons suivre, est un puits creusé dans le rocher, et dont je 
n'ai pu olitenir le nom de meg Brdouins : pour eux, il 
s'appelle ei<»£ii*, c'est-à-dire le puits, tout court Me voilà bien 
avuioél 

Il ne nous faut pat pfais de dix*hirit minâtes poar arriver 
k la naissance du torrent, et $ dix benres quarante «quatre 

minutes, nous entrons sur un petit plateau compris entre 
deux rideaux assez bas , traversé par un lit de ruisseau à see, 
qui court du nord au sud, et garni d'un campement de Be* 
douins, dont nous reconnaissona la présence, avant de Taper* 
cevoir, à une nuée d^enfants presque nus, de femmes en che- 
mise bleue et de chiens aboyants, qui vieAnent nous regarder, 
msis du phis loin qu'ils peuvent. Ce sont des amis du schHkh 
Ihiuidan qui oc('U[)ent ce terrain; nous passons donc près 
d'eux. Bans la moindre inquiétude. 

A di V lieures cinquante-quatre minutes, nous sommes arrivés 
au bout de la petite plaine, et une descente rocailleuse nous 
amène au fbnd d*ttne vallée déchirée que nous atteignons A once 
heures neuf minutes. Là , encore, nos muléà nous arrêtent pen- 
dant vingUcinq minutes. (Idiiuno nous ne pouvons laisser che- 
miner les bagages isolément en ce pays, si nous tenons h les 
conserver, nous sommes bien forcés de faire halte, quand uos 
bôtes de somme s^avisent de rouler dans quelque trou, ce qui 
arrive à chaque imsiant. 

Je profite de ce temps d*arrèt pour éxamiiier le pays qui 
m'entoure. A droite est un pité de montagnes peu éîevéês 
dont le centre est «i eii\iron dix kilomètres; c'est ](\ Djehèî- 
Emdenys. Au delà s'étend une vaste plaine coupée |)ar POuad- 
eu-Nar ou Kedron ; c*est le Merdj-el-fieqâa. Devant nous, 
c*est-è-dire à Test» s'étend une suite non interrompue de ifia^ 
melons calcaires, et à notre gauche sent diverses montagnes 
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dont la plus élevée est à une lieue environ. La fomtotion e^t 
toujours la môme, c'est-à-dire du calcaire, coupé dé* larges 

liions de silox contourru's cl lournimlrs, roniiiie par rartioii 
du l'eu. Sur le flauc de la prtMiiiî'ie de ces montagnes de 
gauche, paraît une taclie rougeàtre considt^rahle . et j'envoie 
l'un de mes Bédouin» me chercher des échantillons de la roche 
qui a contracté cette couleur, qui tranche si fortement avec la 
teinte uniformément blanc jaunâtre de tout le pays que nous 
traveisoiis. Il me rapporte des morceaux de pierre, qui ont 
exactement ra[)pai eiice de pit-rrcs calcaires de aotiv pays lors- 
qu'elles ont subi raclion d'un incendie. 
. Nous nous sommes remis en marche à onze^ heures trente- 
cinq minutes ; et c'est dix minutes après que nous avons franchi 
le point où se montre cette tache étrange. Nous longeons alors 
le Merdj-el-Beqâa, et, à partir de midi, nous marchons pres- 
que invariablement h Test, aprtV a\oir laiss»- à deux kilo- 
mètres à gauche, et en avant de montagnes déchirées, une 
ruine que les Arabes appellent QalÀat-el-Mardeh. A propos de 
cette QalAat ou forteresse , Hamdan me raconte que c'est un 
château ruiné qui fut habité, dans Tancien temps, par des 
géants dont on a retrouvé tes ossements dans' les tombeaux 
d'alentour. Qu'y n-t-il de vrai dans ce conte arabe? je l'ignore; 
mais je n'ai pas le temps daller Ui véritier. Nous suivons encore 
le lit desséché d'un torrent qui coule directement à l'est. 1 1 nnit 
entre des mamelons crayeux, au milieu desquels il chemine 
, pendant près de trois kilomètres, sàDs fajre de détours bien sen- 
sibles ; puis il's*enfonee dans le sol , et ses bords deviennent 
ti cs-cscarpcs ; la rocaille qui les forme a l'air d'avoir été grillée 
par un feu très-vif. 

A midi et demi, nous nous arrêtons enfin pour déjeuner. 
Après une. balte de trente-cinq minutes, nous repartons, en 
marchant au sud-est, et nous nous rapprochons de TOuad-en* 
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Nar, ou plutôt c'est lui qui, par un coude brusque, se ra|)- 
proche de la route que nous suivons. Après avoir traversé force 
ravins, contourné force mannelons ayant toujours l'apparence 
rissolée que j'ai déjà bien des fois signalée, et repris, à une 
heure vingt minutes, un direction constante à l'est, iious arri- 
vons, à une heure cinquante minutes, à la dernière crête qui 
nous sépare encore de la plage tant désirée. Nous sommes à 
peu près en face de la source nommée /Vyn-Kechkhah. Mais 
pour y parvenir, nous avons à faire connaissance avec unéde 
ces descentes fabuleuses qui, du sommet des montagnes de 
CnnAan, conduisent au bovd de la nier Morte. Comment hom- 
mes et bétes peuvent-ils se tirer de pas semblables? Aujour- 
d'hui encore que je les ai franchis, c'est un problème dont je 
ne comprends pas trop la solution. ' ' '» * 

• A trois heures six minutes, nous mettons enfm le pied sur la 
plage, et nous nous trouvons à deux cents mètres au plus du 
bord de l'eau. Du haut de la montagne que nous venons do 
descendre, cette mer étrange à laquelle tous les écrivains attri- 
buent l'aspect le plus sinistre, nous avait paru un lac splen- 
dide, étincelant de lumière, et dont les flots bleus venaient . 
briser doucement sur le gravier de la plage la plus unie. A'- 
travers l'onde transparente apparaissait une teinte blanche qui 
festonnait la rive, et nous avions deviné déjà que cette teinte 
était due au sel qui se précipite et cristallise sous les eaux. De 
près nous reconnaissons sur-le-champ ((ue nous avions deviné 

juste. -r*- . .» » ... 

Allions-nous acquérir la certitude que rien ne vit au bord 
de la mer Morte, ainsi qu'on l'a tant de fois répété? C'est 
le contraire qui nous est démontré, :i l'instant même où nous 
atteignons le rivage : une volée de canards fuit devant nous, 
s'abat hors de portée sur les flots, se joue d plonge gaiement. 
Aux premiers pas que nous faisons, de beaux insecteâ se 
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montrent k ma» tar le grtirîert des «omeîNM votent et 

crient Rur les flancs d(^chirés de la falaise iminense qui domine 
le lac. 

Où sont donc cf^ miasmrs m^phyticfiioF; qui donnent la 
mort à to«t ee qui n*en fuit fMs Vàtleinte? Où? dans les écrit» 
des podtes qui ont emphatiquement raconté e« quMIs n*ont 
pas vu. Il n*y a pas cinq minutes que nous foulons la plage 

de la mer Morte, ei d('\jà , pi osqne tout ce qu*on en a dit 
est rentré, pour nous, diins le (hjmnine de la fable... Pour- 
suivons donc notre route en toute sécurité, car si quelque chn^o 
est à craindre ici» ce n'est certainement pas Tinfluence pesti* 
lenUelle du lac le plus imponnt et le plus beau qui existe sur la 
terre* 

A |)artir du point où nous avons touché la rive, nmis mar** 
(•lions directfMiient au sud, et nous entrons dnn?» le delta situé 
à r embouchure de TOuad-en-Nar. Ce delta est formé de dunes 
de gravier, sillonnées par le» larges ravine qui vomissent dana 
la mer les eaux du kedron, lorsque lea pluies donnent au tor> 
rent une existence éphémère. Ce delta occupe sur la rive une 
largeur d*un kilomètre environ* et du pied des falaises jusqu*à. 
Ift mer, les dunes couvrent «ussi un espace de mille métrés à 
peu préiî. Quant h Tembouchure de TOuad , nu \nnu\ où les 
montagnes abruptes qu'il a déchirées, retombent h pic Hur lu 
rive, elle est de cinq à six cents mètres. G*est à Vextrémité sud 
du delta que le torrent a son lit actuel. Ce lit, qui descend au 
sud en quittant la montagne , 8*infléchit presque aussitôt et 
court ensuite à l'est pour aller se perdre sur la plage. Inutile 
de (lire «(u'il est rnnpli des fragments de roc que le torreut 
entraîne dans s(^s crues. 

Au delà du delta, nous trifVersons« à trois heures et<demie« 
une ravine sana nom, qui despend directement à Test, par ilne 
déchinire de la falaise. K partir tle lèi le terrain sur lequel' 
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nous cheminons, est form<^ d'un fin gravier tr^^-meuble, et dans 
lequel les pieds de nos chevaiLX s'enfoncent à chaque pas. La 
surfacft.en est efflorescente, grâce à la saturation saline du sol, 
due à la retraite des eaux de la mer, lorsque son niveau s'a- 
baisse, pendant la saison d'été. Je dis que le niveau s'abaisse, 
et ce fait ne saurait Atre révoqué en doute, puis(|u't\ quei(|ue 
dix mètres de la rive, des troncs d'arbres sont à demi enterré» 
dans le gravier. A les voir, o?i jurerait qu'ils ont été brûlés, car 
tout le bois en est noir, comme s'il avait échappé à un incendie* 
Ces arbres, ft en juger par l'état dans lequel ils se trouvent, 
sont probablement \h depuis des siècles, et, entraînés par les 
cours d'eau qui se précipitent dans la mer Morte, ils ont été 
déposés sur la rive par les flots de cette mer. (îliaque aimée, 
sans doute, le nombre de ccsarbresà l'aspect sinistre, augmente 
lors de la saison des pluies, et le Jourdain, (jui court violem- 
ment entre des rives admirablement couvertes de végétation, 
doit avoir fourni la majeure partie de ce b<iis flotté. 

Au point où nous sommes, h trois heures cincfuante-six 
minutes, la plage n'a plus guère qu'une largeur de quatre 
cents mètres, et le flanc inaccessible des montagnes s'élève 
immédiatement A pic. Une nouvelle ravine forme en ce point • 
Uîi autre delta beaucoup moindre que celui de l'Ouad-en-Nar, 
puisfpi'il ne donne h la plage qu'un surcroît de largeur de deux 
conls ni'' tu - environ. I,a nature du terrain (jui la c«)nsti lue reste 
la mémci uo h , 

Tout A coup, la rive se creuse en golH» et rapproche du. 
pied dè la montagne, dont elle n'est plus séparée que de deux 
conts mètres au plus. A quatre heures trois minutes, nous paa». 
M>iis en vue d'une grotte creusée dans le flanc de la falaise et à 
trois cent.s mètres, h vol d'oiseau, du chemin (jue nous suivcms. 
lin peu plus loin, le roc est entamé par le lit d'une cascade 
qui a fait de la plage une plaine couverte de pierrailles. Puis, 
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bientôt, la rive se couvre de roseaux immenses qui foment 
un inextricable fourré. La mer disparaît derrière cet ondoyant 

rideau, et le pied.de la montagne n'est s<^paré que de quelques 
nit'tns, de la lisière de roseiuix. I^a présence de ceux-ci est due 
à une ninf^nifiquc source d'ejui chaude et douce, peuplée de 
myriades dç mélanopsides et de oéritines. £niin« de joli^ imp- 
tinél^leheurs voltigent sur le ruisseau formé par la sounce» qui 
s*appelle Ayn-el-Rhoueyr, (source du petit marais). C'est làqw. 
nous nous arrêtons, à cinq heures moins un quart, et nos tentes 
se dressent assez rapidement cinquante pas de la source. 

Pendant que nous avons suivi la plage, nos Bédouins se sont 
mis en quête de» morceaux de bitume et de souCre, que leïi«B 
rejette fréquemment sur ses bords. Ils en pnt ramassé bon aom: 
bre qu'ils m'apportent; mais ce qu'ils me montrent en trioqH 
phe, é*erftun petit poisson mort qu'ils ont trouvé sur la fr^' 
Au premier moment nous sommes tent<)s de croire à une erreur 
de plus, de la part des écrivains qui ont tant parlé sur la mer 
Morte* Qd poisson, recueilli à quelques lieues des rivières, a 
d'ailleiirs toute rappannca extérieure d'un poisson d^ mer. Jùi 
fBLoMi ^xmelure que des étra de cette ckwe vivent dans le lac 9 
' Nos Bédouins seuls peuvent "fixer notre opinion sur. ce point ie 
les interroge donc les uns après les autres, et, de leurs réponses 
parfaitement concordantes entre elles» n sultc pour nous la cer- 
titude que nul pnisson ne paraît qu'accidentellement, dans ces 
eaux saturées de sel. Les, flots du Jourdain et de rAraon^ 
oM^NjUiBi pour kBànbm» ^Gbeiyal^KebiF el du Nshiv 
eMioudjeb, enMneat IMqaèOHlenl les poisson» >qui 4lbvèn- 
turent trop près de Tembouchure de ces rivières, à la pour- 
suite dçs proies qu'elles enniiènent à la ?Tier. Une fois entrés 
dans les eaux du lac, ces animaux ne tardent pas à y subir 
JÊÈé mfè^itS^mÊi^fÂm^ ae ietr. pw>ttft \plm dei 

rcMfa* «il tiSilki^^el>ilra8Mmt M» piMpMiMt^ ^h&m • 



. j _ aj by Google 



ET AUTOUR D£ LA EUH MORT£. 457 

corps eumagent alors, et la moindre brise les rejette sur la 

plage. 

Quelques jours après, vers le rivage de Sdoum, mes Bé- 
douins me ramassèrent deux autres poissons semblables, mais 
en très-mauvais état de conservation; dans les trois individus, 
il m'a semblé recoimaltre une. espèce qui pullule dans le lac 
de Gelmesareth , et qui, plusieurs fois , a été servie sur notre 
table, pendant notre séjour à Thabarieh. 

Pendant que nos domestiques et nos nioukres s'occupent de 
dresser nos tentes, les Thàamera fjni nous accompagnent vont 
au fourrage, c'est-à-dire qu'ils abattent autant qu'ils peuvent 
des immenses roseaux qui nous sépaient de la rive, et dont 
nos chevaux se montrent trè»^riands» Je les suis et je cueille 
une assez nombreuse série de jolies plantes qui croissent à tra- 
vers les roseaiLx, surtout auprès de la source; là se trouve un 
convolvulus ou liseron (jui grimpe en s'enroulant autour des 
tiges élevées de ces roseaux , et forme un inextricable lomTé 
que les yataghans de nos Bédouins peuvent .seuls penuetlre 
de traverser. 

Nous avions emfKnié, Édouàrd et moi, une petite tente à 
double toit ; nous nous y installons avec Philippe , et Mohammed 

qui couche en travers de la porte. Rothschild occupe h hii 
seul une tente surmontée du pavillon tricolore, tout étonné sans 
doute, de flotter pour la première fois, sur les rivages de la 
mer Morte; Nos autres amis, Belly, Loysel et Papigny, logent 
dans une tente très-spacieuse et capable de nous contenir tous. 
Enfin, deux autres tentes. Tune destinée au drogman François 
et à Selim, r.iutro h la cantine et h Matteo, composent notre 
camp qui, en moins d'une heure, prend une petite tournure 
fort coquette. 

Derrière.. les. tentes et sur le flanc de la montagne, nos 
chevaux sont attachés au piquet, et chacun d*eux est pourvu 
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d'une large brassée de roseaux qu il dévore. Nos Bedouius 
vont chercher au bord de la mer du bois flotté, et plusieurs 
feux sont installés autour du camp. Gluicun d'eux est gardé 
par quelques hommes qui font faction à tour de rùle, pour évi- 
ter les surprises. Pendant la nuit, tiaiudan visite fréquemment 
oes ditTérents postes, afin de s'assurcr que tout sou monde veille 
sur nous; d'heure en luMire, nous entendons retentir au li»in le 
cri prolongé : a Ya scheikh Hamdan ! » auquel le brave homme 
répond : • Thayeb! (bien!) »et tout retomberait dans le silence, 
n'étaient les clochettes de nos mulets de cbai ge, qui Iroubleut 
seules la paix de cette nuit si calme et si profonde. ,.n 

La tem))érature est chaude, l'air d'un(^ pureté «xUéne, il 
km^pie la lujie Nient ajouter sa lueur, faible encore, à celle 
des étoiles, la mer Moile et notre cam|)eiii) ni prennent une 
physionomie si pittoresque, que nous en sommes tiuis vivement 
impressionnés. De fait, nous ne nous l,i.-«>uji^ d'aduiUiu' ,U5 
spectacle si nouveau pour uous, Pai'isiens dépaysés! il 

Pendant la soirée, j'ai mis eu presse mon herborisation du 
jour, j'ai étiqueté les échantillons géologiques que j'ai ramas- 
sés ou fait ramasser en route, j'ai écrit mes notes et passé ma 
carte à l'encre. Il est, minuit (|uand n\i\ besogne est terminée. 
Tout dort autour de moi, à l'exception des honuues de notre 
escorte qui fument près des feux du bivouac, en envoyant jus- 
qu'à moi les intonations gutturales de leur admirable langue. 
Je vais à mon tour inspecter tous les feux, causer et fumer 
avec mes Bédouins (jui m<; témoignent le plus qu'ils p<'ii\eii( 
affection et respect, et je me faufile enfin dans notn; petite 
tente, où je m'étends tout habillé sur ma couchette» ai mes 
armes sous la main. 

Je ne répéterai pas ce détail, et je dirai une fois pour 
toutes, que pendant les vingt et quelques nuits que nous avons 
passées sur les bords de la mer Morte, nous n'avons pas pu 
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songer une seule fois à nous déjxiuiller de nos vètemeiits, fxjur 
reposer plus à Taise. Mieux valait un peu moins de repos et 
iDeaucoup plus de sécurité. Nous nous mettions ainsi, sinon à 
l'abri d'une surprise, du moins eo mesure d'y faire face promp- 
iemeni et d'une façon plus efficace. 

Bien que la uuit ait été bonne, nous avons à la lettre étoulTé 
dajis notre tente, qui est devenue une véritable éUive. Nous 
serons donc obligés d'y renoncer. • . , • - • i« 

8 JANVIER. 

Au point du jour Ja voix de kbatib nous a réveillés ; il disait 
la prière du l'odjr ou de l'aurore; mais je n'oserais aflir- 
mer que tous nos Bédouins prirent part à son oraison. Le soleil 
n'était pas encore levé, que nous étions drbout et que nous 
faisions avec dçlices nos ablutions accoutumées, k la soui'ce 
chaude d'el-Bhoueyr. , 

* On n'abat pas des tentes comme les nôtres et ou ne recharge 
pas une vingtaine de mulets, instantanément. Aussi est-il huit 
heui'es quaraulc-ciiiq luiiiutes, quuiid nuus pouvons sauter en 
sclie^l reprendre noU'e voyage. . ^ .., - .. ,.. . i 

Ce matin le ciel est d'une |)ui \lrème, le soleil s'est levé 
radieux et la mer Morte présente le plus spleudide sj)ectacle 
qu'il soit possible de se figuRT. Les montagnes de Ca^âon sont 
(Vivement éclairées derrière nous ; celles de Moab sont encore 
dans l'ombre, et elles projettent dans Içs eaux limpidcis du lac, 
leur image nette et tranchée. Nous jetons avidement nos regards 
vers la pointe sud de la mer» mais une légère brume la couvre^ 
et d'ailleurs nous en sommes tellement éloignés encore » que 
nous n'apercevons que les j)rujm$ juicei'tains des montagnes qui 
nous en séparent. ; • ' . . , 

Hier, eu arrivant au bord de la mer Morte, nous avions 
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aperçu au lufge uiie énorme tache notre qui semblMl avan^ 
cer , et de Ja présence de laquelle nous ne pouvions nous 
rendre compte. Les Arabes nous ont dit qne (S*était probable- 
ment un tronc d*arbre apporté par le Jourdain ; c'est possible, 
mais ce qui est certain c'e^t qu aujourd lmi la taciie a dispani, 
et que toute la surface de la mer, à perte de vue, est unie comme 
on miroir. Une étroite «one, plus lisse et plus lumineuse, la 
traverse dans toute sa longueur et à un kilomètre au plus de la 
plage sur laquelle nous sommes arrêtée A quoi peut^m attri^ 
buer la présence de ce ruban si uni et si tranquille? Je T ignore 
complètement. 

Ku attendant notre repas du matin, pour montrer à nos 
Bédouins qiie nos fusils ne seraient pas inutiles entre nos 
mains, quelques balles sont envoyées dans la montagne. Une 
petite excavation naturelle sert de dble, et bien qu*elle soit à 
une centaine de mètres, nos amis lui adressent leur carte de 
visite. QueUjues corneilles, éfoiiniM^s de cette rusilladc, volent 
alors sur le flanc des rochers, et Hotliscliild en abat une; ceci 
achève de doiwer h nos Arabes une très-haute consich'ration 
. pour ces armes qui leur paraissent quelque peu diaboliques. 
Ce sont surtout nos pistolets à huit coups qui excitent parmi 
eiix la plus respectueuse admiration. Une fbis le huitième coup 
parti, nous arrêtons le feu, If j)hi> imdirrllriiKMit du inonde, en 
disant qu'il est inulilo de perdre plus de poudre et de plonih ; 
et comme les braves gens voient que c'est toujours le canon 
inférieur qui fait feu, et qu*ii y en a huit semblables, ils admet- 
tent sans la moindre hésitation, qu^uii pistolet pareil n*a pas 
de raison pour se vider jamais, et qu*an Gheytan seul â pu 
rhïventer et le fabriquer. 

A huit heures ([iirii-aiite-cinq n)inutes, nous montons à cheval 
et nous quittons A\ n-el-Rhoueyr. La plage se resserre pres- 
que immédiatement, et le pied des montagnes, qui ont en ce 
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point environ six cents mètres de hauteur, est immédiatement 
en contact avec Tépais fourré que nous devons traverser, pour 
giigiior du terrain. Notre marche est difficik', j)r(''( isérin'nt à 
cause de cette V(^gétation incroyable ; les charges de nos 
mules s^accrocheut à chaque pas, et nous sommes bien tieur 
reux quand elles ne font que cela. Nos pauvres mules ont 
absolument Tair de ces hommes, à la corpulence plus déve- 
lopp V que de raison, ((ui s*8venturent dans un couloir trop 
étroit. 

A neuf heures, la plage n'a plus que v ingt mètres de largeur, 
et toute notre caravane est tellement empêtrée dans les roseaux 
et les arbrisseaux épineux , qu'il nous faut dix bonnes minutes 
pour la tirer de ce d^ilé. h. quelques centaines de pas plus 
loin, nous nous retrouvons sur une plage de trois cents mètres 
de largeur, et en face de deux lits de cascade, séparés Tun 
de Tautre par un intervalle de deux cents mètres au plus. 
Le gravier <'ntraîné par les grosses eaux , a encoi e formel ici 
l'espèce de delta sur lequel nous cheminons, à neuf heures 
treize minutes, nous avons atteint un point où les roseaux 
deviennent plus épais et plus hauts encore; ils sont accom- 
pagnés cette fois de quelques beaux Seyal ou gommiers. Une 
source d^eau douce doit donc nécessairement se trouver en 
cet endroit, et nous sonniirs elïectivenient arrivés à TAyn-et- 
Therabeh, dont nous nous cuiiteutuiis de relever la posiùuu 
en passant. 

JuBqu*ici nous croyons marcher directement sur AynnDjedy, 
et quelques heures seulement doivent nous séparer de ce lieu 
important. Mais nous avons compté sans nos Bédouins, qui ne 

prennent pas la peine de nous consulter, et qui nous annoncent 
sans façon, (jue suivre plus longtemps le rivage est impossible, 
(liK' la route est tout à fait impraticable, et qu'il faut remonter 
dans la montagne, pour redescendre ensuite à Ayn-Djedy. 
I. « 
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Od pense bien qu*à cette annonce, noutt ressentons un peu 
de mauvaise humeur. Quoi, nous avons failli cent fois nous 
rompre le cou, pour atteindre le terrain piat, pour nous tirer 

de cos alTreiises locaillcs où un laiix pas équivaut à qu('l(juo 
bras ou à qucKpip jambe casses, tout au moins, et v(»ilà (ju'il 
faut recommencer cette gymnastique eiu'agée, pour deux 
journées entières 1 car Uamdan ne nous promet pas moins. Ce 
sont bien deux journées qu*il nous faut sacrilier, pour gagner 
à travers le désert de Ganàan, un point qui, en ligne directe, 
n'est éloigné de nous que de quatre lieues tout au plus. Nous 
avons beau ess^iyer de nous rév(»lter, rien n y lait: — la route 
n'existe pas, la montagne plonge directement el à pic dans la 
mer. Voilà la réponse que le sciieik nous donne, et comme, 
en définitive, il est plus prudent de le croire que d*y aller voir, 
nous nous laissons conduire, bien à contre-cœur, je l'avoue; 
car il nous en coûte fort de quitter cette plage, après laquelle 
notis avons tant soupiré et que nous espérions bien ne pits 
perdre de \ ue si promptement. 

A neuf heures vingt et une minutes, nous cheminons à trente 
mètres seulement du pied des escarpements , et, à cinq cents 
mètres à gauche, est la rive que nous cache toujours la lisière 
de roseaux, k neuf heures et demie, nous traversons le lit d*un 
torrent aboutissant à mie nouvelle cascade double, qui a |)ro- 
fondérnent enlanié le flanc de la montagne. Là comme tou- 
jours, les graviers venus des hauteurs, se sont amoncelés sur 
une largeur de deux cent cinquante mètres à peu près. Une 
ibis ce torrent traversé, nous rentrons pour tout de bon dai»» 
la montagne. 

Depuis neuf heures vingt-sept minutes le chemin était devenu 
ni(tjiliuil et pierreux ; je dis le chemin par pure fantalMe, car. 
h vrai dire, il n'y a pas Tombru de chemin tracé, dans cette 
étrange contrée. Nous avions déjà coupé deux plateaux sue* 
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cossifs Pli gradins, d'une centaine de niètns de largeur cha- 
cun, avant d'arriver au lit à sec du torrent, au sortir du- 
quel nous commençons à gravir, à l'aide de force laceU^, un 
.col très-raide, qui va toujours se rétr(^ciss«mt et qui arrive à 
n'avoir plus que cincj ou six mitres de largeur entre deux pré- 
'Cipices; c'est le Nakb-et-Theraboli. Ce col aboutit à un petit 
.plateau couvert de pierrailles, situé à deux cent cin(jn;mle 
mètres environ au-dessus du niveau de la mer Morte. Il est 
neuf heures cinquante-trois minutes, quand nous y parvenons, 
let comme, d'une part, la journée doit être dure et que, de 
' l'autre, Hamdan est allé avec ses cavali(»rs ?i la recherche d'une 
route praticable |)our nos bêtes de charge, nous sommes bien 
-forcés de" faire halte en ce point, et nous prenons le parti d'y 
5déjeuner; ce sera toujours autant de fait. 

L'entomologie profite amplement de ce t<>mps d'arrêt , et 
rp<Midant t|U(; nos amis retournent les pierres et ramassent foice 
Jinsectas précieux, je m'extasie sur la splendeur du panorama 
qui se déroule devant moi. Mais que le lecteur se rassure, je 
-ne recommencerai pas à décrire ici l'aspect saisissant de la 
înier Morte; rien de fastidieux comme la répétition des for- 
mules d'admiration. On ennuie les gens (lue l'on aime, en le 
leur répétiuit trop souvent, ceci est |)arfaitement certain: î\ plus 
forte raison doit-on ennuyer ceux qui n'y .sont guère inté- 
ressés, quand on leur parle sans cesse des émotions que Ton 
Mîe se contente pas de savourer pour son compte. Je m'abstiens 
f<J«nc, mais l'on fera bien de sousH'ntendre toujours que je ne 
line lasse pas de contempler et d'aimer cette merveilleuse 
-nature, et que mes compagnons sont comme moi. Ceci posé, 
i-je reprends mon journal,'"'* ••"•"'♦f' * ' '"'^ 
A onze heures deux minutes , nous quittons le Nakb-et-The- 
rabeh pour rejoindre Mamdan, qui s'est planté comme un jalon 
*«ur la point(> d'un rorluir, à queUpies centaines de mètres nu- 
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dessus du nivoau du plateau où nous nous sommes arrêtés» et 
dans la direction de l'ouest. A peine pouvons-nous distinguer 
autre chose qu'un point noir sur un point gris : c'est le seheikh 
sur sa gracieuse jument; ni l'un ni l'autre ne bouge, et il a 
fallu les yeux de lynx de nos Btîdouins, pour nous faire décou- 
vrir un cavalier ami dans cette petite tache, à laquelle nous 
n'eussions certes pas fait attention de nous-mêmes, ou mieux 
que nous n'eussions pas aperçue de si loin. , .. 

Après avoir passé entre deux fortes collines calcaires, nous 
débouchons, à onze heures vingt-cin(| minutes, sur un plateau 
couvert de mamelons. Cinq minutes après, nous avons, à notre 
droite et à six cents niètres environ de la voie que nous sui- 
vons, une forte montagne dont les tlancssont garnis de contre- 
forts pyramidaux, assez semblables à ces redans qui forment 
la dentc^lure, des riches coteaux qui bordent la Seine entre le 
Pont-de-l'Arche et Rouen. Seulement ici la Ix^lle verdure des 
collines normandes est remplacée par la teinte uniformément 
gris<i du calcaire ([ui constitue le terrain de ce désert. 

A notre gauche, et à un kilomètre à peu près, court parallè- 
lement au chemin suivi par nous, une déchirure très-large et 
très-abrupte : c'est l'Ouad-el-Merabbah. A onze heures trente- 
huit minutes, nous avons traversin un ravin qui va se; |)erdre dans 
rOuad et qui court du nord au sud. L'Ouad-el-Merabbah et 
notre route convergent rapidement, et à onze heures quarante- 
sept minutes, lorsque nous ne sommes plus qu'à deux cents 
mètres environ de la montagne calcaire dont je viens de 
parler, le Vii^e l'Ouad n'est plus guère qu'à cent mètres à 
notre gauche. Nous marchons à l'ouest; mais bientôt nous fai- 
sons un crochet, et h une heure cùiquante-cinq minutes nous 
cheminons au nord-ouest ; nous sommes alors vis-à-vis l'extré- 
mité de la montagne calcaire et nous traversons un nouveau 
raviii très-escarpé (|ui va, comme le premier, déb(jucher dans 
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rOuad-el-Merabbah. Nous redescendons ensuite sur un pla- 
teau mamelonné qui nous conduit directement au bord de 
rOuad, que nous atteignons à midi quatre minutes. 

L'Ouad naît en ce point même , où nous le traversons avec 
quelques difficultés et en perdant plusieurs minutes , pour 
donner à nos mules le moyeu de ne pas y descendre l;i tète hi 
première; ceci n'est pas toujours aisé, grâce à rintelligenire 
avec laquelle ces animaux choisissent de préférence les che- 
mins invraisemblables. A midi dix miiuites, nous sommes sur 
l'autre rive et nous avançons sans embarras , h travers une 
plaine tourmentée, que domine au nord un nouveau pAté de 
petites montagnes calcaires; notre route est alors à l'ouest- 
sud-ouest. A midi vingt-trois minutes , nous traversons un 
ravin peu profond, mais bien marqué, et nous entrons dans 
une petite plaine, sur le sol de laquelle ne s'élèvent que deux 
amas de pierres évidemment amoncelées à dessein : ce sont 
deux tomt>es arabes, deux TAala-ed-Daouary , comme les 
appellent nos ThAamera. ' " • 

A midi vingt-neuf minutes , nous sommes arrivés à une 
crête qui termine le plateau que nous venons de traverser, 
et nous nous engageons dans un ravin peu profond, mais 
assez difficile, qui nous mène par quelques lacets au boi-d 
d'une vallée très- abrupte , courant directement de l'ouest 
à l'est, et ayant h peu près cinquante mètres de largeur; 
les flancs de ce ravin semblent à pic , et c'est pourtant \h 
qu'il faut traverser. Pour le coup, si nous en venons h bout 
sans accident, nous aurons exécuté un merveilleux tour de 
force. . • 

Mes Arabes me disent, pour mVncourager. que Parmée 
d'Ibrahim -Pacha a franchi au même point, l'Ouad-ed- 
Dahradjeh, et cela snns penin' trop de monde. Voilà, par- 
bleu, une vallée bien nommée! la vallée de la culbute, la vallée 
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OU Ton ruule! Décidément, lueh^il;u^s les Arabes ^lOiit très-spi- 
rituels. 

Pour descendre, il est clair que la chose ira toute seuie; 
toutefois, nous ferons bien de nous rappeler ce que signifie le 
nom de ce passage, car nous arriverions très-aisément au point 
le plus bas, et beaucoup plus vite que la prudence ne le com- 
mande, si nous ne tenons pas à nous rompre les os. Chacun 
met pied h terre, cela va sans dire, et cuinuic je ne veux pas 
avoir sur la conscience la mort de mon pauvre cheval, je le 
confie à mon nmi Ahouac!. J'aurai d'ailleurs bien assez de 
peine à me tirer d'affaire moi-même. 

Au reste , le spectacle promet d^étre assez intéressant; je 
m^assieds donc sur la rive nord et je laisse passer les p 1 1 1 s pressés. 
Vivent les liedouins pour st; tirer, aver- l'adresse des sinjîes. des 
pas les plus p<M"lll«'U\ ! Pas un de no> mulets u<' sr lue et ne 
roule dans le précipice; t<>us ont gagné le fond. Mais le plus 
épineux reste à faire. 11 faut maintenant escalader l'autre bord, 
et la chose parait moins coulante de soi. 

Les fantassins éclairent la marche, et avancent avec 
désinvolture sur d'étroites corniches qui surplombent Tabîme, 
depuis le bas jusqu'au suminet. P.irtout du rue nu, sur 
lequel il est beaucoup plus ai>é dt; glisser que de cheminer. 
Mulets et chevaux s'insurgent et renâclent. Les pauvres ani- 
maux trouvent évidemment exorbitante la fantaisie que nous 
avons de leur imposer cette promenade- aventureuse. Mais 
oonune il n*y a [loint pour eux moyen de se retourner, ni 
de reculer, à force d'exhortations et de couj)s, ils se déci- 
dent h avancer, en rechignant. I n point surtout est chan- 
ceux. La coniiclH' (|ui surploml)e le (ut ripice, n'a guère 
qu*un pied et demi de largeur, et elle est surplombée elle- 
même par un rocher, autour duquel il faut tourner brusque* 
ment, en franchissant une petite marche haute de deux pieds. 
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rien qup cela! Nos moiikn^s invocjuent le ProplitMo, crient, 
prieiil, pleurent et s'arracheraient volontiers les cheveux, s'ils 
en avaient sou» leurs tarbouch. L'un d'eux s'oublie jusqu^à 
injurier UamdaD, qui se dispose très-tranquillement à lui brû- 
ler la cervelle; heureusement ce premier mouvement d*humeur 
n*a pas dç suite. 

Nos ïhiktmera se mettant alors h Vœuvrc, cha((iie mulet 
est (itM)arrass<^ de sa cluirj;**, tiré j)ar la bride, poussé à 
coups de cross(» de fusil ou de plat de yataghan, et arrive 
sain et sauf au bon chemin ; nos chevaux en font autant. Les 
bagages transportés en lieu sûr, à dos de Bedoum, sont 
remis à leur place; tous, hommes et bêtes, ont franchi ce mau- 
vais pas sans accident. Ouf! que nous Pavons échappé belle! 
J'espère bien que je ne repasserai jamais par In ! car il nr faut 
pas tenter la Providence, qui certes nous a protégés. 11 est une 
heure trente -huit minutes quand nous sommes en mesure de 
reprendre notre route. Nous n'avons donc mis qu'une heure 
à traverser ces cinquante mètres, mais rien n*eût été plus 
facile que d'y mettre rétemité. 

Nouscheminoiis mainlenîuil dans une plaine couverte de petits 
mamelons, et coupée de ravins peu protoiids, cpic nous traver- 
sons à une heure quarantf^-cinq minutes et à deUx heures 
quatre minutes, en perdant encore un quart d'heure, grâce 
A nos bagages. Nous avons repris notre marche au sud, et 
A deux heures dix-neuf minutes, nous avançons entre deux 
pàlés do montagnes, s<*parés l'un de l'autre par une plaine de 
quinze <<'iits mètres de longueur. Au fond de cette petite 
plaine est un rideau de roches calcaires où nous devons trou- 
ver une grotte et une citerne bien fournie. C'est donc lA que 
nous camperons aujourd'hui. 

Nous hâtons le pas, et A deux heures vingt-six minutes, nous 
sommes arrivés à rentrée de la grotte et de la citerne, qui se 
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nomme le Bir-el-Manqouchieh. 0 surprise agréable ! il n'y a pas 

une {goutte d'eau. Le sol de la cîteme est tapissé d*une belle cov^ 
chetrarpîilohlaii< l)o. déposôo p.-ir lesejiuxcl IVndilN'f por In chn- 
Irur : voilà tout, lianuian cl ses iiomnu's sont un peu penauds 
de la df^coiiverle, mais à coup sûr nous le sommes plus qu'eux. 
Pendant dix minutes, nous tenons conseil. Que faire? où aller? 
où trouverons-nous à boire? Question cruelle dans le désert I 
A quoi bon rester là , puisqu'il n*y a pas une goutte de liquide 
pour nous ni pour nos bètes; autant aller en a\aiit, nous au- 
rons tout aussi soif niliem's. et à tout le moins nous n'au- 
rons pas eu le ridicule de camper auprès d'un puits très- 
renommé sans doute, mais parfaitement à sec 
' Nous voilà donc repartis. Nous traversons les monticules 
dans le flanc de Tun desquels est creusé le Bir-el-Hanqou> 
cbîeh, dont nous garderons bonne souvenance, et nous entmns 
dans une autre plaine, matiit ldiuice comme celle que nous 
venons de quitter. Nous sommes dans la contrée que les 
Arabes appellent le Belad-Ilaçaça, et notre route est au sud- 
ouest. A deux heures quarante-cinq minutes, nous traversons- 
sans grande peine rOuad-Haçaça, et à deux heures cinquante- 
cinq minutes, nous songeons à nous arrêter, de guerre lasse, 
dans un fond de ravin, domine^ de par tout par des collines cal- 
caires, et situé h deux cents nit'lresnu j)lus de l'Ouad-Hrif aci. 

Bonne nouvelle! Wos Bédouins, qui ne se soucient pas plus 
que nous de mourir de soif, ont, en furetant dans TOuad, 
découvert quelques flaques d'eau plus ou moins croupie. Au 
cri de joie poussé par eux : Fih malehl (il y a de Feaul) la 
sérénité renatt dans tous les estomacs et dans tous les esprits. 
Décidcment, le Belad-Haçnçn est un délicieux pays! 11 n'y 
n)îui(]iic rien , puisqu'il y a de l'eau malpropre à boire. 

Pendant que notre ca'np s'établit , llamdan, qui a aperçu 
des gazelles et entendu des francolins, nous mène à la chasse. 
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le long de TOuad-Haçaça. Belly et Loysel chassent de leur 
côté, et rapportent queUjues perdrix; quant à nous, nous ne 
voyons et ne rapportons que nos personnes. 

Demain , grâce à Dieu , nous serons à Ayn-Djedy , et là , 
du moins, nous trouverons, nous dil-on, la plus niagnirKjue 
des sources. I^e reste de la soirée s'est passé à merveille : nous 
avons bien dîné, bien fumé, bien causé, bien écrit nos notes 
et tracé la carte de la journée. Tout va donc pour le mieux. 
Nous avons renoncé à notre petite lente, Édouard et moi, et 
nous logeons en compagnie de nos amis, pour ne plus les quitter 
et pour respirer à l'aise. Les feux , de broussîiilles sèches, cette 
fois, sont installés autour de notre camp, et après avoir été faire 
une visite à Hamdan et à ses amis, api ès avoir pris le café avec 
eux, nous rentrons nous coucher. Il fait un peu moins chaud 
qu'à l'Ayn-el-Rhoueyr; il y a quelque chose comme une 
douzaine de degrés de moins. Mais n'im|)ortc, la nuit est belle 
et douce encore, et nous reposons à merveille, comme de cou- 
tume. Nos conquêtes enlomologiques et conchyliologicjues ont 
été mises en ordre par Édouard et IMiilij)pe. I^a moisson pro- 
met d'être bien riche si cela continue ainsi. 

D'où vient maintenant ce nom de Belad et d'Ouad-Haçaçaî 
Consultons la Bible. Nous lisons dans la (lenèse (xiv-7) : Puis ils 
retournèrent et vinrent à Ayn-Miclifat qui est Kadech, et ils 
saccagèrent tout le pays du peuple amalécite, ainsi que celui 
du peuple amorhéen , (|iii habitait Ilasasoun-Tamar. 

Nous lisons encore dans les Chroniques (II, \x, 1-2): 
i. Ce fut après cela que les fils de Moab et les fils d'Ammon 
et avec eux une partie des Ammonites, vinrent contre Josa- 
phat, pour la guerre. 2. On vint annoncer à Josaphat, savoir , 
une multitude considérable vient contre toi d'au delà de la 
mer, d'Aram, et voici qu'ils sont à Ifasasoun-Tamar, qui est 
Ayn-Djedy. j ^ .,,,Hi,wn i.i. t'. .t> hioy .im 
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Ayn-DjVdy a donc porté prîmîtivement le nom de Hasa- 
soiin-Tamar. Notre Ht'Iafl-Hai .n ;i rst trop prôs d'Ayii-Djod.y, 
où débouclio rOuad-Haraça, pour (ju'il n'y ait pas une liaison 
très^troite entre le nom biblique et celui que porte encore le 
pays. On peut juger par là de la manière dont les noms primi- 
tifs se transmettent, de génération en génération , dans la terre 
sainte. 

T)(»puis deux jours, un fait ns;soz singulior nous a\ail trap- 
pes, chemin faisant, et aujourd'lmi seulement nous sommes 
parvenus à nous en rendre compte. Voici ce dont il s'agit : 
A partir d'un certain point, les mamelons blanchâtres à tra- 
vers lesquels nous faisions route, les pètites plaines que nous 
coupions, nous paraissaient garnies de longues taches rou- 
geAtres ohltmgues, fornu'es de fragments de roches siliceiises 
calcinées, et disj)(>s<'es dans une direction coiistaiite. Ainsi, [)ar 
exemple, quand ces taches étaient tournées de r«\st à l'ouest, 
partout où une crête avait pu leur opposer une barrière, elles 
cessaient de se montrer, et presque tous les flancs de mame- 
lons touniés à Test en étaient garnis. Toutes ces taches conver- 
geaient évidemment, de façon (|ue leurs axes vinssent aboutir 
à un centre commun. De j)liis, les fragments les plus gros 
étaient invariablement les plus éloignés du centre commun 
vers lequel se dirigeaient ces taches , et à mesure cpie notre 
route nous rapprochait de ce centre, les fragments diminuaient 
très-visiblement de grosseur. 

Hier, près de Mar-Saba, nous n*avions fait qu'une mé- 
diocre attention h ce curi»'U\ fait géologique; aujomd'hui , 
force nmi^ a été de nous en |)r<'0( cuper un peu plus, vu la 
fréquence de ces taches étranges. 

Examiner un phénomène pareil dans ses détails et s'en 
rendre compte, pour peu que Ton veuille réfléchir, c*est tout 
un. Voici donc ce qui semble résulter de la direction con- 
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stante et de la cuinposition de ces taches. Pour (jui a vu la 
disposition que prennent les pierres lancées par une mine, et 
surtout |){n- une fougasse-pierrier, il est clair que nouslnuivons 
ici In reproduction du nu^ine phénomène; les gros fragments, 
'doués d'une masse plus considérable, ont été lancés h une 
distance plus gninde du centre d'explosion; les fragnuMits 
doués de masse moindre, doivent en être et en sont effective- 
ment plus rapprochés. La direction convergente des axes de 
ces déjections, commence nécessairement au point duquel elles' 
sont |)arlies. La nature de ces déjections, qui semblent avoir 
subi Faction du feu le j)lus intense, ne pemiet (ju'une hypo- 
thèse, celle de leur sortie d'un cratère. Où doit dès lors se 
trouver le cratère qui lésa vomies? au point même où tous les 
axes vont se recouper, cela ne peut faire le sujet d'un doute.! 

Nous avions donc, dès les premiers moments de notre s«»jour' 
sur les sommets qui dominent In mer Morte, recr)nnu à priori 
l'existence de eratères, dont nous n'avions pas encore déter- 
miné la position de risv, mais qui n'en devaient pas moins se 
trouver ù un point fixé. J'anticiperai .ici, en disimt (pie ces 
cratères d'explosion , nous les avons toujours rencontrés aux 
points qu'ils devaient occuper. " t-t.,,,, ,i| 

Restait enfin «'i examiner la nature des fragments compb^" 
sant les taches en questjon. Tous sont silicetix, et proviennent 
de ces filons tourmentés de silex , (jui recoupent le calcaire 
constituant le fond du terrain. I^es éniptions volcani(iues (pii 
les ont disséminés ainsi dans toutes les directions, sont donc 
assez modernes, puis<pi'elles ont disloqué des terrains secon- 
daires préexistants. Il est clair, de plus, que si nous rencon-* 
trons partout le même fait, les cratères que nous verrons, 
seront pour ainsi dire contemporains. Prenons donc note de 
cette conclusion forcée. ' 
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^ious avons beau, l'aire, il nous est impoî^sible d'être prèt^ à 
partir avant huit heures quarante minutes; nous n'avons gagné • 
que cinq minutes sur le départ d'hier; mais c'est toujoura 
cinq minutes, et dans un pareil voyage, le temps est assez pré- 
cieux pour que Ton doive se réjouir de toutes les économies que 
Fou «Ml fuit. Nous sortons donc du ravin où nous avons pass*.^ la 
nuit» ot cinq niinut»'s après, nous nous diri^rons au sud en 
laissant à notre droite TOuad-Hacaça, qui court vers ce point 
de l'ouest à l'est, en se dirigeant vers la mer Morte. 

Nous avançons sur un plateau garni de mamelons et dominé 
par deux montagnes, entre lesquelles nous passons. Celle de 
droite est éloignée d'un kilomètre environ h sa naissance, mais 
son axe s'incline soiisil)kMnent vers la direction de la route que 
nous suivons. A huit heures cinquante minute-s, et à huit heures 
cinquante-huit minutes, nous sommes parvenus à des crêtes, 
au delà desquelles commencent d'autres plaines, également 
couvertes de mamelons crayeux. Au dernier de ces deux points, 
la montagne de droite, qui jiis(|uc-lft avait fertné rborison, 
démascjue l'extrémité d'une autre montagne élevée et placée 
à environ deux kilomètres sur notre droite. En ce monu nt, 
après avoir cheminé jusque-là au sud-est, nous nous dirigeons 
droit au sud, et nous conservons cette direction, jusqu'à neuf 
heures sept minutes. Chemin faisant, nous avons traversé à 
neuf heures deux minutes, un ravm courant de Touest à Test, 
et deux minutes plus tard, le lit h sec d'un petit ruisseau dirigé 
exactejnent de nième. 

Les longues taches de déjections volcaniques se montrent 
paiiout, sur le flanc oriental des mamelons, et très-souvent 
le sol résonne sous les pieds de nos chevaux , de façon à nous 
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prouver qu'il est croux et recouvert d'une couche peu épaisse. 
A neuf heures sept minutes , nous marchons au sud-oueet, et 
en trois minutes nous sommas arrivés en face de la naissance 
d'un Ouad important que nous coupons sans difliculté, mais 

♦■dont nos Bédouins ne peuvent me dire le nom. 

- . Toujours, à droite et à gauche, des montagnes blanchâtres. A 
neuf heures quinze minutes, l'une d'elles, assez élevée, n'est qu'à 
six centj» miMres à droite de notre chemin, et à neuf heures 

.vingt minutes nous sommes justi-ment en face de son extrémité 

^sud. En ce moment nous marchons au sud-sud-est, et nous 
avons pris cette direction à partir de neuf heures treize minutes, 

' pour la conserver jusqu'à neuf heures vingt-neuf minutes. A 
neuf heures vingt-cinq minutes, nous avons coupé de nouveau 
le lit d'un ruisseau, et à neuf heures vingt-neuf minutes nous 
atteignons un ravin assez considérable, dans lequel doit couler 

♦un torrent pendant les jours dv graride pluie. Comme tous les 

-autres, il se dirige de l'ouest à l'est vers la mer Morte. 

* A neuf heures trente-six minutes, nouvelle cnHe, au delà de 
laquelle se déroule un plateau couvert de mamelons crayeux. 

iA neuf heures trente-huit minutes, nouveau ravin qui se bifur- 
que à notre droite et qui va passcîr à notre gauche, c'est-à-dire 
à l'est, entre deux montagnes, dont la plus éloignée a son som- 

-^met à deux kilomètres environ. A l'ouest et à six kilomètres est 
un pâté de montagnes importantes. Nous suivons, depjiis neuf 
heures trente-huit minutes, le lit d'un ravin qui devient très- 
difficile à neuf heures quarante-sept minutes. Nous marchons 
alors au sud-sud-ouest, et après avoir traversé un lit de torrent 
que les Arabes me nomment Seyl-Abideh , nous cheminons 
dans un ravin très-encaissé, très-rocailleux et très-contourné, 
dont nous ne sortons que longtemps après. 

A dix heures deux minutes , nous avançons vers le sud- 
ouest , sur un plateau qui monte assi^z rapidement à notre 
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droite. Les maniclons dont ii est couvert s'élèvent sensible- 
ment, et à six kilomètres dans cette même direction^ est on 
nouveau pâté de montagnes, dont Taxe court du nord-est au 
8ud-K>uest. A notre gaudie, et à cinq cents mètres seulement, 
est une montagne élevée nommée le Djebel-ech-€heqif. Noos 
coiilimioiis à cliemiiier au sud-ouot juxju'à dix heures dix- 
neut" minutes, (jue nous ai i i\ons. après avoir traversé un pla- 
teau de silex, au-dessus de rOuad-ech-Cheqif, vallée extrénae- 
ment creuse et profonde d'environ cent cinquante mètres. 
Mais la descente n'a rien qui nous étonne cette fois, et après 
rOuad-«d-Dahradjeh, tous les chemins paraissent excellents. 

4 dix heures trente-trois minutes , nous sommes au fond 
de r()uii(l-('( li-(^.lieqif, (jui foi iiie une assez large plaine dans 
laquelle nous elieininons au sud. A dix heures quarante-neuf 
minutes, nous trav(>rsous uu ravin qui nous sépare d\in plateau 
mamelonné, an milieu duquel nous rencontrons, à dix heures 
cinquante -deux minutes, un cimetière arabe (Tourbet-ed- 
Daouary). A onze heures nous atteignons une crête qui nous 
laisse apercevoir, h notre droite, une plaine tourmentée, de 
quiii/r ( ciits mètres de largeur enxirnii . et à cent mètres h 
notre gauche, un ravin très-profond cornant du nord-noid-ust 
au sud ; c'est TOuad-el-Rhor. A onze heures cinq minutes, nous 
marchons au sud-ouest, et nous montons sur un plateau mame- 
lonné, au delà duquel paraissent, à droite, des montagnes assez 
élevées et situées à environ une lîeue. A onne heures quinze 
minul«'s nous inclinons forti ment vers l'est, <?t nous avons 
rOuad-el-Hhor, ii deux cent cin(|uante mètres h notre gauche. 
Ici les déjections volcaniques ont disparu, et très-probablement 
nous sommes à proximité du cratère qui les a vomies. 

A onze heure vingMrois minutes, nouveau cimetière arabe, 
formé de petits amas de pierres qui recouvrent chacun un corps. 
Sans doute la présence d'un cimetière dans un désert pareil, est 
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duo h quelque combat meurtrier qui aura eu lieu en ce point, 
entre deux tribus en guerre. .Nous arrivons, ù ouzi* heures 
trente et une minutes, sur un plateau de cin(| cents nn'tres de 
diamètre au plus, qui domine, à rou(L'*t, la plage de la mer 
Morte. Nous descendons de ce plateau dans une espèce de 
cirque qui n'a guère plus de deux cents mètres de diamètre, 
et qu'un col étroit, puisqu'il n'a pas plus de dix mètres de lar- 
geur, relie à un petit plateau formé par une sorte de promon- 
toire de la montagne. C'est là que nous nous arrêtons pour 
déjeuner. „ ,^ ■ . 

Devant nous, el ù six cents mètres au moins en contre- 
bas, est la source d'Ayn-Djedy, où nous allons camper ce soir. 
A deux cents mètres plus bas encore , est la mer Morte que 
nous retrouvons avcîc joie, dans toute sa splendeur, l^e tout est 
de l'atteindre, par le Nakl)-Ayn-I)jedy (le trou d'Ayn-Djedy), 
descente fabul<His(% qu'il nous faudra pourtant franchir tout à 
l'heure, et que nous ne regardons de loin, qu'avec une véri- 
table terreur. Que sera-ce donc de près! 

Pendant notre déjeuner, survient une petite pluie d'orage 
qui heureusement dure peu. Nos bétes de charge et nos mou- 
kres n'ont pas fait halte avec nous; le gros de notre petite 
armée de Bédouins les accompagne, mais Hanidan avec Mei- 
dany , le khalib et Ahouad, est resté près de nous. Il faut 
pourtant bien nous décider à sauter le pas, c'est le mot; et 
jiprèj> nous être restaurés, nous nous engageons dans le Nukb. 
^ Hamdan m'invite à prendre un chemin plus court, et je le 
suis. Quel chemin! à çhacjue instant il faut nous asseoir et nous 
laisser glisser d'une pointe de ix)cher, sur une autre pointe 
saillant à (|uel(]U(>s pieds plus bas, et cette plaisanterie dure 
près de deux heures. Par-ci |)ar-là des squelettes de chameaux 
ou de mules se rencontreni sous nos pieds; ce sont les restes 
des victimes du Nakb-Ayn-Djedy ; elles ^ sont cassé quelque 

tt 
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patte, en faisant un faux pas, et force a été de les laisser là, en 
pâture aux vautours, aux corbeaux, aux chakals et aux pan- 
thères. Cette vue est assez peu récréative, mais elle a du moins 

son utilitf*^, puisqu'ellr nous force h pivndro. toutes Ips précau- 
tions iinu^inubles, alm d'arriver avec tous nos os jusqu'au bas 
de la descente. 

p Nous avons rapidement coupé et dépassé la ligne de notre 
caravane, et nous arrivons les premiers, Hamdan et moi, sur 
le plateau d*Ayri-Djedy. 11 était temps, j'étais ruisselant de 

sueur et exténué, l ne fois en terrain plat ou h peu près, je 
retrouve avec lionheur le libre usage d»» ni(\>^ membres, et je 
savoure le plaisir de cheminer, sans être obligé de m* accrocher 
des pieds et des mains chaque fois que je désire ne pas rester 
à la même place. Quelques minutes encore, et je suis au milieu 
du plus splendide bouquet d^arbres que Ton puisse se figurer. 

Pour la première fois, j'admire une végétation dont je n'a- 
vais aucune idée. Des gonmiiers, des asclopias, des solanum 
gigantesques, des altliea et des roseaux forment line magnili- 
que oasis dans laquelle.gazouillent une foule de petits oiseaux. 
La source est à deux pas; elle est un peu chaude, et son eau 
limpide a un goût délicieux. De cette source s^échappent 
des ruisseaux qui se perdent sous des fourrés inextricables, 
grâce aux épines diaboliques dont sont garnis tous les végé- 
taux (jui 1rs composent. 

De beaux fruits, que l'on ne cueille pas sans se déchirer 
affreusement les doigts, se montrent pai tout. C'est Torange 
de Sodome (le bortoukan Sdoum des Bédouins), fruit de IMt- 
clepios procera. Ce fruit a Tapparence d*un cédrat de taille 
médiocre; quand il n'est pas mûr, sa pulpe verte, qui n'est 
({u'uue mince eiivelo|)pe destinée à protéger les gi ;iines, s'é- 
ruille facilement, au contact de la main pressée de le cueillir, 
et laisse échapper des gouttelettes d'un suc laiteux et épais. 
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Ouand il est mûr, il s'ouvre facilement soiis la moindre pres- 
sion, et il en sort alors une foule de petites graines plates et noi- 
râtres, surmontées de panaches soyeux d'une blancheur écla- 
tante. C'est la nature de ce fruit qui a, sans aucun doute, 
donné lieu à la fable de ces beaux fruits de Sodome, dont 
parle Josi»phe, et qui, avec l'apparence la plus api)étiSv*îante , 
s'évanouissjiient en cendre et en fumée, dés qu'on les tou- 
chait. l«i kVM .«j:.» I • '• , I. . 4f..« .,. >j » ••' 

Un autre fniit encore peut revendiquer l'honneur d'être 
la pomme de Sodome, si souvent mentionnée par les écrivains 
qui n'ont jamais mis le pied dans ce pays : c'est le fruit d'un 
énorme solanum épineux à fleurs larges et roses, du Solannm 
mplongena ; \\ est parfaitement rond, et passe en mârissunl 
du vert glauque au jaune doré. Ce fruit , (jui a la taille 
d'une petite pommé d'api , est plus charmant à voir qu'à 
cueillir, et pour cause; quand il est bien mûr, une pression 
médiocre des doigts, en fait échapper des niilHers de petites 
graines noires, assez semblables à celles du pavot, et ce sont 
encore ces graines (pie les poètes ont prises pour de la cendre. 
> Kn attendant que toute la caravane soit arrivée, je visite 1û 
source, les ruines d'un moulin arabe qu'elle a jadis alimenté, 
et deux monceaux de grosses pierres, situés à (jueUjues dizaines 
de mètres l'un de l'autre, et qui marquent certainement la place 
de^deux édifices importants, tels que des tours. J'herborise, en 
maugréant h chaque seconde, contre les épines qui me trans- 
|)ercent Uv< doigts, et je reviens vers Hamdan, avec un ample 
trésor botanique, que je ne sais par (|uel bout prendre, el dont 
je me débarrasse vingt fois, avec la même humeur que le chien 
de chasse forcé de rappf)rt(;r un hérisson. *' 
I- Enfin, au bout d'une demi-heure d'attente, nous sommes 
tous réunis. Mes amis se sont tirés sains et saufs du Nakb- 
Ayn-Djedy; nos chevaux et nos mules ne sf>nt pas resU^s en 

I. 45 
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route, pour faire pendant aux squelettes que j*ai rencontrés; 
nos tentes se dressent rapidement; le temps est déHcieux. 

En voilù plus qu'il n'en fuul pour que nous soyons tous d'une 
gait;l(^ charmante. Chacun admire, en tumnnt, le lieu enchan- 
teur uù nous sommes parvenus, lorsque llamdan s'approche 
de mol et m'annonce que te scheikb Abou-Daouk -qu'il a Caii 
mander, va sans doute arriver tout à Theure*,. que sa venue 
est fort opportune, car sMl n'arrivait pas, noqs serions obligés 
de rester ici, et'd*attendre son bon plaisir, potn^nous aventurer 
au delà (rAyn-Djedy. Hanidan nu m'en dit pas plus; mais je 
comprends à mei veille , dès ci' moment , pourquoi la route 
par la pl ilh i>t;iit impraticable avanl4iier, lorsque nous avons 
quitté Ayn-el-Ahoueyr. Utt bda menaonge ne ooàte pas oher 
en Arabie; et en ce genre, les Européens,- quelque habiles 
qu-ils se montrent, sont e^ neseroat jamais qiie de très-petils 
gar<;;on8. 

En attendant la venue du peheik des Djahalin , et pendant 
que uoti naturalistes ravagent l< s environs du canip , je m'es- 
crime pour tout de Ixjoavec mon herborisation. D'abord j'essaie 
de la méthode ordinaire, et je m'efforce de plaper entre. des 
feuilles de papier, les plantes que j*ai recueillies ; maïs elles 
percent tout , papier, etvoisines, et fen suis réduit à m'ingé> 
nier, pour venir à bout dejna c<mquète : une planche épaisBtî et 
un énorme morceau de roc font l'affaire. Je broie et j'éciase 
ainsi toutes les épines récalcitrantes, et je parviens euiki à 
superposer dans un jeul paquet, tout ce que j'ai ramassé de 
végétau;[ pointus; Pendant que je me idémène contre ma à la 
•porte de notre tente » arrive de nouveau le scheikh Hanidaii, 
quijn*annonce que nos hdties les Djahalin sont là,, et qti^ii ne 
sfagit plus que de s'entendre avec eux. Ils sont certciincmnit 
tout aussi pointus que les productions de leur territoire, et je 
m arme par .anticipation de iapaiience. la plus éoer^que,-car 
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de It. toùSémm qui vâ s*ouvrir dépend le succès de Qotre 

voyage. 

Je m'apprête à plaider iiotre cause à la mode arabe ei le 
moins mal possible, auprès des nobles pcisonnages qui m'ho- 
uoreat de leur visite. Je fais duuq ramasser toutes nus pipes 
el touB nos fmdjaR (ce eoni les petites tasses à café avec 
lesquelles, cbei les Arabes « on fait potitetse aux arrivants], 
Mattéo se hâte de préparer le café « et je me rends avee 
Ëdouard auprès des nouveaux venus. Ils sont (piatre , et je les 
Uouve assis sur l'un de ces antiques massifs de maeonnerie 
que j'ai visités il y a une heure. Après l'échange du selam 
âlfikmm obligé, auquel ils me répondant en se levant, sans 
bésiter* .par le étléUkmm mekm auquel j'ai droit, s'ils ont 
de bonnes intentions, je les invite à se rasseoir,, et nous 
prenons place auprès d^eux. 

Le café et la pipe vont leur train, pondant que nous échan- 
geons vingt fois de suite, les formules interminiil)l«'s de poli- 
tesse, qui servent de monnaie courante entre les gentiJshom- 
mes du désert. Ëntoum tbayebin? thayebin, el-hamd iillÀhl 
Oi^ entouoii? thayebin. Harhaba bekoumt Allah iesallenH 
koum^ etp., etc. (Vous ailes bien? Bien. Louange à Dieu! Et 
vous? Bien. Soyez les bienvenus I Dieu vous garde I été. , etc. ) 
(domine il n'y a pas giamls liais d'imafçination A faire alin de 
prendre part à une conversation de cette espèce , j'en profite 
pour examiner ces messieurs, sans avoir le moins du monde 
l'air de les dévisager. 

* Le^eikh.DlMdf^ullah'4lKm'-D«iouk,quieBtuntrè8^autper- 
fionnage, et auqiu I appartient la suprématie la plus absolue 

dans tout le pays que nous allons traverser, e^t un grand 
gaillard de cinq pieds huit ptuKcs au moins; il a bien l'air 
d'avoir la soixantaine, quoiqu'il soit vert et robuste comme 
VBBL taureau; sa ^gure bmae.esi ^souriante ; il a les joues bien 
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pleine^i'le nés aqiiilin et la 'bouche énorme; quand II ouvre 

à 

celle-ci , trois ou quatre dents au plus, lonfçues comme letf 
tunclics d'un piaiK^, rt rari uantrs in gurrjilc vasto^ .sortent 
d'un demi-pouce. Sa voix est éraillée, mais beaucoup moind 
que ses yeux qui sont injectés de 'sang, et atteints d'une vio^ 
lente ophtalmie. Bonne observation 1 Je guérirai le seheikh 
avec de la pommade de Régent, et faurai bien du malheur, ai 
du coup je ne deviens pas son ami le plus cher. Quant au cos- 
tmne du souverain en question, il est extn'mement fati*çu(^. Sa 
robe est fort délabrée, son Abaya ne vaut guère mieux, son 
kafieh n'a plus de couleur appn'>ciable, et ses bottes jadis rou- 
ges, sont d'un ratatiné qui fait peine à voir. Nouvelle obseï^ 
vation qui m^enchantel Voilà le placement d*un de mes oo»> 
tûmes de provision tout trouvé , avec une poYle'de plus, pour . 
entrer dans le cœur de Phonorable scheikh. 

• A sa droite est son frère, beau vieillard h l'expression gra- 
cieuse du bandit le plus honnête, souriant toujours, en fixant 
ses grands yeux noirs sur toute notre personne. Le costume de 
celui-ci se compose d*une chemise en charpie, d*une Abaya et 
d*un kafieh noirs délabrés, et de bottes encore plus éreiiitées 
que celles d*Abou-Daoidc. Évidemment voilà un second costume 
dont l'emploi est déterminé. • ' • • 

Passons aux deux autres. Le premier m'a hifii l'air d'être 
le vieux Bédouin ie plus rusé qu'il y ait à trente lieues à la 
ronde; nez et lèvres minces, Veux noirs perçants oomme des 
vilbrequins, maigreur d*un coucou, voilà son signalement Le 
secondé un homme de trente-six à quarante ans, grand et 
robuste; à te voir, je suis sûr qaHI étranglerait père et mère 
pour vingt-cin(| piastres. ' ' * ' 

■ Tous les quatre sont venus à cheval, et leurs montures sont 
attachées aux lances dont les Bédouins ne se séparent que 
dàfns uné ôccasion pareille. Ce dont Us ne ae ibnt paB^eéparée» 
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c'e^t un attirail de sabres, de khandjar et de pistolets, qui leur 
donne un petit air bandit de fort bon goût. 

àprès une demi-douzaine de pipe^ et de findjan, ces mes- 
t k mè me fooi dire par Uaindaii, quMIs ne dédaigneraient pas 
pu taane^fi de pitance quelconque, et que du pain, par exem- 
ple, leur ferait un - aenaible plaisir. Mattéo court à ta cantine 
et leur distribue à chacun la moitié de Tun de ces petits pains 
ronde et (^pais que l'un l'abri(jue h Jérusalem. Nos hôtes s'en 
montrent très-satisfaite et p^rignottent, chacun sa part, comme 
si c'était de la brioche de chez Félix. 

' àvec tout cela une bonne heures s'est déjà passée, et je 
]|?at pu- eileore me lancer in medim m, malgré toute -ma 
honne volonté. Chaque fois que je hasarde de loin, de tÀét 
loin, one toute petite ouverture vers le seul sujet qui m*inté>- 
resse, je rerois à bout portant une nouvelle décharp^e de : 
Entoum thayebin? et le reste. J'y réponds forcément, et 
la conférence est de nouveau infiniment distancée. Dix fois 
ëéjjà j*ai vinlé mon amour pour ce pays et pour ses habi- 
lantav mon désir dé vivre le plus longtemps possible auinilieu 
d'eux, que j'appelle mes amis, mes frères; c'est exactement 
comme si je chantais. Marliaba bekoum (Soyez les bienvenus), 
voilà tout ce que j'obtiens , et les questions sur ma santé 
reprennent de plus, belle; c'est ^ devenir chèvre, mais qu'y 
.Mrel • ■ 

' '' Uaè ilitreiifture«*e8t écoulée; j!ai fait, avec la: plus loutt- 
UetMéviraneei bonne mine au jeu fort sot que je joue,' et 
lorsque je commence 'à désespérer d*en|àfner jamais la ques^ 

tion qui nous a réunis, Hamdan me prie poliment d'aller un 
peu plus loin voir s'il y est, et de le laisser causer d'afTaires 
avec {WfDjjabalin. Édouard et moi ne nous le faisons pas 
répéter, ét nous laissons les braves ge^s débftttre la question 
iliANÉMletiGmiÉir 4 là 11^ place ne teur pàratt patf dédent 
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A ce qu'il parait; car tous se lèvent en même tempA que nous» 
et ils vont s'accroupir à dix pas |)lus loin. - 

^ouvcllc luîuro do coFnt'rsatioli à la(|ucllc nous nr prenons 
plus. aucune part, et au bout de laquelle nous sommes invités 
A rentrer au conseil. Naturellement pipes et café repapaissent, 
et les condiUoDS auxquelles Abou-^aouk oonsenfr A m^acoorder 
non-seulement le passage sur son territoire, mais encdre sa 
firotectîon efRcaoe, me sont enfin communiquées. Les bases du 
traiU^ lait avec il.iiii(iaii. sont acceptf^cs par Abou-Daouk , (jui 
se charge de nous loui-nir, aux mëme^s prix, le mèuie nombre 
d'hommes à pied et à cheval, et de nous accompâgTier en per- 
sonne. Voilà dono notre petite armée ileiiblée et portée à Ifenlef- 
deipc hommes, car nos Thàamera tte sentent pas lê moini du 
monde A nous quitter, et bien qu'ils ne «oient plus sor leur tei^ 
rain, ils tiènnent à ne pas se priver de la solde que nous devons 
leur servir^ et à augmenter, par tous les moyens possililes, le 
nombre des journées pendant lesquelles ils auront à la percer 
Y^Hr. reste, U^jahalin et ïhàamera sont bonsaaus, notiëpoit- 
veMsdonc compter sur un oonomun parlutde leuppart, -torsqn^il 
«'«gÎTAde foire face .à Un danger •qaeteonqiWL . . 
. Toutefois Abou4)eDuk croit devoir^ tious prévenir de 
fKBsibilité d'aller à Karak. Ce projet lui semble iiit Accutable, 
et il nous en^a^e li ne pas dcpasMT le Djebel-Sdoum. Ham- 
dan m'avait, dès le matin, averti de la nécessité de ne pas 
parler au sdieikii des Dj^hAUn, du d e s s e i n. bâeiT'Blfèlé qqe 
j\avi|ieiformé d^aUev sur k» rive orientale de la ner Morte ; je 
iM^dano'flttr.oefiant^ eifAc^e^ bien^ irite ks oondiliine 
eflcffleflL Des poignéei de^mam «ont échaoi^, et nous voilà 
bien assurés maiiiteiiani (TaHer au moins justju à la mon- 
tagne de Sodome, et de pauvoir ûous jnettre e^à route den^ain 
matin, ^ ■ : ^ * 

U éU«t<fmadcikenp»^qiietlnrnégQ«p^ 
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rions de faim , et il était nuit clcVie, lorsque nous pômes nous 

mettre à table. Apr^»s le dînor \bou-l)jiouk et s<*s amis vinnMil 
noiis faire une visite dans ntttre tente, et je leur prési-nlai 
tous mes compagnons de voyage, auxquels force protesta- 
ûom d*ainitié et de dévouement, furent faites pur les chefs 
Djahàlin. 

Notre soirée a été charmante; le ciel était d*ane pdreté 

extrême, et notre camp avec ses feux de bivouac, présentait, 
sous les gommiers, un coup d'œil des plus curieux. Une fois 
débarrassés de nos visiteurs, chacun a repris sa besogne du 
soir; toutes les notes, toutes lee conquêtes de la journée, ont 
été mises en ordre, et nouB avons retrouvé nos couchettes 
avec ime yive satisfaction. 

10 JANVIKR. 

* ♦ 

Au prtit jour nous étions tous debout; mais nous avons perdu 
beaucoup plus de temp^que de coutume; il est clair que nos 
montres tronveat, comme nous^ Ayn-Djedy de leur goût, il est 
de fait qa*it serait difficile de deviner,- dans un désert pareif à 
eehri que imn» avens fwrcouro, Texistence d*an Ken aussi pitto^ 
reiqueet aussi charmant. Dés que le jour a paru, les oiseaux 
ont repris leur gentil ramage, et le soleil brillant du mntin a 
rehaussé encore l'éclat de Toasis que nous allons probablement 
quitter, pour ne la revoir JamaisL 

A nsaf heures qoalM minutes, m»B sommée en eelle, et nous 
partons, en passant devant le moulin arabeminé dont j*ai perlé 
déylr. Une porte ogivale y donne accès, et un- aqueduc en 
pierre, aujourd'hui rompu, portait Teau de la source sur un»- de 
ces turbines barbares qui se rencontrent dans tous les moulins 
arabes. I^e pied de la niontagne est à une centaine de mètres 
aa plus, et le bord de la meri envinm six. cents mètres à* notre 
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gauche, et à deux cente mètres à peu près en cootre-bas du 
plateau. Qù nous avons passé. la nuit 
A neuf heures sept minutes, nous sommes arrivés à la 

crête d'un ravin qui aboulil à la mvv Morle , et dont nous 
traversons le lit. Notre marche e^*^t vtTs le sud-ouevst. Du bord 
du ravin, nous apercevons, sur notre gauche, toute la plage 
couverte de verdure: c'est un véritable jardin. Les ruines y sont 
nombreuse^, mais elles ont toujours le même caractère; elles 
semblent n*étre que les débris dé véritables huttes. Des murs 
de clôture sur le plateau inférieur, et des murs de soutènement 
en très-grosses pi»»rres, recoupant en tous sens le revers du 
coteiiu qui nous conduit, par de nombreux zigzags, h ce pia- 
t4?au ; voilà quelles sont les ruines d'Ayn-Djedy, de l'Jùigaddi 
biblique. 

. Noos sommes maintenant à peu près au niveau de la mer 
llxttte, et la plage, couverte de décombres, a, en ce point, une 
largeur de quatre cents mètres, «à neuf heures trente-deux mi- 
nutes, nous passons outre deux monticules couverts de ruines. 
Sur celui de droite, nous apercevons à trois cents mètres envi- 
ron du chemin que nous suivons, la ruine d'un édifice carré,- 
que les Arabes appellent el-Qasc (le palais), ici la plage 
s*élargi^ rapidement, et elle forme un- véritable delta qui 
recouvre r embouchure de rOuad-el-Areydjeh qui B*ouvre à 
notre droite, dans le flanc de la niontau;n(\ Au delà du mojiti- 
cule sur lequel se trouve placé le Oasr, la plage n'avait guère 
que sept cents mètres de largeur; au delà du lit de rOuad-el- 
Areydjeh, elle en a.mille. 

A nçuf beures trente-sept nainutes, nous avons passé TGuad 
qui est dominé devant nous par un large monticule coupé à pio 
par le torrent, et ccnivert de ruines semblables à celles que j'ai 
décrites plus haut. Ce plateau a environ c«Mit cirKiuante mètres 
de largeiir. A oeuf heuces quaranlc-U ois minutes, nous faisons 
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une halte au milieu des décombres, et à huit cents mètres du 
bord de la mer, pour attendre le reste de la ca^-avane qui est un 
peu plus disséminée que la prudence ne le commande. A dix 
heures deux minutes seulement, nous sommes tous rassemblés, 
et nous continuons notre marche au sud-ouest. La plage se 
rétrécit , et à dix heures sept minutes , nous traversons une 
ravine (|ui débouche entre deux mamelons assez hauts, qui en 
précèdent pUisieurs autres contig;us, et dont la chaîne s'élève 
jus(|u'à la montagne qui forme le liane droit de l'Ouad-el- 
Areydjeh. Au bord de ce ravin disparaissent les ruines d'Ayn- 
Djedy , et il est évident que la ville antique ne s'est jamais 
étendue au delà. ^< 

. Arrétons-nous ici un instant, et rappelons le plus brièvement 
possible ce que les écrivains sacrés et profanes nous ont appiiâ 
de l'histoire de cette localité célèbre. 

J'ai déjà dit à propos de l'Ouad et du Belad-llu(,a(;a, que 
le nom primitif d'Ayn-Djedy fut Ilasasoun-Tamar (ville ou 
cabanes de palmes?). C'est sous ce nom, que la ville fondée au- 
près de la magnifique source, dont le nom Ayn-Djedy (source 
du bouc), devint plus tard l'appellation de la ville elle-même, 
est mentionnée dans la Genèse (ch. xiv-7). 
' Moïse racontiint l'expédition des rois ligués avec Kadirléeûmr 

* 

(le puissant à toujours?) dit : Puis ils retournèrent à Ayn-Mich- 
fat qui est Kadech, et ils saccagèrent tout lé pays d'Amalek, 
ainsi que celui du peuple amorhéen qui habitait Hasasoun- 
Tamar. — Cet événement est antérieur au désastre de la Pen- 
tapole, et il stMnble résulter du texte sacré, qu'à cette époque, 
Hasasoun-Tamar était la capitale des Afiiorhéens. Ce nom 
primitif ne se retrouve plus cité que dans les Chroni(jucs, où il 
est identifié positivement avec celui d'Ayn-Djedy. (Chr. II,; 
xx-î2.) Comme le fait à propos duquel le nom de cette ville est 
rappelé est contemporain du roi Josaphat, tandis que nous le 
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trouvons remplacé par celui d*Ayn-Dje4y, dans les passages où 
il 8-agii de David, il parait certain que |es deux dénonmiations • 
s'employaient indifléremitient. 

Dans Josuc (\v), parmi lus villes de la tribu de Juda, nous 
trouvons : 

61. Dans le désert Beit-Araha, Midin et Seqaqah. 
6â. fit Uenibschanet Air-Hemelehh et Ayn-Djedy, six villes 
avec leurs hameaux* 

■ 

Plus tard, nous lisons dans le livre de Samuel (xxrv) : 

1. David monta de là et s'établit dans les lieux fort^d .4yn- 
Djedy. ' 

2. £t quand Saûl fut revenu do la <;u«'i ic contre les Philis- 
tins, on lui annonça, savoir : Voici David dans^ le désert d*Ayn- 
I>jedy. 

d« Saûl prit trois mille hommes -choisis dans tout Israël et 
if en alla chercher David et ses gens, jusque sur» le- haut des 
rochers des chamois. 

Il vint au parc des brebis auprès du chemin ; là était 
une caverne; Saûl y entra pour couvrir ses pieds (je m*abf^ 
tiens de commenter le sens de cette expression que je traduis 
, littéralement); David et ses gens étaient assis au fond de la 
cavema 

5. Les gens de David hii dirent : Voici le jour dont rfiternel 
t'a dît : Je te livre ton oiinomi entre tes mains; tu agiras envers 
lui, comme bon te sembl(;ra. David se leva et coupa doucement 
un pan du manteau de SaûK * 

6. Après cela le cmur dé David lui battît, parce quMI' avait 
coupé le pan du manteau de Saûl. 

7. Et il dit à ses gens t Qtie Dieu me préserve de faire cela k 
mon mnîfi e, Toint de l'Éttirnel, de porter la main sur lui, car il 
est l'oint de r Étemel. ' . 

8. David réprima ses gefts par ses paroles et il ne leur permit 
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pas de Vélever cttatre Saûl; pub SrûI se leva de la caverne et 

8*eii alla, etc., etc. 
• 2**^. David et ses gens montèrent vers le lion fort. 
Je serais assez tent*^ de cherclier le théâtre de ce singulier 
événement dans la caverne spacieuse qui se npnune le Bir-el- 
MniiiBjMihwb» et ^ eai ai ptè» de 1* Quad^Haçaça. Jie laiaae à 
éi»hi>llnhi!e» M Wîn de décider ai cette hypoUtèser eat àdiifti- 
àSrieT toateiàia je doisr faire observer que, bien que^le BîimbI^ 
Manqouchieh soit dans le désert d'Ayn-Djedy, et sur le chuiiiiii 
qui conduit à cette belle sourc(% il en est cependant assez 
éioii^. pour que ridentification que propoae avoQ toute 
ViMfPtJk, goit contestable. ^ . • > ;* * 

1|iimltf«i»«îiné.eit:poiir mor une grappe de Kiler,'t dàm Ma 
ljgB«8 d'Ayn-Djcdy. v 

Le Kilcr, c'est le henné, arbrisseau dont les Iciiilles fburnis- 
aentla teinture employée par les femmes arabes et turques, pour 
se teindre les ongles en rouge. Cet arbrisseau exiate-t^il encore 
k^JlffnsSjf^t J^ B>eii sais, en.véh^ ri^ ile que^ je aaia* 
fli lH (ij| > w i<> nairyraîlKiepbis trouvé ipie lee vigi^ divatGaben; 
temwM^triNiiieleurxIela BiU», affiriMi l|ue reklataiiii» tfittt 
prolongée jusqu'au milieu du siècle dernier. 

Nous retrouvons Ayo-Djedy mentionné dans un passage dtîs 
Prophéties d'Ézéchiel, et j'avoue Pimpossibilité où je suis de 
f^mpieiKtre le v^mii^a qufstioïKiri^ voici (\LviMX)) : 

<Wiriiiif.TwC'>»Jiy»'4dj^^^ 

H mtW iÈli m é f tetiti^^apèoe, reiaw lga.pflîasoaaide U grttiMfea 

mer, en très-grande abondance. ■ • ' ' 

5i ce vfâiset, dont je ne me permettrai pas de chercher le ' 
. sens mystique, devait é^e pria à la lettre, il est .olair qiN^ lea 
nmli^iAtJik JMfihétie m^toi ieia <d*étise MiDùÊ^^^ÊiÊf^ïOÊÊi 
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d*Ayn-Djedy jusqu*à Ayn-Adjelim (identique probablement 
avec Ayn-Adjiah , localité placée vers la pointe nord de la mer 
Morte, entre Jéricho et de Jourdain)» des pécheurs pourra iont 
tendre longtemps leurs filets, sans prendre autre chose que des 
cailloux et du bois flotté. 

Voilà tout ce que rÉcriture aainte nous dit d' Ayn-Djedy ou 
Engaddii ^existence de cette ville, aujourd'hui compléteroent 
déserte, sTeat prolongée assez tard. Êtienne de Byzance, qui 
l'appelle Engadda, dit que c'est un grand boui'g, situé près de 
Sodome d'Arabie. 

Saint Jérôme, dans son Commentaire au verset d'Ézéchiel 
que je viens de citer tout à l'heure, dH que Engailim (Ayn- 
Adjelim) est au commencement de la mer Morte, là oà le Jour- 
dain s'y jette, et qu*finsaddi est au points la mer Morte finit. 
Ceci est tout à fait inexact, puisque Ayn-Djedy n'est guère 
qu'au milieu de la côte occidentale du lac Asphaltite. 

Jos^phe, qui connaissait parfaitement cette ville, qu'il appelle 
indifiéremment Ky^a^à, Kyya^ai et Èyya^i , la place à trois cents 
stades de Jérusalem et près de la mer Morte. (Afk^ Jud, tX.) 
C'était, dit-il, (BelL Jud. III, 2) le siège d*une des onze topar- 
chiesdé la Judée. Enfin, il raconte (Bell. M. V, ft) que les 
sicaires réfuj^iés à Masada, sous les oi'dres du brave Eléazar, 
s*en emparèrent, peu de temps avant la prise de leur forteresse 
par Sylva. 

Pline, qui rappelle Engadda (I. Y,. 17) , dit qu'elle était située 
aiHlessous de la contrée habitée par les Essémena, (st qu'elle 
était remarqba)ile par sa fertilité et par ses bois de palioiess. 
En^ii, EmiÈ^ {ad\mem EngiuUU) aiffarme que ropdbalaamnm' 

venait de rctlc ville. .. . 

J'ai dit tout ce (jui sui)siste de ce lieu illustre, ('ne hnmcnse 
étendue de décombres antiques, les ruines d'un moulin arabe, 
peut-être plus ancien qu'il n'en a l'air, une source admiracbte. 
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et une végétation spltMidide, voilà tout. Quant aux vignes et aux 
palmiers, ils ont pu exister jadis, mais il n'en reste plus trace. 

Revenons maintenant à notre itinéraire. • 

Au point où les ruines d'Ayn-Djedy cessent de paraître, nous 
ne sommets plus qu'à deux cents mètres du bord de l'eau, dont 
nous nous rapprochons de plus en plus, vl de telle façon, (ju'à 
dix heures quinze minutes, nous cheminons toujours dans la 
même direction, mais au fond d'un véritable golfe, puisque la 
f)lage expire h soixante mètres au plus à notre gauche. A dix 
heures dix-sept minutes , nouvelle ravine. Ici , la plage qui 
a une centaine de mètres de largeur, est couverte de grosses 
pierres. A notre droite, h cinq ou six cents mètres, est une 
haute montagne. J*our la première fois, nous trouvons l'air 
infecté par une odeur sulfureuse lrès-|)r()noncée, et tout h fait 
semblable à celle de l'eau de Baréges. Chacun siiit que cette 
odeur n'a rien de malsain, et qu'elle n'est que très-modérément 
désagréable. L'eau de la mer est ici blanchâtre, et toutes les 
pierres ((u'elle baigne, sont revêtues d'une teinte laitinise ()ui 
dénoterait la présence du soufre, quand bien même l'odorat 
ne la ferait pas reconnaître tout d'abord. • .r . 
i A dix heures vingt-trois minutes, nous traversons encore un 
ravin, et la plage s'élargit de nouveau. A dix heures trente mi- 
nutes, et à dix heures trente-^ix minutes, nous passons devant 
deux lits de cascade, creusés dans le flanc de la montagne 
qui n'est alora qu'à deux cent cinquante mètres au plus de 
notre route. Naturellement, des ravines coupent en ce point le- 
delta qui s'est formé ï^ur une largeur de cinq cents mètres; là 
se sont accumulés les graviers entraînés par les torrents qui 
viennent, à certaines époques, se précipiter vers la mer, par 
les deux cascades signalées plus haut . .. .. 

. A dix heures trente-neuf minutes, nous faisons une halte de 
cinq minutes pour attendre nos bagages , et nous reprenons 
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notre route au Bud-siid-ouest k partir de te poini, le plege, à 
partir do pied de la montagne, n*a guère phia. de deux cento* 

mètres de largeur, et elle ef4 couverte de larges flaquea d*eau, 

vôritabN's laisses qm In put forme en se retirant, lors(|ue son 
niveau s'abaisse. K dix heures cinquaiite-c|ualre minutes, nous 
somme» devant une nouvelle déchirur(> du tlanc deUmoniagno^ 
servant de débouché à un torrent qui «'écoule en caaoade vera 
ié mer Morte. 

A dix heures cinquant^ix minutes, nousroarohona directe* 

ment an sud, entre une haute montagne, dont le pied eat ft 
quinze mètr(\'< à imiIkï droite, et la nm' (jui n'est plus qu'à 
cinq ou six mètres. A onze heures deux minutes, la montagne 
que nous venons de longer, démasque d'autres montagnes 
sensiblement moins élevées. Enfin, à one heures huitmimitee, 
nous arrivcAns au Birket-el-Khalil, lieu placé au fond du golfe 
très-profond qui commence à partir d*Ayn-l)j(Hly. D*où vient 
• ce nom de Birket-el-Klialil? Je le demande à mes Bedouiits, 
et le sclH'ikh Hanidan se charge dr me raconUîi- riiistoire sui- 
vante, pendant une iialte de quelques niiuuted que nous faisons 
en ce lieu. 

- «Abraham, connu par les Arabes sous le nom d*EI*iUialil 
(l*aml de Dieu), habitAit Hébnm, ville à laquelle 11 a taissé An 
nom d*EI>Khalil. Un beau jour, le patriarche se fendit en ce 

point avec une mule, atin d'y laire m provision du sel que h;s 
habitants du rivage avaient l'habitude de recueillir et de vendie 
aux habitants du haut pays. Les Salineurs eurent l'imprudence 
grossière de répojodre à Abraham qu'ils n'-avaient pas de sel à 
lui vendre, bien qu*il y en eût des taa autour d*eux. L*amt d' A^ 
lafa, choqué de cette impertinence, résolut auasîtdt de ponhr les 
malavisés. « Vous n'avez pas de s<»l. dites-vous? eh bien, c'est 
vVai ! leur rép(»ndit-il, vous n'en avez plus, et vous n'en aurez 
plus jamais ; vou6 n'en pounrt» plus l'ecueiliir eu ce Ueu qt^e je 



Digitized by Google 



ET AUTOUR DE LA MKR MORTE. 4M 

maudis, et qui pis esl, vous n'aurez plus de route pour aller 
d'ici à Hebron. » A l'instant nitMiie la terrible menace du pa- 
triarche s'accomplit : le «ei se transforma en pierre , tout 
en conservant son apparence saline, et l'Ouad-el khalil cessa 
d'être praticable pour les voyageurs. Les coupables eurent 
beau demander grâce, Abraham fut inexorable. Il acheta du 
sel ailleurs, et depuis ce jour, le Birkel-el-fcLhalil resta tapissé 
de sel qui n'est pas du sel, mais bien de la vr^ie pierre sans 

• Je n'ai pas changé une syllabe au récit du scheikh Ham- 
dan, récit qui, raconté sur les lieux, ne manquait pas d'un 
certain piquant. Les Bédouins vous racontent cette histoire 
d' AJirahan) avec une foi entière, et pour eux les cristiilli- 
sations calcaires qui forment le sol du Birket-el-khalil, sont 
indubitablement lest;! métamorphosé par la malédiction d'KI- 
Khalil. Chouf , me disaient-ils; iih meleiih, ouèlakin ma lich 
Rielehh. (Vois plutôt : c'est du sel, mais ce n'est pas du sel.) 
Jfi ramassai quelques échantillons de la cristallisation sur 
laquelle est basée cette tradition curieuse, et nous nous i*emî- 
mes en marche à onze heures douze minutes. tiv 
Devant le Birket-cl-Khalil, la plage n'a que cent mètres 
de largeur, et à droite débouche, à cin(| cent^ mètres en- 
viron, rOuad-el-Khabara (|ue doniine au sud une liaute 
montagne noimnée le Djebel-el-Rhabara. 1^ plus haut som-^ 
met de cette montagne est à cinq kilomètres de notre route, 
et tout son flanc est foi-mé de mamelons qui conmiencent à 
s'élever, à droite de la roule, à cent cinquante mètres seule- 
ment. A- onze heures trente-cin(| minutes nous sommes en face 
de rOuad-el-khalil, (|ui débouche, par une petite plaine trian- 
gulaire de cinq^ cents mètres de profondeur, sur un large delta; 
en ce point, mille ou douze cents mètres au moins noua sépa- 
rent du bord de la mer, et sur la rive orientale de celle-ci 
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nous avons justement devant nous le sommet du l>jpbèl« 
âtarous. 

A onze heures quarante minutes nous coupons, en marchant 
toujf)urs nu siid-sud-ouest , les ravins par lesquels s'échappe 
vers la uiei" Morte, Peau du torrent qui descend des montagnes 
de Canâan, par TOuad-el-Khalil. Nous sommes alors à «^gale 
distance du bord de la mer et de la haute-montagnequi- borne 
rhorizon à droilie; cette distance est.de six cents mètres envi- 
ron, lie flanc de la montaftne est profondément déchiré par 
une sorte de cirque, qui n'est lrès-i)r()l).ibl«'ni('nl ([u'un cratère 
dominé, au iioid et au sud, \mr deux ^sommets élev('^s. A (inze 
heures cinquante mtJtutes nous sommes en face de ce cratère; la 
plaine qui nous sépare de la montagne est semée de petits ma- 
melons de couleur vert sale et qui ne sont que des monticules 
der sable, rongés par les eaux de Thiver. 

A onze heures cinquante-cinq minute^, nous faisons halte 
pour déjeuner dans cette plaine, en un point qui n'est guère 
éloigné que de quatre cents mètres du bord de la mer. A 
midi vingt-huit minutes, nous remontotis à cheval et nous 
continuons à marcher au sud-sud-ouest. k midi trente-dnq 
minutes, nous traversons un lit de 'torrent-, dédoublé pour 
former un Ilot oblong de gravier et de rocaille roulée. (L 
midi (juarante-cinq minutes, nous sommes arrivés en face de 
rOuad-es-Seyal (vallée des Gommiers), dont l'embouchiMSe 
est à neuf centâ mètreë sur notre droite. Nous ne sommes 
•alors qtt!è deux cent cinquante mètres du bord de la mer, 
et nous marchons directement au sud, en suivant parallèle- 
ment la côte. 

Le pftté de montagnes qui domine au sud POuad-es-Seyat , 

a une dirrtiion assez fortement inclinée à I nurst. Plusiçui» 
liLs de torrents h sfr'c ont encore été coupés par noui? à midi 
quarante et une minutes et à midi cinqnaut^ minutes» ce 
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moment le pted des montagnes est éloi^iu^ d'environ deux 
millf inrtres. Notre routi' a encore tourné en ee point, et nous 
mnrrhons nu sud-est , jusqu'il une heure huit minutes. Le 
bord de la mer est alors à trois cents in(^tres, et un nouveau 
pâté de montagnes s^élève à trois mille mètres, sur notre 
droite; les mamelons verdàtres de sable couvrent toute la 
plaine qui nous en sépare. Nous reprenons ensuite notre mar- 
che au sud-sud-ouest, en lonp:e;jnt un petit golfe au d(;Ià 
duquel la plage s'élargit rupideinent. A une heure vingt- 
neuf minutes le bord de la mer est h sept cents mètres de 
notre route qui ost inclinée au sud-ouest. Les pierres calcinées 
qui composent les déjections volcaniques, dont j'ai parlé plu- 
sieurs fois déjà, reparaissent parsemées sur le terrain. 

Peu A peu nous marchons presque directement à Touest, en 
nous éloignant de In nier Morte, et h une lnure quarante 
minutes, nous nous dirigeons sur une montagne dont le 
flanc semble déchiré par quekjue éruption volcanique. Cette • 
montagne, qui domine au nord rOuad-el-Hafaf, est à troi^ 
quarts de lieue à peu près. A une heure quarante-huit minutes, 
se présente devant nous un lit de torrent, de trente mètres de 
largeur au moins : c'est celui par lequel s'écoulent les eaux 
qui viemient de rOuad-el-llafaf. Au delà est une plaine toute 
déchirée et couverte de monticules de sable verdùtre , ciu mi- 
lieu desquels nous commençons à cheminer à une heure cin- 
quante minutes. A une heure cinquante- neuf qiinutes, nous 
traversons une petite plaine basse, bornée par un ravin que 
nous coupons et au delà duquel nous reprenons notre route au 
sud-sud-ouest. 

Rien de plus étrange ([ue la forme ((u'anVctciit ces mame- 
Ibns friables : quelques-uns d'entre eux ont absolument l'as- 
pect d'un vieux château gothique, composé de tours rondes 
juxtaposées, mais non reliées par des courtines, et dont l'es 
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bases sont recouvertes par des éboulenioiits r()ni(|iios. A deux 
Iieures six minutes, nous sommes en face de rUuad-eU'Nemrieii 
(vallée des tigres ou des panthères), et la montagne qui U 
borde au sud n*est plus qu*à une cinquantaine de mètres à 
notre droite. Nous marchons alors h p< n j)rès à l'ouest, mais 
nous tournons bnisciiii'nKMit ;iu sud et nous suivons conslam- 
nu'ut cette din'ction, jus(|u\^ deux heures quarante-cinq mi- 
nutes, heure à laquelle nous arrivons au point où nous devons 
camper aujourd'hui. A deux heures trente-quatre minutes, 
nous avons traversé le lit d*un ravin à sec. Nous nous arrâ- 
tons sur le flanc même de la montagne, qui est en ce point éloi- 
gnée do la mer do cinq kilomMros h jiou près. 

A cin(| ou six cents mètres sur notre j^audie commence luie 
plaine toulrccmvertede mamelons de sable d'un blanc vcrdâLre, 
qui offrent Taspect le plus étrange. Il faut que nous soyons 
bien avertis qu'il n'y a pas une ville immense là, sous nos 
yeux, pour ne pas le croire; car nous voyons des palais, des 
mosquées, des^ tours, des maisons, des. mes, des fossés, et 
les innombrables édifices de celle ville l'autastique, ont de loin 
Tair d'élre construits en mari^re blanc. Du point ast>ez élevé 
où nous dressons nos tentes, nous apercevons en faisant face 
à la mer, c'est-à-dire en regardant à l'est, la presqu'île d'el- 
Liçan, dont la côte ne semble pas éloignée de la côte occideor 
taie, sur laquelle nous sommes arrêtés , de plus de deux ou 
trois kilomètres. Sur cette presqu'île les mamelons de sable 
continuent h se nionti^er, et l'on jurerait qu'en ce point deux 
villes inunenses sont assi.scs en face Tune de Taulre, sur les 
d^ux rives si rapprochées de la mer Morte. 

■ 

Derrière nous est une vaste^échirure dans la montagne, et 
au delà de cette déchirure un piton élevé, au sommet duquel 
paraissent quek|ues ruines; c'est la montagne du Sebbeh , et 

ces ruines sont les restes de Masada, le d<'rnier rempart de 
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TiiKii^pciMianco judaïque; dcm.iin matin nou» ferons un pHc^ 
rinage d^ntûiuaires à ces vénérables ruiner. 

Le scbeikh , Abou-Daouk nous a tenu parole ; à peine sommes- 
ifous installés qun ses hommes paraissent pi ^s de nos tentes : 
ils sont beaucoup plus noirs de teint que les TliAamera, et leur 
costume ne se compose plus (jue d'une cheinise de grosse toile 
grise , et d'un kafieh qui n'a plus aucune couleur appréciable; 
iQur chaussure, quan^ ils en ont, consiste en semelles reliées, 
par des ficelkls autour du gros.orte4 et d^ la cheville; eflp 
quelque analogie avec req)adriUe des in|N|)tagnaiids. arago- 
nais. Quelques mauvais fusils ft mèche, quelques yataghansou 
kliandjar ne valaiil ])as mieux que les fusils , voilà i'ai i^euicut 
de nos nouveaux défenseurs. 

En passant vis-à-vis de TOuad-es-Seyal, nous. avions aperçu, 
de trè&-loin. la téte de deux ou trois chameaux, e^ nous noua, 
étions un peu préoccupée de leur apparition. QuelquesrUDs de 
nos soldats ont été reconnaître à qui nous avions afljEiLre; 
c'étaient des amis, et noyip ne pensons plus h eux. 

.Dans la journée, Haindan nous a quittée jwur aller à la 
recherche de quelque caippement où il puisse nous acheter 
deux. moutons, Tun pour nous, Taiitii^ potir nû^re emrte, à 
qui nous voujons fia fiuro la galanterie; comme il ne rentre 
pas, Qt cela è notre assez vif mécontentement, nos.Ar^bea 
se voienfVorcés de renoncer à rcaspérance gastrunomique que 
nous leur avions imprudennnenl laissé concevoir. 

' Malheiireusenient le niaïKjue de viande fraîclie n'esl |);is ce., 
qui nou^ aiHige le plus : il nous reste de notre pruvisiuu d'eau, 
de quoi faire tout juste de la soupe et du café pour ce soir et 
pour demain matin ; quant ^ jcn boire, c*est une autre afifdre. 
Nous voudrons bien nous en p^^sser, et, à plu^ forte raison, nos* 
chevaux, nos mules et nos Arabes s'en passeront aussi. Noua 
devjyns trouver en ubondanpe, nous a\ail-on dit, dîM^ lq 
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vrai lit de cascade qui nous sépare de la montagne çte Sebbeli , 
et il n*y en a pas ane goutte. Ma fych maîeh I — Pas d^eau ! 
^ A cette triste nouvelle, tout le monde se sent pris d*une 
soif enragée, ot il n'y a nos pauvres bêtes* qui ne s*en 

plaij^noiit pas. bion qu'ollos on soulTreiit tout autant que nous. 

Dès notri; arrivée au point où nous devons camper, Moham- 
med , qui se méfiait des ressources de cet endroit peu riant, a 
pris les devants et a fait gravir son cheval vers le flanc de 
Sebbeh ; c'est lui qui le premier nous annonce que ce que nous 
avons de mieux à faiire pour aujourd'hui, c*est de nous figurer 
que nous avons bu î\ \yn-njedy pour (juarante-huit lieures. Il 
m'avoue eepeiidant ;i réussi à découvrir, dans un cvv.ux 
de roclier, d<; quoi désaltérer sa monture, mais' que tout y a 
passé et qu'il n'y a plus nulle part, autour de nous, de quoi 
étancher la soif d'un .pigeon, ^ous avons bien encore du vin,' 
mais quel vin ! battu, échauffé, rendu nauséabond par les outres 
dans lesquelles il a été ballotté de|)iiis ([uelques jours, sous un 
soleil de feu. Belle res.source ! Au reste, (|uand nous nous 
désespérei ions, cela ne nous donnerait pas d'eau ù boire. Nous 
prenons donc notre parti le plus bràvement possible, et nous 
nous résignons à courir la chance de devenir hydrophobes* 
Quant aux Bédouins, nous imaginons de leur faire unedistri- 
bution un peu plus large de farine et d'huile ; peut-être oéla 
les œnsolera-t-il. Heureusement nous avons deviné juste, et 
^ comme ils auront un peu plus k mang;er (jue d'ordinaire, il.s se 
résignent comme nous et ne se tourmiMiteiit pas outre mesure 
de la privation forcée à laquelle ils sont condamnés. Nos. 
moukres sont moins philosophes, et, pour la première fois' je 
comprends qu'ils portent quelque intérêt à leurs bétes. Bu 
reste. Je ne voudrais pas sonder leur cœur, ni éplucher de trop 
prés le sentiment ({ui les anime en ce moment, car j'aurais peur 
de découvrir que ce n'est pas de la pitié pure et désintéressée 
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pour ies pauvres animaux qu'ils conduisent, et qui , ce soir, 
paraissent assez hébétés et très- peu fringants, autour du 
piquet auquel ils sont attachés.^ 

Rien de plus rissolé que le terrain sur lequel nous campons : 
rœailles qui semblent avoir indéfiniment séjourné dans la fri- 
ture, scories, frnfçmciits de lave», voilà ce qu'est gp terrain 
maudit, dont la vue beule donnerait soif à 1 cire le plus sobre 
et le i>)ii< patient. 

On devine que notre dtner est assez mélancolique, et voilà 
que quand la nuit est venue, nous entendons tout notre monde 
qui chante. Ce que c'est pourtant qu*un supplément de farine 
et d'huile, pour des Bédouins! Ces gaillards-là sont aussi gais 
que s'ils avaient bu chacun une bouteille de Champagne : 
ils chantent en dansant; allons bien vite jouir de ce curieux 
spectacle. Nous sortons donc de nos tentes et nous ûimons 
notre tchibouk auprès de ces braves gens dont les bizarres sil- 
houettes se détachent sur un feu de broussailles sèches, car 
brûler du bois h Sebbeh , c*est impossible I 

Ce que dansent nos Arabes, c'ost la danse du sabi*e. Voici 
en quoi consiste cet échantillon d'une chorégraphie de sau- 
vages : huit iiommes, se tenant par le bi-as et les mains en 
avant, chantent un refrain qui se répète indéfiniment; les 
quatre de droite commencent, et ils battent des mains en 
cadence, en se dandinant sdit de gauche à droite, soit d'ar- 
rière en avant. Quand ils ont fini , les quatre acteurs de 
gauche répètent ce que viennent de dire les quatre autres, et 
ils exécutent les "mêmes battements de mains et les mêmes 
contorsions. Devant eux» un homme qui reste niuet, leur fait 
face, et il bat la mesure du chant avec la lame de son sabre, 
en leur passant cette lame contre la figure ; tantôt il se rap- 
proche du chœur, qui recule alors, tantM il recule à son tour, et 
le. chœur s avance sur lui , en s inclinant à chaque pas et en 
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^accroU{)iss;int lo plus souvent pres(|ue ju5s<|!i'.'» trrrc. Quand 
ils se relèvent, ils jettent un cri aigu et guttural qui achève 
de donner à cette danse le caractère le pli» diabolique. A 
mesure qu'ils chantent en se dandinant, les faciès de tous ces 
hommes prennent un caractère de plus en plus farouche, et 
a[)ivs urtp dfMîii-lnMin* do cet oxorcico , ils ros*;ombltMit à de 
v/'rit.ihhs Ivtcs féroc^'s qui passent leur temps ;i se promettre 
quelque meurtre à accomplir. Ce spe( tacle, vu la nuit, dans un 
lieu pareil, et à la clarté des feux de bivodae, nous émeàt et 
nous îu^pressionne tivément; nôtts Me nous lassons^pas plus de 
îe contempler, que nos ISedokdns ne se lassent de saTourerce 
plaisir de t*eaux-nniR«s. Tous y prennent part, et ceux même 
qui ne fit;nreiit pas (ians le cluvur, baflent des mains en cadence 
et acconjpaf^iient le chant. (Vest le kliatib lui-m(^ine, le diseur 
de prières, qui tient la droite de la lile de ciianteurs, et c'est 
iileydani qui brandit soti sabre devant eux, en relevant sa robe 
ide la main gauche, pour que ses mouvements saccadés' toient 
plus libres. 

Cette pantomime a "duré pendant une henre entière lors- 
que survient notre inoukre Schariar, (pu' prend la place de 
Meydani, et nous montre son savoir-faire. Jamais je n*ai vu 
manoeuvrer un sabre avec mie dextérité pareille; il semble que 
tti homme parvienne à s*entourer d^m cercle d*tBicieip, tant h 
lame qu'il fait voHiger, roule rapidement autour de toutes les 
parties de son corps; évidemment Meydani n'eit qu'un novice 
en <"ompaniison de Schariar. Mais bientôt la danse du sabre 
cesse, et notre moukre. qui est un beau-lils, coui<nu- de cafés, 
et le chanteur éméritc de Beyrout , entonne à lui tout seul des 
chansons aussi salées que Teau de la mer Morte, chansons 
quMl as.sBÎsonne de gestes de haut goût. Rien ne saurait dé- 
peindre Tenthousiasme de nos Bédouins : le ravissement et 
FadniSration se j>eij;neiït sur leurî> figures basanées, et des 
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applaiidissoincnts frénétiques sont la réconiponse du beau 
talent de Scbariar. 

A pr()|)nsde ( «'lui-ri i'iui mot en passant. Oiiiind nous avons 
'quitté .férusaleni, c'était lui qui j)leurait de désespoir, et 
depuis que nous sommes en route, il est le plus gai et le 
plus intrépide de tous nos hommes. Yoilù comment on se 
trompe parfois sur le compte de certains c^lractères. Schariai-, 
qui s'est coupé volontairement deux phalanges de la main 
droite pour se soustraire à la conscription du Nizam , Scha- 
riar serait très-certainement un soldat d'élite, car le drôle n'a 
peur de rien et personne n'est plus habile (|ue lui à manier 
des armes. Mais je Tai dit tout à l'heure, Scbariar est un 
coureur de cafés et de mauvais lieux , ce qu'en argot parisien 
on nomme un viveur ; voilà le mot de l'énigme présentée, il y a 
(juelques jours, par ce que nous avions pris pour de la lâcheté 
de sa part. " -av 

Comme nous ne pouvons regarder et. écouter des Bé- 
douins en goguettes, pendant toute la nuit, nous leur faisons 
distribuer du café, avec du sucre, ce qui exalte leur joie et 
leur reconnaissance, et nous allons nous coucher, car il faudra 
demain être en route au lever du soleil , pour aller visiter les 
ruines de Masada, ■ . . • , , 



Il JANVIEIl. 



Ce matin, avant le jour, nous étions tous sur pied. La course 
de Masada, h en juger par la hauteur que nous avions à esca- 
lader, promettait d'être rude ; il était donc sage de partir avant 
<jue le soleil ne fût tant soit peu hant dans le ciel. Nous avons 
pressé lia ttoo, et, apnV avoir, comme d'ordinaire, pris un 
potage où il ne maïupiait gu^re cpie du bouillon, après avoir 
savouré une tasse de café, un tchibouk et un goutte de raki, 
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nous nous mettons en route. Notre fidèle Ahouad et deux Dja- 

halm h moitié nus, nous servont soûls do guides et d'escorte;' 
iiiissi ;i\ ons-noiis l)()nrré nos poclics et nos ("eiiitiircs, de pisto- 
hîls bien chargés et doni nous a\ons préalnblcment véhtié le:i. 
capsules. Noas entinuons donc bravement Taffrcuse escalade 
que nous avons à parfaire, pour arriver au curieux plateau que 
nous avons tant à ^ur d*explorer. 

Je n'essaierai pas de décrire , après Jos^phe , le chemin 
incroyable (jui nous conduit à Masada; j'aime bien inimix 
copier trvtueliement ce (jiren a dit riiistoricn dos Juifs, car je 
nv saurais, h coup sûr, faire aussi bien que lui. Qu'étÀit-ce que 
Masada, et que s'est-il passé en ce lieu sans pareil dans le 
monde entier? Cjest Josèphe encore gui va nous l'apprendre, • 
et je lui emprunterai le récit entier qui, dans la Duerre des 
Juifs , concerne l'effroyable catastrophe dont Masada fut le 
théâtre. 

Quelques mots encore avant d'en venir à ce récit. Masada 
veut dire forteresse , c'est le mot liébreu mjlïî. sans aucune 
altération. Jamais localité n'a mieux mérité ce nom qui n'est 
plus aujourd'hui connu des Bédouins, et qui n'était peuirétre 
qu'une appellation toute différente du nom réel de la localité 
elle-même. Ce qui me le ferait croire, c'est le sens même du 
mot Masada, et rexistencc du nom Sebbeh, qui seul est resté 
parmi les Arabes, et (pi'ils n'ont probablement pas inv(Mité UD 
beau matin. Après te sac de Masada, appeler encore la fortereue 
par excellence, un lieu que la tactique romaine était parvenue 
à réduire, c'eût été une véritable dérision, et Voilà comment je 
m'explique la disparition du nom Masada. 

IMiiK^ ' j)arle de cette ville comme d'uni! forteresse, située 
au sommet d'un ruciier, cl il la cilo, avec raison, après liii- 

I. Ub. v-17. - 
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• 

gaddi. Strabon rappelle Moasada*, et mentionne U s pierres 
brûlées que Toii rencontre autour de ce lieu singulier. 

Voyons maintenant ce que nous apprend Josèphe. «Ce 
fut, ditriU le pontife Jonathas, qui le premier, conçut Tidée 
de fortifier ce [mni réputé inexpugnable, et qui lui imposa 
le nom significatif de Masada. Plus tard, le roi Hérodc 
donna à celte place forte une plus grande extension, et il y 
multiplia les moyens de défense ^ , » 

Dans un autre passage trè»K;urieux, Josèphe s'exprime 
ainsi: 

• Il y avait, non loin d<s Jérusalem, une citadelle extrîSme- 
ment forte, construite par les anciens rois, pour y mettre leurs 

' trésors et leurs persf)nnes en sûreié, en cas de guerre malheu- 
reuse, i.es sicaires (Jos^'^phe appelle ainsi les Juifs qui , ne 
voulant pas se soumettre à la domination étrangère , avaient 
juré de mourir jusqu*au dernier, enXaisantune guerre acharnée 
aux Romains. De nos jours, nous avons entendu maudire pâf 
des Français, les brigqndt de la Loire , qui méritaient tout 
aussi justement ce nom infâme, que les derniers défenseurs 
de riii(l<''i)endance juive. Et c'est un .Uiif, traître à sa patrie, 
qui flétrit du nom de sicaires la poignée de héros qui s'était 
réfugiée à Masada! O passions humaines I vous ne cesserez 
jamais d*étre honteuses! Mais, copions sans commentaires) , 
les sicaires donc, s*étant emparés de llasada, faisaient de 
là des courses dans la contrée environnante, ne cherchant à 
s'emparer que de ce dont ils avaient absolument besoin pour 
vivre, parce c|ue la crainte les empêchait de commettre leurs 
brigandayes sur une plus grande échelle. Apprenant cependant 
que Tarmée énvahissante des Romains était eh repos, et que 
les Juifs de Jérusalem étaient divisés par la sédition et par la 

1. Ub. XVI. — 1. B0U. Jud., vu, viu, i. 
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plus inique tyrannie, ils en vinrent h commettrr des crimes 
plus grands encorè. Le jour même de la féte des Azymes, ils 
sortirent de'Masada, quand la nuit fut close, se ruèrent, avec le 
moins de bruit possible, sur tout ce qui leur faisait obstacle, et 

vinrent fondre sur hi petite Ville d'Knfçaddi. Les tiabitants sur- 
pris, sans avoir II* temps de se mettre en défense, furent dis- 
i>ersés ét rejetés hors de la ville. Tout ce qui ne put luir, 
hommes, femmes et enfants, au nombre'de plus de sept cents, 
fut passé an fil de Tépée. Ayant illors pillé les maisons et les 
jardins remplis de fruits mûrs, ils retournèrent en hftte avec 
leur 'butin à 'Masada. -Ils Contittuèreht ènsuite è ravager les 
hoiii gades des environs, en s<? recrutatît journellement de tous 
les bandits qui n<* pouvaient plus vivre ailleui*s '. 

«Peu de temps après, Simon fils de (iioras, qui, h eause 
de soli audace, avait été dépouillé de la toparchie de TAcra- 
batène, par le grand prêtre 'Ananus, s*échappa de Jérusalem, 
placée sous la tyrannie de Jean, et 'vint demander un asile 
aux sicaires de Masada. D'abord il leur parut suspect, si 
bien qu'ils lui assip;nrrent pour demeure la ville basse, où 
il se fixa avec les femmes (jiii l'avaient suivi, les sieaires 
restant exclusivement maîtres de toute la ville Haute. BientcU 
cépeiildant, la part que' Simon prenait à leurs expéditions, lui 
'vahlt'leur conlQance; fis résistaient pourtant aux conseils qu*il 
leur diynnait'de frapper de plus grands coups. Ce Simon finit 
'pnr se créer un*' .irniée h lui, et, se séparant des habitants d(î 
Masada, il alla commettre, d(; son côté, les plus atroces bri- 
gandagés dans la Judée entière Appelé à Jérusalem par le 
peuple, ce fut lui qui coopéra le plus activement à la défense 
deia ville cdntre les Bomains; mais ayant été fait prisonnier, 
'Simon ftit conDttit :à Rdme, où il figura dans le triomphe dé- 

1. bell. Jud., IV, VII, i. — i. Bell. Jud., iv. II. 8. 
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cerné à Titus: le dernier acte de cette cérémonie l'ut la mise à 
mort du héros juif. 

'« Jérusalem, Machœros avaient succombé; il ne rest.iil 
plus aux Juifs qu'une seule place forte, Masada, et les Roninius 
résolurent d*anéantîr,'à quel(|ue prix ique ce fût, ce foyer d'in- 
s^tirrection. 

« Bassus, préfet de la Judée, étant rti6rt, Flavius Sylva lui 
aVait succédé : sa première pensée fut de marcher contre 
*lîasada. Celui qui commandait alors dans la place, était Eléazar, 
de la tribu de Juda, homme éminent et brave, qlii avait poussé 
à la rébellion bon nombre de Juifs, lors(|ue le censeur Ouiri- 
nîus avait été envoyé en Judée. A partir de ce Trtoment, les 
sicciires, sous Tes ordres d'Eléazar, avaient traité en ennemis 
ceux de leurs compatriotes qui avaient |)lié sous le joug; romain, 
pillant et enlevant leurs biens, incendiant leurs maisons. Ils 
prétendaient, pour légitimer leurs brigandages, qu'il n*y rtVait 
pas de différence entre les étmnfçers et les Juifs dégénérés qui 
avaierit trahi la cause de la patrie, et qui avaient été assez 
lâches pour se faire, de leur plein gré, les esclaves des Rotnain^ ; 
mais c'était lli tiii vain prétexte, ajoute Josèf^he, et ils ne tenaient 
ces discours, que pourdé«2^uiser leur (!;ruauté et leur cupidité *.» 

Sylva résolut donc d'écraser ce qui n'était, pour lui, que 
le dernier asile de la rébellion , et voici textuellement comment 
'Josèphe raconte cette expédition. * 

« Le général romain, à la téte de son armée, marcha contre 

"Êléazar et les brip:ands qui occujilient Masada. Après s'être 

immédiatement emparé de tout le pays environnant, il plaça 

des garnisons dans les lieux les plus favorables ; il entoura la 

forteresse d'une muraille, afin d'empêcher les assiégés de 

s'échapper, et il établit des postes de surveillance. Sylva choi- 
si ^ i . i • ;. .Mrcr.l 

1. Hell. Juâ., Tll, 8. 



m VOYAGE EN SYRIE 

sit, pour s'y loger, f omplaceiiK^nt le meilleur h proximitt^ de 
la forteresse, en un point où le j-ocher touchait à lu luontiigne 
voisine. Là, du reste, il lui était fort difficile de se fournir des 
choses nécessaires : car ce n'étaient pas seulement des vivres 
q^*il fallait apporter de très-loin et avec d*énonnes difficulté 
pour les Juifs cpu étaient chargés de T approvisionnement du 
camp, mais il fallait y transporter jusqu'à Peau, parce qu'au- 
cune source n'existe en cet endroit. Après avoir pris ces pre- 
mières dispositions, Sylva commença le siège avec beaucoup 
d'habileté et de fatigue, à cause de la position de la forteresse 
dont voici la description : 

• G*eat un rocher très-élevé, dont le circuit est considérable. 
Il est entouré de tous les côtés par des vallées tellement' pro- 
fondes, que d'en haut on nvn peut voir le fond. Ce rocher est à 
pic et ifiaccj'ssibie, si ce n'est en deux point.s où il présente une 
rampe difficile. 11 y a un chemin qui v ient du lac Âsphaitite vers 
rorient, et un autre qui part de Toccident, et par lequel on ar- 
rive, plus aisément Le premier se nomme la Couleuvre, à cause 
de son peu de largeur et de ses nombreuses flexuosités qui lui 
donnent quelque ressemblance avec un serpent. Ce n'est du reste 
qu*une aiifractuosité ouverte dans le flanc des rocliti s (jiii domi- 
nent 1^ précipice, revenant souvent sur elle-même, et 8 élevant 
de nouveau peu à peu, de manière à ne rejoindre qu*à peine 
un point plus avancé. 11 faut qu*on chemine un pied derrière 
ratitre , quand on gravit ce chemin ; un faux passerait la mprt ; 
car l(B8 rochers à pic plongent de chaque côté , de façon à rem- 
plir de terreur les plus audacieux. Ouand on a monté ainsi 
l'espace de trente stades, ce qui rester» franchir est à pic, 
mais le rocher ne se termine pas en pointe aiguë, et le som- 
met présente une esplanade. C'est là que. Je premier, le grand 
prêtre Jonathas bfttit une forteresse qu^il appela Masada. Phis 
tard, le roi Hérode y établit avec grand soin de nombreuses 
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roDstnirtions. Il fit enceindrr \v soninict d'une nuiraillo, ayant 
stades de développement, construite en pierres blanches, 
haute de douze coudées et épaisse de huit. Cette muraille était 
flanquée de trentè-sept tours, hautes de cinquante coudées. Ces 
tours ouvraient dans des bâtiniients construits à Tintérieur, et 
appliqués contre toute la muraille d*enceinte, parce que le 
sommet, (jui offrait un sol productif et plus farilomcnt labou- 
rable que tout autre, fut réservé par le roi h la culture, afin 
que si les vivres ne pouvaient plus être apportés de Textérieur, 
céux qui se seraient réfugiés dajis la forteresse, n'eussent pas 
à souffrir de Ul famine. 

• Hérodé y construisit aussi, vers la montée du côté occiden* 
tal, un palais placé en dedans des murailles et tourné vers le 
se{)teiitrion. Les murs de ce palais étaient d'une gi aride éléva- 
tion et très-solides; ils étaient garnis aux angles, de quatre tours 
de soixante coudées de hauteur. Là se trouvaient réunis des 
appartements variés et somptueux, des portiques et des salles 
de bains, soutenus partout par des coloUnes monolithes. Le sol 
et les parois des appartements étbient ornés de mosaïques. 
Dans cha(|ue luihitalion, sur le plateau, autour du palais et 
devant la muraille, de grandes citernes furent creusées dans 
le rocher, pour conserver Teau , de manière à en fournir en 
aussi grande quantité que s'il y eût eu là des sources d*eau 
vive. Un chemin encaissé menait du palais au point le plus 
élevé de la forteresse, sans'qu*il fût possible de voir ce chemin 
du dehors; du restc, les routes visibles elle»-mêmes n'étaient 
pas faciles î\ suivre pour les ennemis. Le chemin de l'orient, 
ainsi que nous l'avons déjà dit, est par sa nature inaccessible, 
et une tour placée dans un passage très-étroit ferme celui de 
Tocddentl Cette tour est distante de la citadelle d*au moins 
mille coudées, mipossible à franchir, diflicile à forcer. Au delà, 
ceux même qui s'avançaient sans crainte, Uie pouvaient pas 
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iparcher sans difficultés. Ainsi donc la nature, second^ par 
l'industrie des hon^mcs, défjsndait la forteresse contre toute 

attaque. 

« Quant aux rossourcos iuti riiMiros, 1* ur abondance et leur 
cjurée (Haicat. plus admirables encore : il y avait, en effet, dj^, 
blé caché en. quantité suffisante pour un temps très-long; d^ 
même beaucoup de vin et d'huile ,, des graines légumineuses^ 
de. toute espèce, et des dattes accun^ulées dans les maga- 
sins. Éléazar et ses bripfnnds, lorsqu'ils s'emparèrent par ruse 
de la fortri-cssc , y trou\rit'iit loiilcs ces provisions en aussi 
bon <M;it (\ur si le tout y eût été récemDient déposé, bien 
qu'il se fut écoulé près d'un siècle, depuis l'époque où, elles 
avaient été emmagasinées pour résister à l'invasion romaine. 
Les Romains eux-mépnes, lorsqu'ils se furent rendus maîtres 
de la place, y trouvèrent les restes de ces provisions qui sem- 
blaient toutes fraîches. Il est vraisemblable {ju'il faut attribuer 
à l'atmosphère du lieu cette cfonnante couserxation des vivres, 
et que la hauteur de la citadelle y garantit Pair contre toutQ 
influence délétère de la plaine. La citadelle renfermait, en 
outre, des armes en quantité suffisante pour équiper dix. mîll^. 
hommes, du fer brut, de l'airain ët du plomb. 

«Il était facile de juger que de pareilles précautions Drivaient 
point été prises sans motifs très-scriuu^t. Aussi diUon qu'Hé-. 
rode s'était fait construire ce château,, pour lui servir de refuge 
contre le double danger qu'il redoutait : d'abord,, il craignait 
que le peuple Juif ne le fit descendre du trône, pour y replacer 
la postérité de ses rois précédents; d'un autre côté, il se pré- 
occupait bien plus follement encore des iiitri^nies de la reine 
d'Kgypte Cléopàtre. Celle-ci, en effet, ne prenait pas la peine 
de cacher ses desseins, et elle pressait ouvertement Antoine de 
faire mettre à mort Hérode^ afin de lui donner à elle-même le 
royaume de Judée. 
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t Longtemp» après qu*Hérode, par ^lite des appréhension? 
(|ue je viens de rapporter, eut con^itriiit Masada, il arrivîi que 
la prise de la forteresse fut le dernier acte h accomplir pour les 
Romains, dans leur guerre contre les Juifs^ 

c Quand Sylva eut enfenné dans une muraille tp^it le terrain 
environnant la place, ainsi quQ nou^ venons de le dire, et 
lorsqu'il eut mis tous ses soins et toute sa vigilance à empê- 
cher que personne ne pût s'éi lia|)[)(>r, il commença le siège au 
seul point sur lequel une attaque pouvait être dirigée. Après 
la tour qui fermait le chemin de roccident vers le palais, et 1q 
sommet le plus élevé, il y, avait une éminence de rocheiif d'une, 
grande étendue, mais inférieure à Masada d*enyiron trois 
cents eoudées : on rappelait I^kè. Aussitôt que Sylva Teut 
gravie et occupée, il y lit accumuler de la terre par ses sol- 
dats. Grûce h un travail opiniâtre , une jetée fut coustruitc 
d'environ deux cents coudées de iiauteur; le terr^ifi cepour 
dant n'en; parut pas assez solide, ni l'élévation assez* gi^^nd^» 
pour que les. machines de guerre y pussent être établie^ Qi). 
construisit donc au-dessus de la jetée, une plate-forme composé^) 
de rochers énormes, liaute et large de ciiKjuante coudées; on 
y plaça desmachines semblables h ciîllesque Vespasien d'aljord, 
et Titus ensuite avaient employées pour prendre les villes,; 
enfin on bàti^ une tour de soixante- coudées de baut^iir„ entjj^. 
rement revêtue de fer^ et du, haut de. laquelle les Romains ,^ 
avec force batistes et scorpions, écartaient les défenseurs U 
muraille et ne leur permettaient même pas de montrer la tète., 
« Ayant fu !iiéme temps fait fabriquer un immense bélien, 
Sylva. lit battre le mur sans relâche, et il parvint à en rcn-. 
verser une partie. Pendant ce temps-là les- brigands occu- 
paient et élevaient en toute h^te un retranchement int^ri^ur 
qui ne pût, comme le mur d'enceinte, soulfrif* de l'action des 
machines. Afin que ce second mur h]l i)\o\jk e^ pût an)oj;tir les 
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coups los plus violriits, il fut construit de la manièro suivante : 
des poutres étaient placées en long et bout à bout ; deux rangées 
parallèles de poutres, disposées ainsi, étaient distantes Tune de 
Tautre d*une quantité égale à Tépaisseur de la muraille; Tinter- 
valle des deux rangs de poutres était rempli de ferrer et pour 
que cette terre, en s*accumu!ant, n'cxercAt pas une poussée 
capable de la faire couler, d'autres poutres placées transver- 
salement rtHiaient les poutres établies en lon^i:: cette construc- 
tion ressemblait donc en quelque sorte à celle d*un édifi ce; 
de plus, les coups des machines appliqués à une paroi qui 
cédait, étaient ainsi amortis, et les chocs entassant les maté- 
riaux, n*en rendaient que plus solide Touvrage tout entier. 
Quand Sylva s'en fut aperçu, il pensa qu'il viendrait plus 
facilement à bout de ce retranchement par r incendie, et en 
conséquence il ordonna aux soldats d'y jeter force brandons 
ardents. Le mur, presque entièrement construit en bois, prit 
feu sur-le-champ, et s*embrasant jusqu'au bout; il projeta 
une flamme immense. Aux premiers moments de Tincendie, 
le vent, (jui soufflait du nord, nMidit la positioji des assiégeants 
horrible; car rabattant la flamme, il la rejetait sur eux, de 
façon à les désespérer et à leur faire craindre que leurs pro- 
pres machines ne fussent brûlées. Mais tout à coup le vent 
totunant au sud, comme par un décret de Dieu, re(>orta avec 
violence la flamme sur la muraille et la mit en feu, depuis la 
base jusqu'au sonnnet. Les Romains, ainsi favorisés par la 
Providence, rentrèrent dans leurs quartiers, avec le dess*Mn 
bien arrêté de monter à Tassaut le lendemain ; pendant la nuit 
ils redoublèrent de vigilance, afin que pas un des assiégés ne 
pût s*échapper. 

«Du reste Éléazar ne songeait pas h la fuite pour lui-même, 
et il était di'f idt' h ne permettre à personne de la tent(M\ Voyant 
le dernier rempart détruit par le feu, ne trouvant plus aucun 
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moyen de salut , même dans le courage du désespoir, réflé- 
chissant d*tfil1ettrs aux affireux traitements réservés par 1rs 

Romains vainqueurs aux femmes et aux entants, il se résolut 
à mourir avec tous l(!s siens , persuadé que c'était le meilleur 
parti qu'ils pussent prendre. Il réunit les plus braves de ses 
compagnons et les excita par ses paroles à accomplir cette 
effroyable résolution ; il leur fit voir lès conséquences d*une 
capitulation, rat)j(>rtion de Tesclavage, et des traitements les 
plus infirmes. « Voilh sur qutji vous pouvez compter, si vous (^tes 
« faits prisounicMs, leur dit-il; demain matin au point dji jour 
t ce sera fait de vous, et il ne vous reste plus que la liberté de 
« mourir avec tous ceux qui vous sont chers. L*ennemi, qui n*a 
t d'autre espoir que celui de vous prendre vivants, n'est pas 
t assez puissant pour vous empêcher de mourir; vous n'êtes 
« plus assez forts pour le vaincre. Vous saviez que Dieu lui- 
« même était contre nous, et qu'il avait condannié à j)érir la 
« race juive qu'il a cessé d'aimer, b'il nous eût été propice, 
« ou du moins, s'il ne nous eût pas maudits et condamnés, 
c pensezr-vous qu'il eût permts que la ville sainte fût détruite 
, « de fond en comble? Nous qui restons les derniers de notre 
«race, qu'a fait Dieu pour nous? 1! nous a accablés de sa 
« colère. Cette forteresse iiit'\|)Ugnable, à quoi nous a-t-elle 
« servi? Ces munitions, ces armes, qu'en avons-nous pu faire? 
« rien l flamme qui frappait nos ennemis est revenue sur 
«nou&^némes; n'estn^ pas la colère de Dieu qui nous a 
t vaincus? Si nous avons encore des fautes à expier, que du 
« moins l(*!5 Romains n'aient pas la joie d'être les instruments 
■ de la vengeance; divine: soyons-les nous-mêmes. Nos femmes 
• tuées par nous éciiappent à l'outrage , nos enfants à la s<'r- 
« vitiidd; après euic, donnons-nous mutuellement la mort, nous 
« auroins sauvé notre liberté et gagné une noble sépulture. 
€ Détruisons d'abord nos trésors et la forteresse, noab inm» 
I. u 
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« perons ainsi la cupidité des Romains. Ne laissons nprès nouft 
« que les vivres, pour qu'Us sachent bien, ces Romains, que 
« nous n*avons pas été vaincus par la famine, et que nous 
€ avons mieux aimé mourir que de devenir leurs esclaves. • 

« Ainsi paria Él<;azar, et tous ceux qui ét^iicnt présents n'ac- 
cédèrent pas tout d uburd à sa proposition ; (jueiques-uns cepen- 
dant se préparaient à lui obéir » et oiouti*aient presque de 
railégresse en pensant qu'une pareille mort était belle; ceux 
qui hésitaient avaient pitié de leurs femmes et de leurs enfants, 
et voyant leur fm si prochaine, ils s'entre-regardaient avec des 
yeux pleins de larmes, et témoignaient ainsi qu'ils repoussaient 
le consc'il d'Éléaxar. Gf^lui-ci les voyant trembler et reculer 
dc;vant cet héroïque dessein , coimiiença à craindre que ceux 
mêmes qui avaient applaudi & son discours, ne se laissassent 
amollir par les supplications et les larmes des plus timides; il 
reprit donc la parole et se remit à les exhorter. $*animant de 
plus en plus, il leur parla de l'immortalilt'' de Tàme, avec une 
énergie toujours croissante, et en poursuivant de regards obsti- 
nés ceux qui ne pouvaient cacliei^ leurs larmes. » 

II parvint par ce nouveau discours à les enflammer de telle 
façon que, s*il faut en croire Josèphe, tous, les assistants, sans 
eA excepter un seul, arrêtèrent Éiéazar lorsqu'il voulait conti^ 
nuer à parler, et que pleins d'une ardeur Irénétique et poussés 
par le démon , ils se préçi[)itérent à l'œuvre et conjiiK iicèrent 
la perpctrulioii de ce crime sublime, avec la rage de geus dont 
aucun ne voulait être le second à agir. On . les vit alors embras- 
ser leurs femmes et leurs enfants avec une tendrewe oonvulr 
sive, et les poignarder ensuite d'une mam ferme. Il n*y en eut 
pas un seul qui hésitât à verser le sang des êtres qui Im étaient 
chers. Malheureux auxquels cette eHr( >\ aljle extrémité était deve- 
nue nécessaire, et pour qui le plus léger des maux étfiil d' égor- 
ger de leurs propres mains, leurs enfoots et leurs femmeel 
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Après cette scène de carnage , les survivants , écrasés par 
rhorreur de ce qu^ils venaient de faire , et pressés de rejoindre 

daiKS la mort, ceux (ju ils avaient frappés, entassiMi'iit toutes 
leurs nchei>{>«;.s (^l'ils livrèrent aux Uainmes. Le sort ayant 
aussitôt désigné dix d'entre eu^» auxquels fut dévolu T horrible 
SQlp de tuer tous lés autres^ ceux-ci se cpuc^èrept auprès 
df^ cadayresr chauds encore de tot|s ceux qu*ils avaient aimés, 
et les tenant embrassés , présentèrent tour à tour la gorge à 
leurs sublimes bourreaux. Les dix élus accomplirent inti'épi- 
dement leur tâche jusqu'au bout, et lors(|u'ils eurent fini, ils 
désignèrent au sort, à leur tour, celui qui donnerait la mort aux 
ne^f autres et se .Userait ensuite de ses propre ipaiiis ; çar ces 
hppi^iii^ avai^pj^as^ez deconfîa nce en e|ux-méinjeçi,,p9)/tr ^rea^^ 
rés qu*il n*y avait pas à choisir entre eux, et que 1*ud ne yalail 
pas mieux que l'autre,' pour achever cette horrible tragédie. Le 
dernier vivant visita tous les cadavres étendus autcnu" dti lui, et 
s^f^ Urètre assjUfé qu'il n'en restait pas uii seul qui eût encore 
beçf^ii^ dp spQ niinistjè^, il mit lieju ai^ palais et se enfin 
son épée au travers du corps. 

Tous p^rir^nt^nvaii^Uis qu*il ne ra^iût pas ^piès ei|x im 
seul être animé que les Romains pussent prendre vivant ; ils 
s'étaient trompés pQUX'lant, car une vieille femme, avec une 
parente d'Éléazai^,. (jUslinguéc par son savoir et sa sagesse, et 
cfip^ i^f^ff^^t réussirent à se çaci^er dans ,un aqueduc souter^ 
rail),, gil ç^qs, i>|r(|iei^;(î qui le^ poussait à en fij^^', les auteun 
d« drame que QCl^s venos^ d« raconter, ne e;Qnç|èr^f^t pas à 
aller les chercher. Les brigands de Masada moururent ainsi au 
nombre de neuf cent soixante, y compris les femnjes et les 
enfants. Ceci se passa le 15 du mois de \aHihi( us. 

:!f ÇfJfrteWfflï fJftiW-l^ ftomains, comptant sur un comba^ 
a^Vf^^^çc^ armes et ^;élancèrent de leyrs ret^ap- 
(^}f^ny^ éi^ au poy^çp deponte d'écji^lles. Ils 
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ne trouvèrent pas un enncmî devant eux , mai« ta solitude , le 
silciuc »'t riiici'iidif' j).irli)u!. Ils étainil loin ciiroro do soup- 
çonner ce qui s'était passé, r[ ils poussèrent d'inie s(Hile voix 
un fîrand cri, pour voir s il forait surj^ir (juolqno figure hu- 
maine; les pauvres femmes cachées renicndirent seules, elles 
sortirent de leur refuge, et la parente d'Êléazar raconta tous 
les détails de cette horrible nuit. D*abord les Homains ne 
piirnit ajouter foi h s<^s paroles, ot ils se rt<lusèient <i croire à 
un tel dévouement. Ils s'elTorcérent d'éteindre l'incendie, et ils 
pénétrèrent bientôt dans le palais, au travers des flammos ol 
par le chemin couvert. Rencontrant alors des monceaux de 
cadavres, ils ne se laissèrent pas aller à la joie d*une victoire 
rémportée sur des ennemis, mais Ils n*eurent que d^ Vadmira- 
tion pour la grandeur de l'action dont ils ne pouvaient plus 
douter, et pour le sublime mepiis de la moi"f, j)ar le(juel tant 
d'hommes de canu* s étaient illustrés à tout jamais. » 

Voilà comment finirent ces hommes que Josèphe appelle 
des brigands; je doute que les annales humaines offrent beau- 
coup de faits semblables. , 

Depuis longues années j'avais perdu de vue Thistoire de la 
guerre des Juifs; jamais mes études ne m'y avaient reporté ; 
j*ai donc visité Masada sans y attacher aucun souvenir. D'ail- 
leurs, le nom Sebboh que j'entendais seul prononcer par les 
Arabes, n*était pas fait pour me rafraîchir la mémoire, el ' 
favoue en toute humilité, que quand bien même j^eusse été 
certain ({ue je foulais le sol de Masada , privé de livres comme 
je rétais dans ma course vivent ureuse, il m'eût été parfaite- 
ment impossible de dire alors ce qui avait rendu ce lieu 
célèbre entre tous. Que ceci serve de leçon aux voyageurs 
futurs, et sMIs ne veulent pas se priver volontairement des 
émotions les plus vives, qu*ils pn'parent leurs explorations 
en lisant beaucoup d* avance. Je déplorerai toute ma vie la 
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^Hchcuse ignorance à la(|uelle jt» dois le regret de n'ôtre pas 
_rcsté un jour de plus à Scbbeli, malgré rimpossibilité d'y Irou- 
.yer de l'eau. Si jamais il m'est donné d'y retourner, je ne 
ferai pas comme cette fois, et à tout prix je rapporterai d<î 
Masada tout ce que je pourrai recueillir de dessins et de plans. 

Maintenant (|ue j'ai raconté l'expédition A; Sylva , il est 
.temps que je raconte l'expédition plus pacili(iue dont j'ai été 
Je chef. 

Tournant immédiatement le dos à nos tentes, nous nous 
^acheminons vers le flanc droit du large ravin qui nous sépare 
_de la montagne de Sebbeh. La pente est raide et la rocaille 
roulante; mais à tout prendre, nous avons vu de pires che- 
^mijis. Au bout de quelques niinutes, la route change de tour- 
.jiure; les chèvres seules s'en contenteraient, et encore fau- 
drait-il qu'elles ne fussent pas difficiles. Il est très-clair que 
nous avançons sur le casse-cou que Josèphe appelle la Gou- 
Jeuvre; mais j'affirme, et mes compagnons ne me démentiront 
pas, que l'historien des Juifs l'a flatté. C'est une escalade sans 
interruption, et à quelques centaines de pieds de hauteur h 
pic, centaines de pieds qui vont toujours en augmentant de 
nombre. Décidément, il ne ferait pas bon regarder gauche 
en montant cette route beaucoup trop pittoresque, car le verr 
tige nous prendrait infailliblejiient, et ces abhnes dont nous ne 
pouvons apercevoir le fond, exercent une sorte d'attraction 
pres^jue invincible, contre laquelle nous avons toutes les peines 
du monde h nous défendre. Va donc pour regarder toujours à 
droite! en descendant nous regarderons à gauche, c'est une 
consolation; il est vrai qu'alors nous ne contemplerons encore, 
et pour bonne raison , que le flanc du rocher sur lequel nous 
grimpons. Loyscl ne tardt^ pas à trouver ce genre de prome- 
nade malplaisant, il s'assied donc tranciuillenicnt sur une 
pointe de rocher, allume une pipe, et écrit sur sou calepin de 
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voyajçc, \\ janvier, course à Sebbeh. Papigny lui tient compa- 
gni<% et ce n'est quh (jiiol(|UPs cents punh plus haut, et lors- 
que nous osons jeter un regard demèrc nouâ, rpie nous nous 
apercevons que deux de nos compagnons nous ont faussé bande, 
sans même nous souhaiter bon voyage. 

Ëdouard, Bdly, Rothschild et Philippe ont seuls tenu bon, 
et nous suivons, essoufflés et haletants, nos trois Bédouins, qui 
semblent parcourir une route royale, ^ous avons l'amonr-pro- 
pre de ne vouloir pas reculer devant ce qiii paraît facile h ces 
sauvages d'acier, et nous allons de Tavant Enfin , nous tou- 
chons à une sorte de platean fort tourmenté et fort étroit d*a- 
tiord, sur lequel débouche un ravin déchiré qui s'éloigne vera 
le nord-ouest Ce plateau 8*élargrt rapidement, et nous nous 
trouvons au milieu de décombres et de murailles, iiidici-s cer- 
tains d'habitations nnticjues. 

A notre gauche, la crête du précipice est bordée par un mur 
construit en pierres sèches simplement athoncelées, et ce mur 
plonge rapidement avec le flanc qui )e porte, vera le fond du 
ravin an nord duquel est assis notre camp. Ici, pas de doute 
possible. Nous sommes arrivés au point que Jos^phe appelle 
Leukè. A notre gauche coninieiicc la Couleuvre que nous 
venons de suivre, et qui descend vers la mer Morte. Derrière 
nous doit être le chemin de Toccident, et la totùr qiÉi le coupé. 
Ges deux chemins se rejoignaient ici. Ualheoreosement nos 
minutes scmt comptées, et les décombres du camp de Sylva, 
placé en ce point même et sur les débris de la vîlle basse 
où denieurn Simon, fils de Gioras, nous cachent les ruines 
de cette tour, placée sans doute beaucoup plus bas, et le tracé 
de ce chemin que nous ne songeons pas à aller reconnaître. Les 
restes du plateau supérieur sont les seuls auxquels nous pen- 
sions en ce moment, et par conséquent les seuls que nous 
croyions dignes dMntérét. 
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En faisant face à Test , nous avons devant nous le rocher 
h pic de Masada , rocher de deux cents pieds de hauteur, 
dans le flanc escarpe^ duquel paraissent quelques rares ouver- 
tures semblables à celles des ni^cropoles, et placées à une 
cinquantaine de pieds au-dessous du sommet , sans aucune 
anfractuosité qui pennette d'y parvenir. Il est bien certain 
•qu'on n'y pouvait avoir accès que par quelque conduit souter- 
rain, ouvert dans l'intérieur de la forteresse. C'est maintenant 
celle-ci qu'il s'agit d'atteindre , et nous comprenons d'un 
regard, que ce sera bien autre chose encore que sur le chemin 
que nous venons de quitter. • ' 

' Une crête, étroite comme la lame d'un couteau, domine une 
jetée factice, formée de terre blanche tn>s-meuble, qui joint 
Leukè au flanc du rocher de Masada. Cette jetée, c'est ce qui 
Teste de la jetée de Sylva. La plate-forme qui la couronnait 
s'est écroulée, par l'action des pluies et du temps sur le terrain 
peu solide qui lui servait de base ; toutes les pierrf^s ont roulé 
'dans les précipices béants h droite et h gauche, et il n'est plus 
resté d'autre chemin qué cette créle dangereuse que nous avons 
devant nous, et qu'il nous faut suivre comme des danseurs de 
corde sans balancier. Nos trois Arabes passent d'abord, moi 
ensuite, puis tous mes amis. En quelques instants nous avons 
franchi l'abîme, et nous- \o\\h cramponnés au flanc du roc de 
Masada. ' 

^ Ici recommence une escalade infernale, et cinquaiile 
pieds plus haut, nous atteignons un tronçon de rampe sur 
lequel nous pouvons reprendre haleine. Cette rampe est assise 
du coté du précipice, sur le reste d'un mur de soutènement, 
bAti en belles pierres de taille. Ce mur et la rampe n'ont plus 
que quelques m^tres de longueur, ensuite de quoi l'escalade 
reconuuence, tout aussi difficile qu'auparavant. 

Enfin nous touchons au sommet, et un bout de chemin 
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encaissé entre le précipice et un reste de mur bAti en pierres 

(lo taille, aboutit à une porte bien conservi-e, (le bel a|)|)areil, 
et à voûte en ogive. Vuili^, du coup, Togive rejxirtée à l'époque 
d'ilcrode le (Irand, ou tout au moins de Titus, et de ia des- 
truction de Masada. Sur les pierres de taille de cette porte ont 
été écorchés, avec une pointe, à une époque indéterminée, des 
croix, dcssi<^nes semblables au symbole de la planète Vénus 9; 
et (les lettres greetjues, telles (^ue des A et des T. Soiit-ee des 
signes d'appareillein'? .Vru doute, t aux' de rappaieiiee fort 
peu ancieiuie de ces signes grossiecs, dout la couleur assez 
claire tranche sur le fond de iff pierre, qui est d'une teinte 
beaucoup plus foncée. Ces signes, du reste, sont, les uns 
droits et les autres inclinés ou même renversés, ce (lui pour- 
rait venir à l'appui de l'opinion (|u'ils ne sont que des signes 
de repère, emplovt's |>ar les constructeurs de la porte. Pour 
ma part, je ne nie charge pus de trancher cette question. 

Au delà de cette porte s'ouvre devant nous un vaste plateau, ' 
c^est celui de Masada. Dieu soit loué! nous y sommes tous 
parvenus sains et saufs, et comme nous ne nous sommes pas 
arrêtés une seule seconde , cin(|uante minutes nous ont suilD 

« 

pour arriver du camp justju'ici. 

La cnMe que nous avons atteinte, c'est-à-dire celle de 
Touest, est garnie d'iMlidces ouvrant sur le pla^au et adossés 
au mur d*enceinte. Ce sont des espèces de cases carrées, bien 
conservées encore, et dans les parois desquelles paraissent 
fréquemment des petites ouvertures disposées en quinconce , 
comme les trous d'un pigeonnier. Devant nous, à moins de 
cent pas, est une ruine qui ressemble presque à une petite 
église avec abside circulaire. C'est le Qasr (le palais), me 
disent mes Bédouins. J'y cours en hâte. La salle principale 
est terminée par cotte abside en cul de four, percée d*unc petite 
fenêtre ronde. Toute Taliside est en belles pierres de taille 
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d'appareil; les murailles contre lesquelles elle est appuyée, 
sont couv(;rle.s d'un crépi tràs-dur, dans lequel sont appliquées 
des mosaïques d'un genre tout neuf pour moi. Ce sont des mil- 
liers de petits fragments rougeàtrcs de poti; cassés, encastrés 
étmlf OMPkier.et ioriDaDt des dewiiis réguliers, seul ornement 
des murailles de cçtli^ salle. Quelques petits cubes pierre, 
de^diahiiir rouge, bUncbo et noire, me donnent à penser que 
la salle est pavée en véritable mosaïque ; j'encourage donc- mes 
Bédouins par ra|)pàl d'un baklichich, et pendant (juc je prentis 
le plan de la grande sallç^et des petit&s salles attenantes, p^ 
^êmti .qm M)y < fait un croquis de .cette niin^^ si éU^nge, les 
-éécoHibn^ SQ«i lécartés du soit et luwijdie nimîque,: formée 
•^Mrelaes-oiroulaires, est remise au jour.'^le est nalheureti- 
.semenl toute effondré*», et je ne me fais pas dès lors le moindre 
%rupule d'en enle\(M (|U("l(|u«'s échantillons. (JiieUjut's frag- 
mentas de moulures en marbre blanc, sont dessinés et cotés. 
'AieAQi>0ltionfili4^0 débris de poterie rouge . çt de morceaux de 
4^iiF9>nporte des échantillon^. Personne de nous ne 
ifMVdmIemps, et Êdouard lève-la porte ogivale d*entrée, pen- 
dant que Belly et moi nous travaillons de notre côté. 

Quand nous avons fini nos croquis, nous conmieneons la 
^visite du plateau entier.. Partant donc du (^r^ qui estdii^cte- 
j«IM'àlMdiQJ« pori^ Ogivale^ et nous dingeaqt verd ie jiipnl, 
. m 9m M0mm \>vm grande citerne rectanguléire, oii Ji^tmU 
jNwiBP4iafB?y. :<t>(pa»im>^ i goutte ,d*eau» et qui esfr^aïqourfl^iMii 
«pivahie pa^ les broussulles. Plus loin, au nord-est du Qasr, 
est une enceinte quadrangulaire de construction beaucoup 
Jaillis» Ancienne que le Qasr et que les autres édifices. Un fos:|^. 
'^npGkfili^prpfeadtla^ aélSAre duir à partir du 

t<>y> ligirini élm»t tyiiB canéehB&fgtiîne quiidaqMmli^tfîiv^ 
«iHinj^.eii im 4ientr«idfii|a> face placée en regar^ dif, Qfkir. 
:]^Qii9>vy ipqptons et ,de Jlihi jaous voyons tout riotérieur, 4^ > fette 



* 



m VOYAGE m STBtB 

forteresse plus ancientie, coupé, dans le eeiw do miâ an 

nord, par des filos non interrompues de d(^cnmbres formd** de ' 
grosses pierres noires irrégulières, restes d'édifices écroulés 
sur place. Je ne doute pas que cette enceinte ne soit celle de 
la Maaada, bâtie par Jonathas, au dire de Joeëphe. Tout te 
reste donc est l'oeuvre d*Hérode le Grand. 

Quelques murs sont bftUs en grosses pierres régulières, 
reliées entre elles par des petites pierres tenant lieu des joints 
de ciment. Ce genre de construction se retrouve aux citernes 
de Jérusalem et d'Elbireh. Vers Test, c'csUà-dire du côté de 
la noer Morte, il n*y a plus de traces d\ine muraitie aoasi belle 
et aussi solidenoent bâtie que celle qui dominât le plaileaa de 
Leukè. Gela se conçoit, il n*y avait pas d*attaque à craindre 
de ce côté que les oiseaux seuls peuvent atteindre diivctement. 
Un cordon de décombres borde cependant partout la crête du 
plateau de Masada. 

Du bord où nous sommes alors, nous jugeons à merveille 
ûe rétat surprenant de conservation des travaux de eiége 
exécutés sous les ordres de Sylva, et il nf*est très-lsclle d*<m 
prendre an plan cavalier. Quatre redoutes carr(^es comman- 
dent , l'une le ravin de gauche, et les trois autres TOuad- 
ei-Hafaf (vallée des ruines). A partir de ces postes, qui sont 
reliés entre eux par un retranchement de rocaille, ooimMenoait ' 
deoUx retranchements de même construction, qui saisisBeiit te 
'rooherde Maeàda, comme entra les deux brandies d'une tenarNIe. 
Ces lignes de circonvallation sont immenses et elles régnent 
sans interruption sur le flanc gauclie de la montagne de Sebheh, 
aussi bien (|ue sur le flanc de la haute montagne qui fait face 
à Masada, de TaUtra côté de rOuad-el-iiafaf. Cette ligne 
venait probablement se lerm^ au camp même de Sylva, où 
ainsi que je- faî vérifié, vient aboutir la branche de gauche*. 

Au reste, le plateau est libre d'édifices, si ce n'est vers lu 
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pointo nord où est le Qasr et une citerne » et vers la pointe sud 
où est une autre citerne et un amas de ruines appartenant 
peut-être à une caserne. Dans le flanc sud du rocher sont perct^s 
un puits p.\ un t-avoau garni, sur toutes ses parois, d'un riment 
très-solide et trtVuni. Pour y descendre, il faut s'exposer à 
un véritable danger, parce que Ton est pour ainsi dire suspendu 
au-dessus de l'Ouad-el-Hafaf, placé à plus de douze cents 
pieds au-dessous; il faut, dis-je, atteindre l'entrée d'un esca- 
lier de quelques marches qui débouche dans le souterrain. 
Il serait difficile de n'y pas reconnaître l'un de ces magasins • 
dans lesquels étaient accumulées les provisions qui pouvaient 
rester h Masada des siècles entiers sans se détériorer. Chemin 
faisant, nous avions rencontré encore une citerne, ou mieux un 
puits, et revenant au coté ouest, c'est-à-dire au côté dans lequel 
est ouverte la porte d'entrée, et contre lequel sont appuyées 
des tours carrées et des habitations assez bien conservées, 
ayant l'aspetît bizarre de pigeonniers, grAce aux trous régu- 
liers dont leurs parois sont garnies, nous avons achevé tant 
bien que mal le tour de la place! Mais combien je regrette 
aujourd'hui la précipitation avec laquelle nous avons visité ce 
lieu célèbre! Certes, ce n'eût pas été trop de deux journées, 
employées sans perte de temps, à recueillir des notes et des 
croquis dignes de Masada • -j^. . . i" ..... 
1' Nous étions restés plus de deux heures sur le plateau; 
nos Arabes nous press<iienl de redescendre au camp; ils 
faisaient sonner bien haut la nécessité d'aller coucher ce soir 
à un endroit où gens et bêtes pussent trouver de l'eau à 
boire, et cet argument, vu la chaleur affreuse dont nous souf- 
frions, l'emporta sur notre amour des ruines. Nous nous 
mîmes donc en devoir de redescendre : monter était un jeu 

'îl. Voyt'i Planchas viii à iiii. . , 



Digitized by Google 



iiO VOYAGE EN SVHIfi 

et nous De pûmes nous rendre compte du danger qu*U y a à 
grimper à Masada, que lorsquHI nous fallut reprendre en sens 
inverse le chemin (|ui, iu première fois, nous avait paru si 

difficile. 

En passant devant le ravin étroit (jui tiéljouclie sur Leukè, 
le plus jeune de nos Djahalin eut Tiieureuse idée d'y eoUrer 
pour voir s'il n*y trouverait pas un peu d*eau, dans quelque 
.creux de rocher; tout à coup, il poussa le cri d^allégresse 
fik mt^eh — il y a de Teaul — et chacun de courir. Il faut 
avoir ressenti la soil" dans un pays [)art'il . [nniv se l'aire une idée 
du bonheur avec lequel nous plongeâmes pour ainsi dire la 
t^le dans cette eau malpropre, alîn d'eu boire autant que nous 
le pourrions. Français et Bédouins, couchés à plat veptre, 
autour de la flaque d'eau croupie, s'en abreuvèrent à satiété, 
s y trempant la téte et les bras, sans 8*inquiéter le moins du 
monftc du dégoût que cela pouvait causer au \oisin. Parlez-moi 
de |a vie du désert, pour mettre à néant les scrupules et les 
répugnances du petit maître le plus musqué 1 Ragaillardis par 
cette bonne fortune inespérée, nous nous remîmes en marche, 
et à dix heures et demie nous rentrions au camp, c*estrà-(|ire 
à la pkiceoù avait été notre camp, car les tentes avaient été 
repliées, et tous nos bagages avaient [)ris les devants, pour 
gagner au plus vite;, dans l'intérêt de nos bêtes de charge, la 
source vive qu'on nous promettait pour le campement du soir. 

Matteo avait eu tout le temps de préparer notre déjeuner, 
auquel on peut croire que nous fîmes honneur. Tous nos 
fantassins étaient partis avec nos bagages; nos scheikhs et 
leurs cavaliers causaient tranquillement, assis en cercle sous 
un soleil de leu, avec leurs chevaux attachés près d'eux , h la 
hampe de Icui's lances, ilamdan était rentré pendant nutie 
ab.sencc, de la course qu'il avait faite dans la montagne, afin 
de se procurer les deux moutons sur lesquels nous comptions 
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pour la V(Mll<'*au soir. Ou lui avait demaii(h* ront piastres par 
tête de bête, et, en liomme qui ne cède pas facilement à des 
exigences trop fortes, il avait mieux ainn^ revenir les mains 
vides, que de nous induire en une dépense qui lui semblait 
• exorbitante. Cela (Mait fort raisonnable, sans doute, mais il 
semble quelquefois dur d'être raisonnable dans le désert, et 
de marchander, quand il s'agit de vivres, après lesquels on doit 
courir pendant deux jours, en s'exposant, comme cette fois, 
à ne les pas trouver. Il fallut faire contre fortune bon coéur et 
remercier même le scheikh des ThAamera de l'intérêt tout 
particulier qu'il prenait au bon emploi de nos finances. 
' A notre arrivée, Abou-Daouk, après le salut et les com- 
pliments d'usage, nous pria d'expédier promptemcnt notre 
déjeuner, afin de pouvoir gagner avant la nuit le point où 
nous devions camper. Nous ne nous le fîmes pas répéter, et, 
mangeant les morceaux doubles, nous fûmes bientôt prêts à 
monter à clieval. J'avoue que, pour ma part, ce fut avec un 
vif sentiment de bien-être que je me retrouvai en selle et que 
ce qui, en toute autre occasion, m'eût paru un exercice fati- 
gant, après la course de Masada et malgré la nécessité de 
continuer ma carte du pays, me sembla le plus voluptueux 
des repos. • ' . 

• Un mot encore sur Hiasaïa avant cle reprendre notre ItitJé- 
raire. Les ruines de Masada, célèbres à juste titre, ainsi qu'on a 
pu le voir partout ce que j'ai dit, n'ont pas été visitées souvent . 
par les Européens; ainsi MM. Robinson et Smith, qui les 
premiers ont identifié d'instinct Sebbeh avec Masada, n'ont vu 
cette localité que des hauteurs d'Ayn-Djedy, c'est-à-dire qu'ils 
n'ont pu contempler qu'à (pieUpies îieues de distance , le profil de 
la montagnesur laquelle existait Masada. C'est donc d'après les* 
rapports des Arabes (ju'ils purent consulter,qu'ils()ntémis, avec 
une admirable perspicacité, une opinion que l'inspection de la 
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localité et des ruines qu'elle renfermet devait vérifier de la 
manière la plus évidente. Leur exploration est du vendredi 
il mai 1838. 

(^kiatre années plus tard, du f S au 15 mars 18^i2, MM. Wol- 

cott , missionriairt* américain, et Tipping, peintnî anglais, 
escaladèrent les prcuiierb le plateau de Masada et vériUèrent 
Texactitude de la supposition admise par MM. Robinaon et 
Smitb. M, Robînson, dans le livre intitulé : The BibkctU 
Cabinet^ y a publié textuellement deux lettres intéressantes 
écrites. Tune de Sebbeh , l*autre de Jérusalem , par M. Wol> 
cott, et dans lesquelles ce zélé voyageur donne, avec assez de 
détails, le récit de sa course à Masada. Il a parfaitement 
observé les lieux, reconnu les dilïérents édifices mentionnés 
par Josèphe et les travaux de siège construits par Sylva. Four 
M. ^olcott, toutes leis constructions q/aà se voient encore à 
Masada sont de la même époque, c*esMi-dire de celle d*Hé- 
rode, mais la porte ogivale c[iii servait d'entrée à la ville est une 
ruine moderne. La présence d'une ruine njoderne à Masada, 
oit rirait certes un fait bien plus extr^oi^diiUjiire que celui de 
remploi de Tare ogival dans des édifices construits par Uérode. 
Quant à la fojierease de Jonat^as, elle ip^e. parait ^rèsHiette- 
ment reoonnaissable. Hais des appréciations plus ou moins 
exactes, n'enlèveront point à M. Wolcolt le mérite d'avilir le 
premier reconnu les runies illustres de Masada. 

.Je n'adresserai qu'un re^roçlieau révérend nnssiomiaire 
américain, c'est die s'être aijnusé à faire rouler jusqu'au bas du 
rocher, plusieurs pierres arrachées aux ruines de la forteresse. 
L'expédition jiméricaine, comme nous allons le yc^ tout à 
l'heure, s'est donné le même plaisir. Il est heureux, en vérité, 
que les voyi^eurs soient raj es à Masada ; .toi^ avaient 1^ 

t. Tol.XUU,f.tf«(niv. 
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même fantaisie, il finirait par ne plus y avoir de ruines de la 
forteresse juive, qu'à douze cents pieds plus bas. 

Le samedi avril 18/i8, au point du jour, M. le capitaine 
Lynch , commandant de Texpédition américaine , lit partir 
d'Ayn-Djcdy, où il était campé, MM. Dale, Anderson et Bed- 
low, avec un drogman, un soldat turc et des guides arabes, 
pour aller explorer les ruines de Sebl)eh. Au coucher du st)l('il, 
ces messieurs rentrèrent au camp, et c'est en se servant de 
leurs difl'érenLs rapports, que M. Lynch a publié le récit de leur 
course à Masada. 

Comme il s'agit d'une localité des plus intéressantes et sur 
l'état actuel de laquelle on ne peut trop rasstjmbler de lumières, 
j'ai pensé devoir reproduire ici ce récit dont je ne saurais trop 
louer l'exactitude que j'ai pu constater, en visitant, trois ans 
plus tard, les mêmes points que les officiers américains. Je copie : 

t Un peu après huit heures, ils arrivèrent à l'Ouady-Sebbeh 
et découvrirent une route clairement marquée , de quinze pieds 
de large, et indi(juée par deux rangées parallèles de pierres 
qui continuèrent avt;c des interruptions pendant un (juart de 
lieue '. A neuf heures, (|uund la chaleur du soleil commenvait à 
devenir étoulTante , ils atteignirent une caverne basse dans la 
face sud de la montagne, au-dessus de l'Ouady-Seyàl, profonde 
ravine qui sépare le rocher de la chaîiU3 continue du nord. Là 
ils mirent pied à tt^rre, car il était impossible d'aller plus loin 
à cheval. Ue là, (jucUpiefois sur leurs mains et leurs genoux, 
ils grimpèrent le long du roclu3r à pic, dont le coté verticaJ 

I . Je n'ai point aperçu cetu? roato \)or\W de pirms, pam> que nous iniiraHpMsnfTl 
le même chemin. Eu fffi't, les orfiriers .-unéricaioB, puisqu'ils ont ctiembè StolefloBc 
d* la montagne depuis l'Ouail-i-l-S ydl, (|ui est à plus d'une lifiu- du ttx: dr St'hbeh , 
ont marché du nord au sud vers M.is,ida. La routi* qu'ils ont prise pst-ellr la Cou- 
Inavre de Jot^phe? eet-ce celle que j'ai gravie qui a droit à ce nom? Je laisat: 4 
d'autres le soin de le décider. Ce qui m>' parait prubable, c'<>st qu'ils ont fini (tar 
rejoindre notre seotier de 4:^vr«s, vn qu'il n'y eu # t/as d'auU^, pour aller de la 
mer Morte à Masada. m 
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essi percé d*ouvertures comme le roc de Gibnillar. Ils incli- 
naient à croire que le sentier par lequel ils avaient monté 
citait celui que Josèphe appelle le Serpent... Ils passèrent 

lo ravin sur un espacp de calcaire qui, bien que coui^idéra- 
blemeut au-dessous du |)lus haut point du rocher, réunit Tes- 
carpement sud du Seyâl à Tescarpement nord de Masada, et 
ils atteignirent le sommet un peu avant dix heures du matin; 
tout ce sommet est entouré d'un mur à pic sur le précipice. 

« Pfls.sant sous une porte à ogive, dont la clef de voûte et les 
voussures sont vu pierres de taille, anciennement marquées de 
la lettre gre((jue A, et d'autres ressemblant au symbole plané- 
taire de Vénus 9, les unes droites, les autres renversées; 
d'autres encore avec des croix grossières et la lettre T fruste, 
ils arrivèrent à un espace d'à peu près trois quarts de mille de 
longtieur. du nord au sud, et d'an quart de mille de l'est à 

Touest. 

• 11 y avait ti ès-peu de végétation, excepté au fond de (|uel- 
qucs excavations cjui semblaient avoir servi de citerne ou de 
grenier, et qui étaient à moitié remplies de mauvaises herbes 
et d'une espèce de lichen. Ailleurs la terre étak aussi stérile 
que si elle avait été semée de sable. Cependant Hérode en par- 
lait comme étant d'une nature grasse p\ mieux faite pour l'agri- 
cultiin* (jue celle d'une vallée. Herode avait aussi creusé de pro- 
fonds puits en grand nombre, connne des réstM'voirs pour l'eau, 
dans les rochers, à toutes les places qui n'étaient pas habitées S 
au-dessus et autour du palais et devant les murs; et par ce 
moyen il essayait d'avoir de l'eau pour plusieurs usages, 

» 

cdmme s'il eût existé là des sources. 

Aux extrémités nord et ouest du rocher, et près de la 
pointe qui est probablement le promontoire filauc mentionné par 

f . Je ne me charge ^ de défendre la traduction du texte de Joe^pbe donnée par 
M. Ljndi. 
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Joflèphe', ils remarquèrent une de ces excavations d*une 
étendue considérable, rtîniplie en grande partie des i iiiiics et 
des décombres de ses propres murs, en même temps que des 
clmijk>os et des mauvaises herbes de bien des siècles. 
.(Aips 1^ coin aud-ouest du roober, ils en trouvèrent une plus 
jriUffrr encore, bien cimenté^j^yec une galerie et une suite 
de quarante marches^éclairée ^ deux fenêtres sur le côté 
. sud du rocher'. Cette grande cliambre était tapissée de pierres 
très-belles, aussi nette et aussi propre que si elle venait d'être 
4^^er, Cette chambre les conduisit à croire qu'il y en avait beau- 
J9ni|i>laJi>le8, éclairées par les ouvertures qu'ils avaient 
i^niM» à reijténeur durocher, en montant à Sebbeh; mais ils ne 
.posent pas y pénétrer* 

A la distance d'environ cent pieds au-dessous de la pointe 
nord, sur un rocher inaccessible et à pic, ils virent les nnnes 
d'une tour ronde, et à quarante ou cinquante pieds au-dessous, 
/Ifir^jpf f^tcç rocher, les mars, de fondilpwjtoie encéintto 
fff^«yeç,iip^lPMr triangulaire aboutissait,, p^bs ^gle» de 
U,|»af9ev;ia« mar de la tour circulaire etjMk jpmreneet de Ten- 
ceinte carrée; ils -trouvèrent qu*il étai^. impossible d'aller 
visiter ces ruines. 

« Kn outre des restes de la tour ronde ou donjon, il y avait 
surlfj||p^||||^^de8 fragraen(s^de mur avec des retraits circu- 
||jry|^IHffmi>^rjde briques ciinrées; des portes en ogive, des 
JMttres à jilnnfimT, entourent en partie un enclos, qui était 
peut-être la cour du cbftteau , maintenant comblée par des frag- 
inenb de toute nature, de marbre, de mosaïques et de poteries. 

1. Leakè était à pltu de deux cents pieds au-dessous du [bateau de Uasada. 
M. Ljiidi fait donc Idniie oonftuiim de lirax. 

t. & c'est la même esonatlim qie celle que j'ai visitée moi-même, j'ai bien maa^ 
vaise mémoire ; car, des quarante marchi-s de rfscilit r je m jniis m'en ripp»'ler que 
quatre ou cin<i au pluâ. Du reste , ces messieurs citt^ut uni! cave toute différente au 
même point, et j'ai bien peur ((u'il n'y ait id double emploi. 

I. 45 
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«Les fondations et les portions înff^rieiirps du mur bâti par 
Hérode, Mutoiir du sommet de la rolline. sont oncon» debout 
sur le côté est. Les ofli< iers s'uniUMMeut h déplacer ((uelques- 
unes des pierres, à les jeter du haut du rocher et à les regar- 
der tournoyer et bondir jusqu'au bas, à douze cents pieds, 
avec une rapidité plus effrayante que celle des pierres lancées 
par les batistes romaines, lorsque Sylva faisait le siège de la 
forteresse. 

t Une des fenêtres, apparemment un fragment de chapelle, 
donnait sur la mer, c'était celle qui avait Tapparence d^me 
ogive et c'était celle que nous avions aperçue en passant sur 
les embarcations. De là on pouvait voir la mer dans toute son 
étendue, avec ses extrémités nord et sud bien marqnées, tn^me 
h travers la v.ipeur (|ui les rouvrait. La l'orme de in pt-niiisule 
était bien nette et avait de la ressemblance avec une aile 
. étendue. 

• Immédiatement au-<)e6soQs dVux, le long de la base da 
rocher, devait être tracé le mur de circonvallation que Sylva 
bâtit à Textérieur, autour de toute la place; car il avait pris 

des précautions pour qu'aucun des assié<;és ne put s'écliniiper. 

■ Gontiiuiant leur exploration v(m s le bord sud-est, ils suivi- 
rent un passajije dangereux, sur la face du rocher, qui n'avait 
pas moins de mille pieds de hautenr à pic au-dessus do ravin, 
et qui aboutissait à une grande plate-forme encombrée de 
fragments de maçonnerie, appartenant évidemment aux ruines 
(lu mur qui fermait le rocher supérieur. Se traînant par 
dessus les pierres, ils atteif^nirent une excavation (|ue les 
Arabes appellent une citerne, ce qui est probablement juste, 
car en descendant ils virent des passages étroits ou aqueducs; 
celui de Tintérieur éteit taillé dans le rôcher. 
* « C'était Une cave oblongue , coupée dans le roc, de trente 
pieds de longueur sur quinze de largeur, dix-huit ou vingt de 
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profondeur, ot cinienLi^c de tous les coU^s. A rentrào de Pcxca- 
vation ils virent la carcasse (fun animal récemment fin', elle 
l9Pf|^fl^i(^^^^4*UQ iapiQj et ijAbe» rappelaient Webr 
01^ Wjfl^hi c*e^ le aumy de r£cdtiii^. A jgaucbe de rentrée et 
4aDs h cave il y avait quelques marches se terroioaQi par une 
plate-forme ; comme les parois, les marches étaient enduites de 
ciment; au-dessus était une ouverture inaccessible par les mar- 
.£n faisant des entailles dans le Q)^r, ils essayèrent d'y 
arriver : c*était rentrée d^une cave basse grossièrement taiUée,» 
aiVBC ivme fenêtne ouvrant ^ le flanc esoarpéi de ro^ady- 
SenSn; autour des murs grossiers, et sans ciroen^ ^aii&d ée^ 
croix peintes en rouge , et sur la poussière de^ empreinte? 
fraîches des pieds du w hàl ou bteddin 

t Ils essayèrent de visiter la face sud de la montagne, en 
mîvfuit par des ligiags une jsorte de corniche sor^t de quel^ 
qq^ pM'^ àf^ ^ surface -du roip; mais ila reconnurent ^ue 
c*était impossible, à cause de la nature molle de la pierre et 
de TelTrayante ouverture du pn cipice béant au-dessous. 

« A leur retour ils observèrent une singulière ruine placée 
à|j[^;près au cei^e 4u plateau; les morceaux carrés de 
pi^„^;iD|ei^ avec une grande régularité, étaient cellulaire 

4gfHimi^^ »déWpq!!É||)^ar^^ fW'il? resseffilid^ie^ 
à une mche d*iMlle8 : ila*1i»t que c'était un n^ag|i8in,w 
uneeaseme. 

, « A leur retour dans le caveau, les Arabes leur demandèrent 
flî,lf^ Xi^^ ^^^^^ fructueuse. Ces peuples croient que nous 
Ypl^fl^^ pour,|çt^i[Cl^e^ des trésors ou visiter des endroits que 
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I Au retour, ils constatèrent ujie odeur lotide de soufre, en 
passant au Birkct-el-khAliU 

t Leur rapport semble confirmer la suppoâtion de MM. Ro- 
binson et Smith, que les ruines de Sebbeh sont celles de 
Masada. K chaque pas, sur notre route, où ces messieurs ont 
{'il', nous trouvons que dos observateurs soigneux et instruits 
nous ont devancés, et dans ces précurstnirs, ce n'est pas sans 
une grande satisfaction que nous reconnaissons nos compa- 
triotes, t 

Tel est le récit de M. le capitaine Lynch; on voit quMl con- 
corde assez bien nvce ce que nous avons observé nous-mêmes. 

Seulement, je l'erai remarquer qu'il n'est pas exact de concéder 
à MM. R(»hiiison et Smitti, si riciies de ItMu-s propres décou- 
vertes, rhonneur d'avoir visité les premiers les ruines de Ma- 
sada; cet honneur appartient incontestablement à MM. Wolcott 
et Tipping. Les officiers envoyés à Sebbeh par M. Lynch, n*y 
sont venus que les seconds, et c^est avec un certain orgueil , 
que nous nous trouvons seulement les troisièmes qui aient 
tenté cette périlleuse e\|)loration. 

II est grand temps maintenant de revenir à notre journal de 
voyage, bien que je ne puisse regretter la longueur d'une 
digression qui concerne un lieu aussi illustre que la forteresse 
Juive de Masada. 

A onze heures vinj^t minutes, nous sommes en selle, et nous 
quittons la place où nous avons campé la veille au soir. Api ès 
un premier crochet qui nous mène au bord du ravin qui se 
prolonge jusqu*au flanc droit de la montagne de Sebbeh, nous 
marchons directement au'sud-sud-est. Ce ravin se bifurque 
vers la montagne et forme, à partir du point où nous le cou- 
pons, un petit plateau triau'^ulaire oi ( up»' par une des redoutes 
carrées en pierres amoncelées, construites par Flavius Sylva 
pour défendre les points faibles de sa ligne de circouvallation ; 
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vis-à-vis l'angle est de la redoute, et sur la crête opposée du 
ravin, commence une véritable muraille en pierres sèches, qui 
se dirige vers le sud et va rejoindre trois autres redoutes car- 
rées qui se flanquent mutuellement et qui couvrent le débouché 
de rOuad-el-Hafaf (vallée des ruines). De Pangle sud lui- 
môme de la première redoute, part la ligne de circonvallation 
qui s'élève directement sur le flanc de la montagne, et va rega- 
gner sur le Leukè , remplacement du camp de Sylva. 

A onze heures quinze minutes, nous avons franchi le ravin, 
et deux minutes après, nous coupons la ligne de circonvalla- 
tion qui s'éloigne de la direction que nous suivons, au pied de 
la montagne de Sebbeh, pour s'en rapprocher ensuite et lui 
devenir sensiblement parallèle. La mer (;st à environ trois mille 
mètres sur notre gauche, et les monticules de sable qui simu- 
lent d'une manière si étrange les ruines d'une ville immense, 
commencent à trois cents mètres à gauche de la route ; le pied 
même de la montagne de Sebbeh n'est guère qu'à une cin- 
quantaine de mètres à notre droite. ,,r.,, , 

A onze heures trente minutes, nous sommes arrivés au bord 
d'un large ravin escarpé, et profond de quinze mètres à peu 
près. C'est l'Ouad-el-Hafaf. Au point où nous l'atteignons se 
•trouve la redoute romaine, reliée par la ligne de circonvalla- 
tion , à la première redoute reconnue par nous. Toute la redoute 
eai naturellement rejetée en dehoi*s, c'est-à-dire à gauche de la 
ligne de muraille, qui en rejoint la face à l'angle nord-ouest. De 
l'autre extrémité de la même lace , part un tronçon de ligne (|ui 
borde sur une longueur de vingt à trente mètres la crête même 
de l'Ouad-el-llafaf, en remontant vers la place assiégée. La 
ligne se replie alors au sud et traverse l'Ouad dans lequel il 
existe encore, à partir de la rive gauche, une î^morce de muraille 
plus solidement et plus soigneusement établie que la ligne elle- 
même dont elle n'est, qu'une partie. V is-à-vis et sur la rive 
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Opposée , reooimtieiice, immédiatement à la crête, Tamas de 
pierres bmtes qui constitue la ligne de cireonvallation; élle va 

rejoindra Tangle nord-^t d'une redoute un peu plus petite, 
dont l'angle nord-oue^itsert de point i\o di'part à une branche 
énorme de la lip:ne de cireonvallation, branche qui s'élève 
directement sur le flanc de la haute montagne qui domine la 
rive droite de rOuad-el-Hafaf, et fait face à la montagne de 
Sebbeh. Cette petite redoute est à quelques mètres seulement 
sur la droite de notre route, et nous avons à notre gauche , à 
une distance moyenne de vingt mètres, une redoute beaucoup 
plus considérable, carrée aussi, et munie sur les laees sud et 
est, de deux entrées couvertes en clavicule. C'est évidemment 
là le quartier général des postes chargés par Sylva de garder 
sa ligne d'attaque , sur la plage du lac Asphaltite. 

A onze heures trente-sept minutes, nous avons laissé der- 
rière nous l'()uad-el-llafaf, lît nous cheminons sur !<■ (liiiic mrnm 
de la montagne opposée ;\ celle de Sebbeh, à ciiKiuaiitc niètrt's 
dci» premiers cscarperaeiits de cette montagne, et à cinquante 
mètres également des premiers mamelons de sable placés à 
gftuohe notre route, et qui se relient à ceux qui couvrent 
toute la plage de Sebbeh. A deux kilomètres h gauche est un 
fônd de golfe de la mer Morte. Bientôt la direction constante 
que nous suivons, nous éloigne progressivement du pied des 
montagnes, et nous rapproche des monticules de sable. 

Nous traversons alors une plaine tourmentée et hachée de 
ravines. A midi, nous sommes à deux cent cmquante mètres, 
et en face d'une profonde déchirure tracée, dans le flanc de la 
montagne, par une cascade qui doit couler de loin en loin, 
pendant la saisor) des fortes phii<'<. l ri ravin large et profond 
sert de débouché à cette cascade. Bientôt nous tournons h l'est, 
et nous nous rapprochons du bord de la mer. A midi onse 
minutes, nous sommes en face de la pointe sud de la montagne 
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que nous longeons depuia rOuad-el-Hafaf , et nous voyons, à 
un kitomèire de nous, rentrée d'un ouad très-large que les 

Bédouins me nomment encore, et unaninienx iit, Ouad-el-Hafaf. 
Ce double emploi m'étonne; j'interroge donc de nouveau loius 
nos Arabes sur le nom de i'ouad, défendu par les redoutes do 
%lM«~ÛUBM41«faf, me vépondestnils, et il fout bien que je 
M MBleiÉet ids ; M > raeeigDenenik Ged mofitre : qu'il faut y 
wêgnÙÊtk êOÊ^ avant d'admettre les noms donnés par les 
Bédouins, aux localités qu'ils ne connaisjnnit que pour y avoir 
passé de loin en loin, et dont, par c{iiis(''(}ucnt, les dénomina- 
tions peuvent se con tondre dans leur mémoire, lorsque d'ailn 
I wu H a Iwialiljén sont nappiecliéea Tw» dsiJ'jauÉie^iLeaiipi^ 
liÉMiLiifQdfrieila i»Qttad''^beh,<iMejaa?aifafttiPoa^ 
M MMiehe V ifeBooniyé deux Ouad^HafaL tPantnêtie le 
premier est-il réellement l'Ouad-Sebbeh de Lynch. Dans tous 
les cas, pour l'acquit de ma conscience, je déclare n'avoir rien 
négligé pour éclaircir ce point de nomenclature , que je 
«ÉpMa » à . mon^ ttiès-gpand regret v t»ndamné à laisser dans 

A midi onae minutes, nous entrons dans le lit eneaissé de 

rOuad, et nous le suivons pendant un certain temps, en marw 
chant presque directement h l'est. De temps en temps, la rive 
droite que nous suivons, est taillée comme un mur h pic, de six 
ou huit mètres de hauteur. Dans le lit du torrent, sont à demi 
enterrés des tnmos d'arbre, arrachés et entraînés. Dieu sait 
- quand, par les fortes eaux de la saison des pluies. Quelques 
beaux seyai et quelques bouquets de tamarisi' p;ai-nissent de loin 
en loin le fond de rOuad-el-Hafaf. A midi \ ingt-deux minutes, 
comme nous avons tourné le dos aux montagnes de Canâon, 
nous sonunes éloignés de celles-ci de deux kilomètres environ. 
Ën ce moment, nous sommes en face d'une pointe de la plage 
éloignée de deux ou trois cents mètres au plus, et qui ne 
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semble séparée de la pointe de la pre8qa*tle d*EI-Liçan que 
d*iin kilomètre. 

A midi trente-deux minutes , s'ouvre h notre droite un nou- 
vel ouad, couvort pnr une petite montagne qui nous en inas(|uc 
l'entrée. La montagne qui tonne la rive sud de cet ouad est 
un peu moins élevée que celles qui bordent TOuad-el-Uafaf. 
Du reste, cette montagne est inclinée directement du nord an 
sud, en sorte que son axe se rapproche rapidement de la 
direction de notre route , qui est alors au sud-ouest En ce 
point, le rivag<' de la mer Morte est à cent vingt mètres à 
notre gauche et le tlanc de la montagne à trois cents mètres à 
droite. De raidi quarante minutes à midi cinquante minutes, 
nous traversons six ravins assex profondément creusés, qui cou- 
pent la plaine, couverte d'ailleurs de ces monticules de sable 
aux formes bizarres. 

Dans ce pays si tourmenté, il pourrait se rencontrer du 
gibier : c'est du moins ce que pense Belly, et il chevauche 
sur le flanc de notre caravane, le fusil au poing. Précaution 
de luxe, très-probablement, car le gibier n'ayant absolit- 
ment rien k manger, ne paraîtrait ici que pour y mourir 
de faim. Cette réflexion toute simple ne décourage pas notre 
ajni : il cherche en trottinant, lorsque tout d'un coup il trouve 
ce qu'il ne cherchait pas. Sur le sable qui forme le sol , 
des empreintes toutes fraîches sont nettement mar({uées, 
et ce ne sont certes pas celles des pattes d*une perdrix. Un 
large pied rond, couronné de cinq bourrelets cpie terminent 
des griffes d*an très-beau développement, s'est enfoncé tout 
récemment dans ce sahle. Inspection faite de la chose, Belly 
laisse sa chasse beaucoup trop fructueuse, rentre dans les 
rangs et nous annonce sa découverte. Il revoit d'uu lion, en 
style de vénerie, et comme ni tes uns ni les autres nous ne 
sommes des Gérard , nous souhaitons ardemment de ne pas 
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nous trouver nez à nez avec le propriétaire des pattes qui ont 
laissé des traces de ce calibre-là. Le nemr (la panthère) se 
plaît assez dans ces parages, nous disent alors les Àrabes; 
mais une panthère a le pied plus mignon , et je doute que ces 
traces que nous voyons tous, par-ci par-là , soient celirs d'un 
simple nemr : avis aux naturalistes. Les lions n'ont certaiiKî- 
menl pas disparu tout à fait des déserts de la Judée; mais 
nous sommes charmés de n'avoir à le constater que par le 
témoignage des empreijUes laissées par eux sur le sol. Si d'au- 
tres sont plus heureux , je ne leur envierai pas leur bonheur, 
je le déclare humblement. cî. . i .„ #. 

A midi cin(juante-six minutes, la montagne s'est telle- 
ment rapprochée de notre route, que nous montons sur le 
flanc de ses premières rampas, la mer n'étant guère éloi- 
gnée de nous (|ue de cinq cents mètres. Nous sommes alors 
vis-à-vis le fond du golfe sud de la presqu'île d'EI-Liçan. 
Jusqu'à une heure deux minutes; nous avons cheminé au sud- 
ouesL En ce moment, notre route change de direction et nous 
marchons droit au sud-sud-ouest. A trois cents mètres à notre 
droite, s'ouvre dans le flanc de la montiigne un vaste circjue 
qui n'CvSt très-probablement qu'un cratère ; le rivage est alors 
éloigné de nous de huit cents mètres. A une heure cinq minutes 
et à une heure neuf minutes, nous traversons de nouvelles 
ravines qui se dirigent de l'ouest à l'est, vers la mer Morte. A 
une heure treize minutes, nous avons encore incliné vers le 
sud-sud-ouest; jus(|u'à une heure vingt-deux minutes, nous 
marchons dans cette direction. En ce moment, nous avons, à 
quarante mètres à droite dans le flanc de la montagne, le lit 
d'une cascade, auquel aboutit une ravine: nous traversons alors 
un petit plateau fort étroit, resserré entre la montagne qui est 
à quinze mètres seulement, et le rivage qui n'est qu'à vingt- 
cinq mètres à gauciie. Ce plateau, qui se nomme Uabalh-el- 
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DJanous (le Ife» du buffle), est fenné devant nous par un 
promontoire de rochers boale?ersés, qui avance dans la mer et 

qui se nomme Redjom-es-Senîn (le monceau des fragments 
de pierres). 

L'occasion est belle pour nous de constater le goût de Teau 
de la mer Morte en ce point, et nous sommes trop conscien- 
cieux pour nous en priver. Un de nos Bédouins va donc nous 
remplir deux bouteilles. Je ne crois pas qu*il existe au 

monde une eau plus effroyablement mauvuiso, toute elairc 
et toute limpide qu'elle est. Au premier moment, on lui 
trouve la saveur de Teau de mer ordinaire; mais en moins 
d*une seconde, cette eau agit sur les lèms, sur la langue et sur 
le palais, et il n*est pas possible de ne pas la rejeter aussitM, 
avec un soulèvement de eœur C*est un mélange de sel, de 
colof|uinte et d'huile, qui jouit en outre de la propriété de faire 
éprouver une sensation de brûlure bien cararti^risf^e. On a beau 
se débarrasser la bouche de* cette affreuse liqueur, elle a si 
violemment agi sur toute la muqueuse, qu*elle vous laisse son 
go6t pendant plusieurs minutes, en ocessionnant une oonstrio- 
tlon assez douloureuse de la gor^. Ueau de la mer, puisée 
à la pointe nord , est horriblement amère et salée ; mais c'est 
de la limonadj", en comparaison de celle que nous venons de 
goûter au Rabath-el-Djamous. 

J*ai énuméré les qualités du Barabra qui accompagne 
Rothschild, et parmi ces qualités, la gourmandise, on s*en 
souvient, tenait le premier rang. Nous avons la barbarie 
de faire un vrai tour d'écolier à notre Pierrot noir. Nous hiî 
offrons la bouteille h laquelle il nous a totis vus boiie de 
loin : « Bois, Selim, c'est du raki, lui disons^nous; » et le 
pauvre diable en ingurgite une large lampée avec une glou- 
tonnerie sur laquelle nous comptions bien. Je n*ai jamais rien* 
vu de plus drôle que la figure ■ de Selim en ce moment; il 
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fait des contorsions et des grimaces de possédé, et ce n'est 
qu'avec un quartier d'orange , que nous parvenons à te consoler 
de s'être laissé prendre à la trop amère plaisanterie que nous 
lui avons faite. Âu reste, comme nous insistons sur ce que nous 
avons tous goûté comme lui de cet infâme poison, il ne nous 
garde pas rancune et linit par rire avec nous de sa mésaventure. 

A une heure vingt-six minutes, nous commençons à gravir 
le Redjom-es-Senîn dont nous atteignons la crête à une heure 
trente et une minutes. A notre droite est un piton élevé qui borde 
un ouad assez large dont nous traversons deux bras, à une heure 
quarante-quatre et à une heure quarante-six minutes, c'est 
l'Ouad-omm-el-Bedoun (la vallée mère des antilopes). En ce 
point la montagne est à cent cinquante mètres à droite, et le 
rivageà cinq cents mètres à gauche. Motre routeestaloi's ausud- 
sud-est. Nouscheininons sur une plage formée de petit gravier, 
et qui est en quelque sorte la répétition de Uabath-el-Ujamous. 
Devant nous est une montagne toute brûlée et toute déchique- 
tée, sur le flanc de laquelle nous avons à gravir ; c'est le Djebel- 
Hatroura. A une heure cinquante et une minutes, nous commen- 
çons à monter; à deux heures nous atteignons la crête, et à deux 
heures trois minutes, notre route redescend le long du flanc du 
Djebel-Uatroura. C'est la plus hideuse montagne qui puisse se 
voir. Son flanc, qui s'incline très-rapidement pour plonger dans 
la mer Morte , est un véritable chaos de blocs déchirés et bou- 
leverst'îs violemment. Sans doute nous sommes proches d'un 
volcan, et efiiectivement, à deux heures vingt-six minutes, 
nous trouvons en place une belle coulée de lave, qui vient de 
l'ouest et qui semble une voûte de fonte , formée de couches 
concentriques. Jusqu'à deux heures trente minutes, nous ne 
faisons que monter et descendre sur le flanc de la montagne, 
à travers les roches usées par les siècles. La vraie (Irsccntc 
conmieuoe alors, et à deux heures trente-<}uatrc minutes nous 
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traversons rOuad-Hatroura, qui va aboutir à un immenae 
cratère eficombré de roches éboulées; à deux heures quarante 
minutes seulement nous sommes en face de la limite sud de ce 

cratère. 

Nous nous rt'lioiivons alors sur la |)!ao:e, à ln's-j)oii de 
distance de la rive (cinquante mètres environ) et dans une 
plaine de près de huit cents mètres de largeur , encombrée de 
mamelons de sable asses élevés, et qui nous sépare des 
hautes montagnes. A deux heures quarante-sept minutes, nous 
tournons encore au sud-sud-ouest, pour reprendre prescjue 
aussi tiM la direction ouest-sud-oucsl , (pie nous ne (piittons plus 
juâqu à trois lieures. Nous longeons à deux cents mètres envi* 
ron de son pied, une montagne assez élevée, dont Taxe est 
parallèle à notre route. La distance de la rive varie peu, de 
quarante à vingt mètres seulement, jusqu'à deux heures cin* 
quante-six minutes; en ce moment la plu^G s'élargit rapide- 
ment, pour gagner une étendue de cintj cents mètres ; là donc 
est encore un delta form^ par les atterrissements d'un torrent, 
venu de Touad que nous apercevons devant- nom, 

A notre droite , à deux cents mètres de notre chemin, à euh 
({uante mètres à peu près au-dessus, et sur le flanc de la mon- 
tagne , est un fourré de seyal et de roseaux , dû à la présence 
d'une source; mais cette source est saumAtre, me dis<Mit les 
Arabes, et son eau n'est pas potable. Un peu plus loin , devant 
nous, est un petit mamelon surmonté d'une ruine carrée, bàtieen 
belles pierres de taille ; c*estun petit fort de construction antique 
nonrnié aujourd'hui Qalaat-Embarrheg. A trois heures précises 
nous gommes au pied de ce mamelon qui n*est guère qu'à vingt 
mètres à notre droite; des décombres répandus sur une très- 
grande superficie avoisinent le Qalaat. Voilà des ruin<*s qu'il 
faudrait visiter; mais pour ce soir le plus pressant est de trou- 
ver de Peau à boire et de rejoindre nos bagages. A Ifinanière 
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dont nos scheikhs nous ont pressé de marcher, pendant toute la 
journée, nous nous croyons bien éloignés encore de notre cam- 
pement. 

Au pied do Qalaat-Embarrheg est un ouad profond de 

vingt mètres, dans lequel nous entrons et ({ue nous remontons» 
en inclinant directement à l'ouest ; Pouad a cinquante mètres 
de largeur à pou près. Au bout de quelques cents pas, nous 
reprenons la direction du sud, et nous nous trouvons, à trois 
heures sept minutes, au milieu d*un immense espace fermé de 
tous odfeés par des murailles de roches à pic , s^élevant à perte 
de vue. Là sont dressées nos tentes; là nos chevaux tout ragail- 
lardis, mangent avec avidité de ces rostMwx qu'ils aiment tant; 
là notre cuisine est installée. Tout notre uKjnde a repris un air 
de féte ; évidemment nous avons de Teau à discrétion. Cet ouad 
se nomme en effet ouad-elnnaTet-Embarrheg (vallée de l'eau 
d'Embarrheg, de Peau qui murmure? ) 

Sur le flanc occidental de l'espace où est assis notre camp, 
plusieurs j)ans d«M]Uiraille, très-régulièrenieiil h.îtis et d'assez 
bel appareil, sont suspendus à dix ou cpiinze mètres au-dessus 
du sol. A quoi pouvai^t servir de telles murailles?- J'avoue que 
je n'en sais absohnnent rien; demander des renseignements 
aux Arabes, quand on voudrait tirer d'eux autre chose que des 
noms de Heu, c'est peine perdue. A Sebbeh les redoutes de 
Sylva étaient pour Hamdan, Ma((bourat-el-Belad , les cime- 
ticres de l'endroit. Ici, à Embarrheg, les ruines sont comme à 
Ayn-Djedy, Besathin , des jardins; me voilà bien avancél 

Une fois descendu de cheval, «près avoir contemplé quelques 
instants l'étrange salle rectangulaire à ciel ouvert, dans laquelle 
nous sommes logés et qui semble sans issue , je demande aux 
Arabes où ils ont trouvé des roseaux et de l'eau, et ils me mon- 
trent le fond méridional en me disant : Hon — là! — Je serais 
bien tenté de croire qu'ils se moquent de moi , si je n'avaî»80U8 
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lesyoïix d*abondantos prouves du conlrniro. [.o pliisf^i^e <\st d*y 
aller voir. Nous partons donc, et qu'on juge de noire surprise, 
quand arrivés au fond de notre enclos, nous voyons s'ouvrir 
vers Tonest, une véritable fifisure de huit oa dix mètres de lar- 
geur au plus, encombrée de magnifiques roseaux, d*arbres 
nombreux de dix espèces différentes et de véritables' lianes qui 
s'élancent des uns aux autres, l^e bruit charmant de l'eau qui 
coule sur la rocaille, se fait entendre h quelques pas; c'est celui 
d'uB ruisseau frais et limpide, qui dei»ceud doucement et vient 
se perdre dans le sable le plus fin , au point même où Ton pénè- 
tre dans ce pittoresque ravin. Un autre bruit que celui de Tean 
retentit dans le fourré, c'est celui des chants joyèux de nos 
Bédouins, des yata^hans qui frappent à coups redoublés les 
roseaux et les arbres, et des craquements de ceux-ci quand ils 
tombent. D'autres Arabes b(3iv< ni et font les ablutions dont 
ils ont été sevrés, depuis Ayn->DJedy ; cet exemple est trop bon 
pour que nous ne nous empressions pas de le suivre 

Belly et Loysel dessinent ; Édouard, Rothschild et moi nous 
cherchons des insectes et des plantes, et jusqu'au moment où 
l'obscurité nous chasse de ce réduit enchanteur , nous ne son- 
geons pas que notre festin nous attend. Nous rentrons enliti au 
camp où j'ai une longue conversatioa avec Ai)ou-Daouk. Ju8qtt*à 
piésent le brave scheiidi nous avait détournés de passer sur la 
rive orientale du Bahr-Louth , et il nous avait laissé entrevoir 
qu*il ne se souciait pas le moins du monde de nous y accompa- 
gner. Ce soir il a changé d'avis ; il nous accompagnera par- 
tout où nous voudrons, avec son inonde, et notre joie est grande, 
on le pense bien, de voir que nos espérance^ sont sur le point 
de se réaliser. La bonne volonté présente du scheikh tient un 
peu* fimagine, au service 4|ue je kû ai rendu, en guérisBMit 

1. V«gfez PUtudie ht. 
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son ophtalmie. En lui conseillant l'emploi de la pommade de 
régent, je lui avais annoncé qu'il soulTrirait plus pendant les 
deux premiers jours, puis que le mieux se manifesterait; ma 
prédiction s'est accomplie; l'inflammation s'amortit, et Abou- 
Daouk, (lui a le plus grand désir de me soutirer la petite boîte 
de pommade qui l'a tiré d'affaire, est prêt à faire tous les sacri- 
fices pour l'obtenir; toutefois, il n'ose pas encore me la deman- 
der, mais cela viendra incessamment. Il faudrait que je me 
fisse d'étranges illusions sur le caractère arabe, pour n'en pas 

être parfaitement sûr à l'avance, . . 

M Notre soirée est délicieuse; la joie est assise autour de tous 
les feux ; tclubouk , café et causeries vont leur train ; je n'ai 
pas encore vu notre camp si franchement gai. A Sebbeh on 
chantait et on dansait, c'est vrai, mais on avait soif. Ce soir 
que nous manque-t-il? Rien. Nos hommes heureux de l'instant 
présent, insoucieux des heures à venir, se reposent sous le plus 
beau ciel de la terre, à l'abri du moindre souflle, avec l'^ibou- 
dance pour compagne, k > r^< .;'•»•• i-*» t .... 

La joie est contagieuse; elle nous a tous gagnés, et n'était 
la fatigue (jui nous reste de la dure matinée d(; Sebbeh , 
nous ne serions pas pressés de regagner nos couchettes. Mais 
demain nous avons une longue journée à faire, un mauvais pas 
à passer, nous dit-on; reposons-nous donc, afin de faire face 
bravement aux difficultés qui nous attendent 

Le frère d' Abou-Daouk nous a quittés et a continué sa route ; 
il est allé en avant pour sonder les dispositions dos tribus 
nomades dont nous avons à traverser le territoire ; des réponses 
qu'il rapportera, dépend le succès de notre voyage. Tout dort, 
excepté nos sentinelles; j'ai tenniné ma besogne du jour, et je 
puis enfui faire comme les autres, à ma très-vive satisfaction. 
A demain donc. < * ..... 
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a JANVIER. 

Ce matin , ma première visite a été pour le beau ravin que 
nous allons quitter pour toujours, très-probablement. Il me 
parait tout aussi frais 6t aussi riant qu*hier soir. Cest décidé- 
ment un des endroits les plus pittoresques du monde entier, 

et je comprends à merveille que des ruines considtVables 
attestent la présence d'une station militaire, auprès d'une 
source pure et abondante comme celle d'el-maîet-Ëmbarrheg. 
A mon retour au camp, je trouve les tentes abattues et le 
déjeuner servi; comme je ne veux pas partir sans avoir exa- 
miné de près le Qalaat-Embarrheg qw je n'ai aperçu (ju'en 
paasant, et sans m'être formé unt; idée un peu plus nette sur la 
nature et l'origine de cette ruine curieuse, je me hâte, j'appelle 
mon fidèle Ahouad, je monte à cheval, en jetant un dernier 
regard d'adieu au délicieux ouad qui nous a servi de gtte, et 
je cours aux ruines. G*est bien un castelbm ou petit fort, bflti 
sur un mamelon qui domine de cinquante mètres environ 
le plateau formant la rive gauche de Touad. Ce mamelon se 
relie au flanc de la montagne. I/appareil de la construction 
est semblable à celui de la piscine de Besetha et de certaines 
mutailles de Masada^ c*esi-è-dire que les assises de belles 
pierres de taille , et ces pierres elles-mêmes, sont jointoyées 
par des pierres de très-petit échantillon 

Le caste llum est un parallélogramme dont les cCAés exté- 
rieurs, parallèles à la direction de Tound, ont vingt-quatre 
mètres d(; développement, les deux autres faces n'ont que 
dix-huit mètres. Une baie en plein cintre est ouverte dans 
la face qui regarde la moiitagne : c^est la porte d*entrée do 

1. Voyes Planche STU 
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etutfrtbm» Utie antre baie éx|«tfl à la partie ^jaHche de la fact? 
oppos<V. Aux quatre angles sont aj)|)li(|iiés des espèces de 
bastions, ou mieux' de toui-s carrées, dunt les flânes ont un .< 
mètre de saillie perpendiculaire sur ies courtines, el dont ies 
faces ont quatre mètres de longueur. Enfin toute la base de 
rédifice est couverte par les débris 4e la partie supérieure des 
murailles. L'appareil de* cet édifice militaire et de ceux de 
Masada, offre une similitude telle (|u"il n'est puère possible 
d'assigner le Qalaat-Embarrhe^ à une autre époque que celle 
des derniers édifices de Mastuda, construits par .les ordres 
d'Hérode le Grand. 

: Une enceintede décombres, tout à fait analogues à ceuj^.qui 
constiiuënt la ligne de drconvallation de Flavius Sylva , à 
Sebbeh, entoure le monticule et le fortin. .SontH^ de» lignes 
avajicées ou dt's travaux de siège éU'iblis par les Romains? Je 
l'ignore. Comme je n'ai pas eu le loisir de paitiourir le terrain 
qui sépu» le cwttUtm de la montagne, je lie sais pas si ces 
lignes eantinuent à se montrer de ce 4^té. €*est,ilu reste, asser 
probable, quelle- qu*ait été. leur véritable origine. De Tautre 
coté de l'oLiad sont placés des pans de muraille en belles 
pierres de tailli), et qui ont i)rubabl(MiKMit constitué des ouv rages 
militaires, se reliant au caslellum , pour turnier le système de , 
défense de r6uad-el<-maîet-Ërafoarrheg. 

.^putrbien conaldéréf il me parait asses- naturel d'admettre 
que noU9 avons jet des, Ouvrages militaires, con8truitS.par lés 
Juifs, enlevés plus tm'd par les Romains, et utilisés par ceux-ci, 
pour fortifier uiH^ station aussi importante (pu; celle ffiic devait 
nérfflftsiffmfiil présenter la plus belle de touti's les sources pla- . 
céeMuitlajfOtttedu payside GanAan vers la Moabitide. Voyons 
m^tintenant s!il est possible de trouver dans Tbistoirer quelques 
trace» d*une station militaire romaine qui aurait existé vers ce 
point, et nécessairement dans le voisinage, pn'cisémcnt à 
I. 46 
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cau5ie de rabondance et de la mlabrité dé 96ê eaux que des 

COncfuéraiiU aussi habil«*s ne iiiiuv.nfnt pas lu^glipjer. 

Kus^bp, au mot Aca'ràv Haazv, imMitionno- un bourg distant 
d'iicbron d'uj)r Jourixc de marche, ëur ia rout^.d*Aïla, nuininé 
Thamara et où était placée une garnison romaine. Le texte 
d*Eusèbe, relatif à cette loeatité, est malheureusement eor- 
rompiiv et il contient un Inoi f^tç {e*^ la toiur deé clie»MBf)<^ 
qui tWs«-«^videmnient n'a rien à faire là. Saint Jérôme a ' 
entendu < » piissaf^r r<Hnin<» je viuns de If rapporter, mais il y 
a introduit à son u>ur le nom de Mfemphi», qui implique uae 
nouvelle erreur. Reland restitue dans ce passage; abtiiia' Ai^i 
mol fos^Ki (es mots •(mSuéMmv (ifdMicy ee èDiiiieriii te^stni': 
« distant d'un jourëD méreiie de Malatba , w laToiiton#|lé^> 
bron à Aïla. » H- serait beaucoup plus simpk?, je pense, dp 
remplacer leinot par le mot aovt»<;, qui a le m«Mne nj)mbre 
de lettres , et qui donne précisément un seius convenable auiexie. 
d'Ëuflèbe; dans ce cas, ThaiÎMMto se trouvaift^éi ttBe>jom|f«rdttl> 
marche d^Mbi^n ^lofiAqv^on 'se rendait! é& ostCi»' vttto« il M» sii9^ i 

éHâ^ ïé i/^e>ëiiî?ie9 le 'savons ^lus.K>iieltfiie chemfé > 

(|ue Ton prenne adjourd'hui , il faudrait une bien forte journée 
pour aller d'Hébron à Kmbarrheg, si Embarrlieg est, comme 
je le crois, la Thamara^'Ëusèba Si la restitution propoeéji'i 
paMtel«iid*ét«it >botiiie^piAN)Mi IËkl4tiM»élttil vneifMtÉNée 
de^^Miiliiton sitaé»ilaDe^ilii<partS» MMldo^^ tHM'deMh>«lli 
à aiwiron yingt itMé» mmM ^ d^iMbiwry Mf mtàt^^mîHk^ 
dire que Thau)ara , er» supposant toujours que ce soit ek 
niaiet-Mniharrhep, (»st à une journtée de marche de Malatha. 

Ftoiémf^, parmi les lÂlies de Ul JuddH plfliûÉi'Ai^/dlimier 
rangi joba iville MtMM lMmfin^>i^ièMflb^ 

I. Jes^plM>.i(f»MTf,!i. ' • ' 
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lu môm«? (fUf la Thamnra (rEusiMn*. Voici 1rs trois dmiirivs 
iiidiculions axIraiU's de l*U)l»';iT)(*e iF-^-Yarîfîa ()<)i<'l3i j, Br,i$o>pgé 
(Mi i et 31 , eapwtpto 66 1 et 30 ^ • ^. Relund fait observer, avec 
toute raison , (iui*- l'toléiiiéc attribue précisi'inent la nn^nie lon- 
};itude et la n^'iue latitude qu'à Tliarnaro, à RaX-pia, ville de 
r Arabie Pétrée, et que, par suite, l'une ou l'autre des d<njx 
déterminations est ntk'essaironicnt fausse. Kn construisant les 
longiludtis et les latitudes données par IHoIrmée à Jérusalem, 
à Engaddi et à Thamaro, on retombe h peu près sur el-maïet- 
Kn»barrliep, pour emplacement de Tliamaro. . ^ 

Dans la table de Peutinger, nous rencontrons Thamaro 
placée de la manière suivante : (liccneil des //rwera/rv.ç édités 
I>ar M. Muller, année 18/i5. ) de Rababalora {M. Habbath- 
Moab), Uabba, à Thamaro [Al. Thaniara), (Tell-el-Msoggal)^ 
Lxviiii milles ' là à Jérusalem , uii milles. C'est M. le 
colonel J-.apie qui a placé Thamaro au TellnM-lVIsof^gal , 
dans lequel nous devons recoiuiaître le Uedjonj-el-Mezor- 
rhel, situé sûrement sur remplacement de Sodome. Mais 
cette identilication lient à ce que les ruines d'Kiiibarrhcg n'é- 
taient pius ('onnues du savant géographe; car si nous reportons 
Thamuraea ce dernier point, U\s distances respectives de l\vui. 
ou Lxviiii miUcs, d'Er-Babba à Embanheg, et de lui milles 
(KEmbanheg à Jérusalem, données par la table de Peutinger, 
sont l)eaucoup plus près de la vérité,, que si nous reportons 
TJianiara à trois lieues |)lus au sud et au Rcdjom-el-Mezorrhol. 

Enfin dans la Nolitia Imprrii nous trouvons encore parmi 
les garnisons dé|)i'ndantes du Duiv Palœslinœ : Cohors (luarla 
Palis&linorum Thamanœ (probablement pour Thamartc) : à 
Thamara, la (|Halrième cohorte dos PoUîstins. 

J'ai rapporté tous les passages à moi comius, qui font men- 

r 

La fKmière édition uorte 68 milies au liea de 69. , 
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tion de Thaiïiarn : dois maintenant essayer de jusHfler Tldén- 
tificntion qn«' jo propose pour el-maïet-Fniban lu*^ vi Thaniara ' : 

i" Lp noin moderne lui-même, avec la liaison qui le réunit 
au motMaîeh oUau motQalaah, conserve une trace évidente, 
à mm sens, du nom primitif, si toutefois ce ne sont pas les 
Romains qui ont estropié le nom MaTet-Embarrheg pour en 
faire le nom latinisé Thamara ; quoi qu*iï en soit, dé Emb'ar-^ 
refîh h Thatnnra il n'y a pas si loin, qiie le rapprochement dos 
deux dénominations ne puisse être tenté. 

iî" EI-maïet-Embarrheg se trouvait forcément sur la roule 
décrite dans la table de Peutinger* et qui conduisait d*fi - 
Bahba à JéruSal^, puisque cette route* lie menlioiiiie ^pisi 
Zoàfa , qui eût^flHiiinêment été oiléevsi Toil eât r w ^b n i i ÉÊtl 

le plateau par rOuad-ez-/ouera. ■ ^ * • <• . ^^k**^ 

3° Il y a eu au Qalaat-Embarrhep;, et sur l'autre flanc de 
Pouad , des ouvrages niîlilaires que l'on peut attribuer aux 
RomnÉB ou qai« du imlli^ M pu étr» utiitaés M oeoufés^' 
ettKj^ce qgi'8*acootxle ^en àfcic r«iâBârtion d^Eusèbe. ' « i?"' > 
4* Bnfrfha pémWÊmkme mag^nifique source, eoitim(»e0ile 
d'Embarrheg, suffirait, quand bien même il ne resterait pas de 
traces de eonstructioii dans son voisinage, pour prouver que 
tous les maîtres successifs de ce pays brûlé, oni'dû-s'étabiir 
le plus fortement possible. 

De tout ce (}ui précède, je conclus hardiment que le Qalaat- 
Embaitheg n^est autre chose que le fort 06 résidait Ut garhieon 
de Thamara. 

Pendant (pii' je prends des notes et que je me rends < nnipt*» 
de la disposition générale de la ville antique, (pielie (juCile 
soit, qui a existé à l'entrée de rOuad-el-maîet-Ëinbarrheg, 

1 Thamar.1 signifie : l»>s pkalnips. Y aurait-il , par hasard , i<lt'nlilé »'nlrt' la Thamara 
antique ft lr> lii-u noiutn»* l'aimer par Guillaume de Tyr, qui alors coufbudait à tort 
lit-u av«^ Zoucra ou Zuar. 
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tout mon monde et tous nos l>a^n^os débouchent du ravin et 

gravissant la rive droite, marclh iil (linM temont au siid. Je me- 
hAte de les rejoindre et je quitte le pied du ca^lcilum ix huit 
heures quarante-neuf minutes. Il me faut un peu plus de cinq 
minutes pour être de l'autre côté de Touad. A huit heures ein- 
quante-huit minutes, je passe le mur méridional de Tenceintis de 
Thamara, après avoir traversé uiv assez vaste espace couvert, 
h <in)it(! et à gauche, de décombres semblables à ceux que j ai 
obstîrvés à Ayn-Djedy. 

Nous avons alors à notre droite une montagne i^levée, dont 
le point culminant est à environ deux kilomètres. Nous sommes 
sur la i^ge même, et la mer n*est qu*à quatre-vingts .mè- 
tres de nonsi A neuf heures une minute, nous traversons 
un ravin (jui coule de l'ouest à Test, et notre route incline au 
sud-sud-est. A neuf heures huit nîiriut<'s, trois nouvelles 
ravines se présentent : ce sont trois branches d'un "lit de 
torrent qui descend d*une sorte de cirque entaillé dans le 
flanc de la montagne, dont nous sommes éloignés de douze ft 
quinse cents mètres. 

A neuf heures treize minutes, nous coupons encore un lit de 
torrent qui descend du m«^me cirque. La plaf^^e, large de huit 
mètres eu ce point, est couverte de grosses pierres. A vrai dire 
ce n'est pas une plage; c'est le flanc d*une colline assez baj^ 
et 'très-donoe qui descend jusqu'à la mer. A neuf heures di^K- 
neuf minutes, nous rstrouvons encore des fragments bien appa- 
rents d'une coulée de lave, et nous sommes en face de TOuad- 
en-Nedjid, dont nous traversons \r, lit à neuf heures vinj^t et 
une ^minutes. Ici se montrent de nomcau les mamelons de 
sable verdàtre déjà rencontrés tant de fois, et dont les pre- 
miers sont placés à'six cents mètres environ, sur la droite dé Ta 
route que nous suivons^ IjS mer est toujours à cinquante mètres 
à p» li prt's. 
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A neuf heures trente et une minutes, nous somines en 
face d*un cratère bien caractérisé, situé à quinze cents mè- 
tres de nous, cl diKnicl sorlent t iikj IoitimiIs, dont nous cou- 
lons les lits succt'ssivt'iuent , jusqu'A noul" lieuivs trcntc-six 
minuteij^ à notre droite, sont des mumelons de rocailies qui 
garnissent le pied de la montagne, et à gauche, des mamelons 
de gravier. Quant à la montagne, ette eaia8BeB 4iasse«elaliiië- ' 
ment à toutes cefles que nous avons longées jusqu ici, et je -né 
crois pas ([u'elle ail trois cents mètres de hauteur. A neuf* heures 
quarante-deux minutes, les mamelons disparaissent, et nous 
cheminons sur le lluuc même, d'une colline couverte de pier> 
•railles; denière elle sont des montagnes awski ImaseÉsi étatiie 
pied semble è.bi^icents mètres «nviroiLi A oeuf 'InnNÉ cpMif 
rante-^ix minutes^ la plage» large^u plus^de quaiiaBte<nièfrei( 
se couvre de iMoussailles; de nomhiviLMîs sources salées sortent 
du pied de la colline, cl fornient une espèce iiv njarécage cou- 
vert d* mie plante grasse d'un vert foooé^ que les Aral:^ appel- 
lent kali* Cé nukrais saMni s'étend- «u» me longuiMlr 4s 411111 
cents mètllN à peu prèfi^ 

Depuis neuf heures quarante-deux minutes, nous marchions 
directement au sud; à neuf heures cinquante et muî minutes, 
nous nous dirigeons au sud-sud-oucsl, et nous cons^M vons cette 
direction, pendant six minutes. A neui heures cinquanle-huii 
minutes, nous marchons de nouveau au sud-sud-ouest. Les 
mamelons de sable réparaient alors à notre droite, et nous 
apercevons à cinq cents mètres, le mur vertical d*un -immense 
cratère encombré de monticules de sable. La plage n'a, en ce 
point , {|Uf cinfiii.inlr niMics de largeur, etau delà du cratrrc, 
s'ouvre à quin^u: cents nièlies, r.Ouad-r7,-Zoiiera , dont nous 
sommes séparés par une plaine couverte de mamelons de sableu 

Ici nous faisons unp première halte de> cinq minutes , pour 
entendre les recommandations du sclicikh Abou-Daouk. Il 
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parait que le pays daim feffoel nous «ntrons, esl mal famé, et 

qif il y aurait de riinprudeiice à laisser voyager nos imgages 

tout SL'Uls» ■ ' . 

A du heures doues minutes, ncms reprenons notre marche, 
en flerrâni le plus possible les rangs de la caravane, et nous 
chemmona au sud-^; ainsi que je l'ai dit tout à J -heure, nous 
sommes alors A environ quinze eents fnètres de Tembouchure 

de rOuad-ez-Zouera. A notre p:nuclie, la plage s élargit rapi- 
dcnient, et se couvre de petits arbres qui forment un véritable 
fourré, dans lequel paraiseent des .soudes .ou kali de taille 
Arboresoente, et que Ton prendrait pour des tamariscs, si*ce 
n'étaient évidenitnent des plantes grasses. La plaine que nous 
traversons est jonchée de grosses pierres e4 de cailloux roulé& 
An wid, s'ouvre une autre plnino garnit' de seyal elairRemés. 
C'est la pUujie de Sdoum (de Sodumel) que borne à Thorizon le 
Djebei-el-Haoua. Le fond de cette petite plaine est couvert de 
ittirnielonsde^able, qui commencent à deux kilomètres environ, 
et régnent ensuite jusqn'aa pied de la montagne. 

Une antre mont<agne est devant nous, etsc^pl*emièfes pentes 
sont à oent cinquante mètres an plus, ù dix lieures vingt-neuf 
minutes. Cette montagne, c'est le Djebel-Sdoiini , ou Djobel-el- 
Melehh, la montagne de Sodome enfm^ Dieu soit loué! nous y 
sonuBM parvenus SAins et saufs. 

Pendanirqu» nous contemplons Avec une joie foioB vive, ce 
Heu que nous avons atteint sèns danger, il* est vrai /mais aver 
de cruelles fatigues, Belly, l.oysel et Rothschild, sans préve- 
nir personne, s'entonccnt dan-^ le fourré, dans resj)érance d'^y 
trouver un gibier imaginaire. Nos scheikhs se mettent en co* 
ière; oba tàilKs sont peiiplés, A les entendre, de voleurs, et d'as^ 
inBln& Pendant quelqdies minutes^ nôus crions A tue-téte pqtir 
rapf>cler nos chasseurs intrépides; ils ne répondent pas , 
nous envoyons quelques-uns de nos honmies coui ir aprè^i eux. 
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Abott-Dttouk est furieux. «5i vous voulei que je vous aeoomr 

pa^e, nous dit-il , et ([ue je vous ramène vivants, ne vous dcartei ' 
|)lus les uns des autres; car je ne répondrais plus de vous ; (Tuil- . 
leurs il n'y a [)as (jue les volcins ù ciaindre ici. Voyez ee trou: 
c est celui qu a fait, il y a un aJi, un malheureux cliaineau (|ui 
s'est englouti dans u&abime sans fond, entf ouveit subiÉmeat 
sotts ses pieds. Voulez-vous qtt*il .vou^ en amveaitt0nt9''vciillair 
vous être assassinés ou tout au moins dépouillés tilaitesAM 
seul des pronienade<s du genre de celle que font en ce moment 
vos conipa^;n()ns, et vous n'attendrez pas longtemps ce (jue 
vous serez alié cliercher, malgjré.iiiies. conseils. » Houreusement 
liQus en sommes quities pour la psiiTé NoiiifiedoiiittSiOQlLMÉ- 
tcapé ies imprudedls, qa*U8 ramèR^ni'«ii|Mrtè8<dB nousioi'^tktîb 
gourmande le plustsérieiiaement* que je .pniiv em^mp maa tm at 
4e. trou affreux auprès ddquel nous somioes arrêtés , afin de tes 
dégoûter de la manie, de courir des chances beaucoup pliBs 
fâcheuses (}ue ue le y iuidraieul. toutes les perdrix de la tefuï^ 
Une fois réunla^ nous nous renœttons en inaffcboHsCé M» 
4lifiig^t,à»(Seat^pour iCOOtaiiinier^^ piedde la raontegMejél^Sel 
ou 4e Sodoine» noin noua^lfouvoniv ^à.di» ImM ^IftntnipiÉ 
ilMAiites, juste entr^le pied de eétte montagne étrange et la 
mer. Celle-ci est à deux cent cinquante mètres de nous, et la 
montagne à cinquante mètres seulement; La plage sur laquelle 
. nous chemÎBOttSf 6al)fonaiée de sable couvert jjîqfftonnuaiwnH 
saii9es.etiexMimântf^^ 

fqDOift fawffltoittwwtijMiiltt'aMeW «oÉt 
des.petites flaques d'eau forftianMie véri t ables éalines, qui pro- 
duisent un sel partaitcment çristallisé i^f d'une blancheur 
éblouissante. Un Bédouin presque nu est là qui forme des ta§ 
de oe^ei» jNpNs^ious approchons de lui, ct momkàm4ÈtÊm$0' 
dons. iiye{WKiaii|fri^^ i 
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tras/en échaiige de son sel , il parait tout émerveillé de ootre 

munificence. 

Après cinq minutes de halte auprès de notre salineur, 
nous reprenons assez péniblement notre marche dans ce ter- 
rain fatigant. A dix heures cinquante-neuf minute nous pas^ 
sons à côté d*un monticule de quime mètres .de diamètre, 
couvert de grosses pierres brutes et à Taspect calciné, qui ont 
«H ideminent fait, Dieu saitcjuand, partie d'un tMlilicc rond qui 
dominait le bord même de la mer; celle-ci n'est qu'à trente 
mètres à notre gauche, et le flanc -de la montagne à vingt mè- 
trea^tt plus. La vue de cette ruine me frappe vivement, et je 
pense tout natm^lement à Sodome. J*interroge Abou-0aoUk. 
• Qu'est-ce que cela? lui di&-je. — Qasr-Qadim, un ancien 
château, nie n'pond-il. — Kt son nom? — Redjom-el-Mezor- 
rhel (le monceau de pierres bouleversées, ou mieux versées, 
répandue»). • 

Cest efr ee point que M. le colonel iiapie plaçait Tharoàra. 
J*ignoredan8 quelle relation de voyage il a trouvé la mention 
de cette ruine qu*il appelle Tell-el-Msoggal. Ce que j'en puis 
dire, c'est que sur la carte de l'Kgv pie, de l'Arabie Pétrée et de 
laSyri»», publiée par H<''risson (chez Jean, rue Saint-Jeau-de- 
Beauvais, n" 10) , se trouve à la pointe sud-ouest de la mer 
Morte, et par conséquent très-convenablement placé, ce même 
Tell-el-Msoggal. 

Pour «moi pas de doute possible, j*ai sous les yeux les 
ruines d'un édifice qui fit jadis partie de Sodom*;. Le s<;heikh 
Abou-Daouk est fort explicite sur ce point. IJuand je luidetnande 
où était la ville de Sdoum; Ici, dit-il. — Et cette ruine était- 
elle de la ville maudite? — Sehihhl (sûrement). — Y a-t-il 
d^Mitrearumea de Sdoum? — NAamI Fih kherabat ktir (oui, il 
y a beaucoup de ruipes). — Où sont-elles? -^Hon oua bon I (là 
et là), «-et il me monlre.hi pointe de la montagne de Sel, que nous 
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venons decontoorner, et la plaine plantée de seyal , qui s'étend 
au pii'd de rctle montagne , jus(|uo vers rOuad-cz-Zouorn. 
. Trois lois linlas î il rst trop tard maintenant [)our retourner 
en arrière et pour aller contempler ces ruiner, ne fût-ce qu'un 
instant Mais un bon averti en vant deux ; et comme dans quel- 
ques jours nous reviendrons ici , je me promets bien de rcg;arder 
un pea mfeifx et de voir ce que sont les mines que mon brave 
srJieikii \ ient de? mo .signal<T. Je uv sais |xis, en vérité, si j'ai 
plus de plaisir à apprendre qu'au retour je pourrai contempler 
les ruines de la fameuse 8odome, que je n'ai de re^pret de n^en 
avoir aperçu aujourd*hui que cette espèce de poste aviuicé, placé 
comme un phare au bord même' de la mer , et qui se nomme le 
Redjom-el-Me«orrhel. Au reste, la halte que j*ai dû faire au 
trou du chameau, pour recevoir la semonce d'Abou-Daouk, 
et l'inquiétude que m'a causée, pendant quelques minutes, 
l'imprudence de mes compagnons, m'ont tout naturellement 
empêché d'examiner avec autant de-soin -qtie je TeuBse faii en 
toute autre circonstance , le pied et le flanc mémo de la monti^^ 
de Sel. Au retour des chassènrs, nous avons repris très-leste- 
ment notre marche, [>our raltitiper le t^-nips perdu, et comme 
à mon tour j'ai péroré les promeneurs aventureux, j'ai en dé'ti- 
nit ive une assez bonne excuse à me donner à moi-môme, pour 
justifier en quelqde soirte la négtigehce dont j'ai eft ce mo- 
ment un si cuisant regret. Âu retour je la réparerai de moîi 
mieux. 

■ De dix heures cin(juaiite-nenr minutes h onze iieures cin- 
quante-doux minutes, nous avons constamment marché dans 
le même terrain efllorescent et meuble, entre la montagne 
de Sel et la mer. Nous tenant toujours k égale distance^à 
pou près de t*une et de Tautre, c'est-à-dire à cinquante 
mètres environ du bord de l'eau, et à une trentaine de mètres 
de^ r.<(^<irpement.s , nous suivons ainsi tous les couleurs que 
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forme le flanc de In montagne, qui en son point le plus élevé 
n'a gu^re que cent mitres de hauteur. Vis^«vis le Kedjom-el- 
Mezorrhei, c*e8trà-dire à dix heures cinquante-neuf minutes, 
nous marchions au sud-est ; à onze heures dix minutes au sud- * 
8(id-estt>«rièMl«1ltittP0s ^In^ 1^ éé titmèim liu sud-est, 
puis encore au 80d-sad-<»st, jusqu^ onze heures trente minutes, 
que la direction de notre route passe au siid-sud-ouesl, pour 
revenir à onze heures quarante-huit minutes seulement, au sudr 

-flOd-est. -.-f'^} ]■»•>,.; ik: '-.m/;^'-' '-.i r 

«frétons 

enfin pour déjeuner, auprès d'une grotte qui traverse, dil-6n, 
ta montagne de Sodome d'un flanc ft l'autre, et qui s'appelle 
el-Morharrah , c'est-à-dire tout simplement la p^rotte. Dans 
cette grotte, nous dit Abou-Daouk, se réfugient les voleurs 
habitués à détrousser les rares passants qui s'aventurent dans 
ce pays» Pauvres voleurs! ils doivent faire maigre chère , 
s'ils ne vivent que du fruit de leurs rapines I Dans tous les cas, 
ils ont une triste demeure dans la grotte devant laquelle nous 
voici arrêtés, pour manger quelques poules étiques et du pain 
moisi. 

Un mot maintenant sur l'aspect général de la montagne de 
Sel. Le djebeMt*lttelehh ou djefoel-Sdoum 'présente une masse 
compacte de sel gemme, dont la hauteur varie, mais ne dé- 
passe guère cent mètres. 8a teinte est grisâtre, mais certaines 

couches superposées sont colorées (;n vert et en roup;e, Au 
sommet, le s^'l est rerouvert d'une coik lie argileuse d'un 
blanc sale. £n quelques points on distingue très-nettement 
sur la montagne, des mamelons de sable vierdAtre de mémo 
nature que ceux que nous avons déjà tant de fois rttncontrés, à 
partir de Sebbèh. Tout le flanc que nous venons de longer 
prés«»nt<» de n(»mbreus(»s fissures creusées par les eauv de 
l'hiver, cl des cijoulcnient.s considcrublcs.. iin beaucoup de 
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pointa paraissent d*énonne$ aiguilles de sel , dont Tune aura 
certainement été prise par le capitaine Lyncli, pour le fameux 
pilier de sel qui s'est substitué à la ieinnie de Lotit, lors de la 
caUisti'uphe de Soduiue. Tuules les u)a8£>es ébranlées, et celles 
qui tiennent encore à la montagne, ont leur .superficie profon- 
dément sillonnée à arêtes obtuses, par les pluies qui de temps 
en temps viennent en dissoudre la surface. Enfin partout où la 
roche surplombe, sa partie inférieure est tapissée de véritables 
slahictitcs de sel. Ouant au pilier de sel, publié par le capi- 
taine Lyju li, il rr>senible à tout ce qu'on voudra, excepté à la 
mpnt<if^iie de Sodoine. 

Ëst-il possible de se rendre compte de la mort de la femme 
de Loth? je le crois. Voici du moins comment je Texpli- 
querais. Au moment même où 8*est opéré le soulèvement de 
cette montagne éiioruie, des éboulenients du genre de ceux 
dont nous avons à cluKjue pas reconnu la présence, ont dù 
avoir lieu sur toute l'étendu*^ de cette massr |)rofondément 
ébranlée. La femme de Loth s'étant attardée, soit par curio- 
sité, soit par terreur, aura été écrasée par un de ces rocs 
roulant dn haut en bas de la montagne , et quand Loth et 
ses enfants se seront retournés, ils ii auront plus \ u ;i la place 
où s'étiiit arrêtée la mallieureuse lemnie, que la roclie de sel 
qui avait recouvert son corps. On donnei'a toutes les expli- 
cations que Ton voudra de cette mort, mais je .me déclare 
bien décidé, maintenant que j*ai vu les lieux , à m*en tenir à 
celle que je viens de hasarder et que je ne prétends néan- 
moins ini()oser à personne. 

A midi trente-si\ minutes nous remontons à cheval et nous 
nous dirigeons en bon ordre au sud-sud -est. A |^«m'ih' som- 
mes-nous en marche depuis deux ou trois minutes, ^ rentrée 
d*unc plaine effondrée et tout eOlorescente, qu'un mouvement 
inaccoutumé se manifeste dans notre caravane. Abou-Daouk 



Digitized by Google 



■ 



ET AUTOUR DB LA MBR MORTE. m 

et les aut)^ cavaliers partent au galop. Hamdan, qui est de-' 
venu pâle comme un mort, les suit pn'sque aussitôt, pt tous nos 
fantassins qui se sont di^prcliôs de tirer leurs fusils de dessus 
leurs épaules, et de retrousser leurs chemises, aiin d'avoù* tous 
leurs mouvements libres , vont en h&te se ranger autour de 
leurs scheikhs respectifs. Vm d'eux , qiii était resté un peu 
en arrière, court ft toutes jambes, en a))prètant son arme, pro- 
bablement afin de ne pas Mrp accusé de s'être attardé volon- 
taircm 'ut en ce moment. « Ou'est-re donc? dis-jc h Moluimmed 
qui s'est rapproché de moi et qui a, connue tous les autres, 
saisi son fusil. — Tu les vois bien. — Qui? — Des voleurs 1 
Ce sont les Âhouethat ! > Je déclare qn*en ce moment je ne 
voyais absolument rien, et que ce ne fut que quelques minutes 
8p^^s, que j'a|)erçu8 unc trentaine d'hommes à pied , de fort 
mauvaise mine, presque nus, mais nnn/'s de fusils à mt^che, 
de yataghnns et de dahbous ou massues de bois dur. Évidem- 
ment nous faisions \h une mauvaise rencontre. 

En un clin d'œil tous nos fusils furent armés, et tons ntis 
pistolets disposés à portée de la main. Nos mulets de charge 
et nos moukres se tenant réunis à quelques pas derrière nous , 
n'avançaient (ju'ù contre-cœur. Lorsque Abou-Daouk arriva 
près des liandits, ton> étaient assis sur nn petit i-evers de la 
grève, caressant de la main les armes qu'ils avaient appor- 
tées. Un colloque s'était déjà établi entre eux , lorsque nous 
arrivâmes nous-mêmes en peloton serré, sur le lieu de là 
scène. A la vue de nos fusils h deux coups; et delà foule de 
pistolets dont nous étions munis , les coquins jugèrent plus 
prudent de se dispenser de nous îillafjuer. Abou-Danuk leur 
avait dit : Je vous donne une demi-minute pour ctre tués 
jusqu'au dernier; et quand ils furent convaincus que la chose' 
étaii extrêmement probable, ils changèrent de ton. Se levant' 
alors, chacun d'eux s'approcha de l'on de non hommes, colhi 
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son front contre le sien, en lui prenant la main , et Tenir 
brajisa ensuite à trois ou quatre reprises, coimne aurait fait 
le plus tendre frère. 

il éjait alors midi quanmte-neuf minutes. Les projets hostiles 
uiii' lois mis de rùU'% nos nouveaux amis nous olTrircnl l'hos- 
pitalité dans ieui' cunipemcut, et nous ne savions trop encore 
si nous devions accepter, quand deux nouveaux cavaliers accou- 
rant sur nous à fond de train, vinrent sç mêler à la conversa- 
tion; c*étaient le frère d'ibou-Daouk et un jeune homme de 
vingt-cinq à vingt-six ans, nommé Sellam-el-l^hman, scheikh 
des voleurs avce les(|uels nous venions de faire connaissance. 

Le frère d'Abou-i)aouk, ainsi que je Tai déjà dit, avait pris 
les devants, pour aller sonder les dispositions des tribus établies 
de i*autre côté de la mer Morte, dans le RJiiôr-Saiieh où nous 
voulions «lier camper ce soir môme. Les premiers êtres vivants 
qu*il avait rencontrés, étaient cci; Àhoueihat, dont les tentes 
étaient (li'osées dans le Rliùr, ù la sorlii' même de la j)laine 
fangeuse qui se déroulait devant nous et que nous axions à 
traverser. U s'était naturellement adressé à leur scheiUi Sel- 
lam,^ui avait consenti à nous recevoir dans son campement,, 
grflce à Tappftt d'un baklicbich. Ses fidèles sujets avaient alors 
déclaré qu'ils en voulaient leur part; que sinon ils viendraient 
au-devaiit de nous, pour nous allaiiiu-i, nous tuer et nous 
dépouiller. — \ uus n'aurez rien du tout, leur avait répondu 
Sellam; allez , et grand bien vous fasse ! 

Les bons avis du frère d'Abou-Daouk avaient décidé Sellam 
à ne pas se mêler d'une attaque où tousses hommes se feraient 
infailliblement casser la tête, et voilÀ pourquoi ses subordonnés 
étaient arrivés les premiers, au |)oinl où ils comptaient bien 
se divt'rtir à nos dépens. J'ai dit comment Jeur mauvais vou- 
loii' avait été de courte durée, et comment ces bi'aves gens 
avaient eu te bon goût de préférer la paix 4 guerre. 
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Sellam vint droit à moi, après quelques mots jetés à ses ban- 
dits . et que je n'entendis pas ; mo prenant alors délicatement le 
bout de la barbe, il me la baisa le plus révérencieusenieul du 
monde en m'a|)pelaui sou père, puis le drôle se mit à caracu- 
ier «I A faire de la faaiaaia, eB HOus -souriant A tous de Tair le 
phw^galiaiti^ Il était monté à ifXkil, sur line petite, inèle baie- 
bna^i q»<li^vaitr<po«r haraaeh^maqA^'Qn nMiwais tmit de 
fiiMhr *at'qtfil^roa»iait avec une af^ilîté' merveilleuse. Sellam 
n'avait qu'uiie eoui te chemise de toile grise et un kafieh. Sur sou 
liane gauche était attaché un yataghan à laine droite, engainé 
enÉNMtouaplaqoès de bois rehéasfpardas ficelles. (Quelque pi*- 
sifaM» ^B&^K^^aecbutmieÉi^ ^ aohoijdi* je doi» HViMiert^' 
qd4Nmiil»iiiaill8nre gi^4u elqiietsiiftsevniûtt-; 
vsm en t » se mariaient si bien A- ceux de son petit ebeval , quei 
tous deux semblaient un fragment vivant des Irises du Par-> 
tbénon* ^ ? ti 

Tout ce que je viens. de raconter se passa en quatre minutes, 
et A midi cinquante-trois minutes, nous .nous remîmes en 
marche, droit A travers la plaine qui s*oavrait devant nou8« 
et vers le sud^ud-ouest. Le flanc de la montagne de Sel était 
alors h cent mètres sur notre droite : nous la longeAmc^s ainsi en 
nous éloignant de sou pied, jusqu'à une heure vingt-six ininutrs, 
que nous nous trouvâmes vi»4k-vis son extrémité sud, et A 
haii cents mètre» de cette extrémité. Au delà recommençaient 
les éternais mamelons de sable verdâtre^ si seinblables A des 
ruines. Le terrain sur lequel nous avancions avec difficulté 
était fangeux, et formait une plaine efToiufrée, al)solument nue, 
et dépouillée de toute apparence de végétation. Celte, plaine e'i;st 
la Sabidutii (la plaine de boue salée) • 

A une heure trente et une minutes, nous coupâmes un large 
lift de rivière où il y avait beaucoup d'eau; c'est ^ana -doute 
rOnad-e^Fekreh de ML de Bertou; maiè aucun Arabe œ me 
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répéta ce nom qu'il ne connaissait pasi Ce cours d'eau et ceux 
que nous rencontrâmes un peu plus loin , se nomment parmi 
eux ech-X2hothnah (les impétueux). Une fois sur Tautre rive, 
nous avons tourné à rest-sud-rst, pui> imiiu'diaLeineiit à Test; 
il était alors une heure trente-trois minutes. 

A ce moment tous les Ahouethat, sauf leur scheikh Sellam; i 
nous ont quittés, et allongeant vigoureusement le pas» ils ont i 
regagné, beaucoup plus rapidement 4|uefièiiB'4 la riveorienlalei 
de la mer Morte. Un iMmienee foorré-de roseaux est è queUfuesi 
Irilométres devant nous; ce fourré séjiare la Sabkliah du Rliôr- 
Safieh, et c'est là qu'est établi le campement de nos nouveaux 
amis, dans le dévouement desquels nous.n'avons pas encore, je 
Tavoue, une confiance illimitée. Âellam ne cesse de faire doi Ift ' 
fantasia autour de nous, en,«ous prodiguant les pretestatiaM' 
les plus MienréiHeuses ; flMns je vais, à la Agure un peu soudeuse ^ 
d'Abou-Daouk et de Hamdan. ([iie les belles phrases de Sellam 
sont une monnaie de peu de valeur, (^t d'instinct nous couipre- 
nons tous que nous ferons bien de nous tenir dorénavant ^ un* > 
peo mieux encore sur le qui- viV6&> >.\ >! . . rf . i > hi: 
' A notre droite nous avons une chalie de O0llkMlhéleiréeaiqa&< 
bornent au sud la Sabldiah dans laquelle nous m|||ms engiF 
gés. T/p pied de ces collines semble boisé, autant que nous en 
pouvons juger à une distance de dix kilomètres au moins, et 
les arbres que nous apercevons forment évidemment la con- 
tinuation du taillis qui recouvre le Ahôr-Safieh placé devant 
nous. 

A une heure quarante-sept minutes, ft une heure cinquante- 
six minute, >, à une heure cinquante-neuf minutes, à deux heures 
une minute, et enfui h deux heures douze minutes , nous tra- 
versons de nouveaux cours d'eau : tous sont assez rapides et 
coulent directement du sud au nord, c'e8t-à-<lire qu^ils vont 
se jeter dans la mer Morte. Jje soU sur lequel nous n'avançons 
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qu*avec de grandes difficaltés, est profondément détrempé et 
glissant comme du savon ; ks pieds de nos chevaux s'y enfon- 
cent jiisf(u'au boulet, et les malheureuses hêtes ont louh'sles 
peines du UKjnde à se dégager de ia fange tenac(> dans laquelle 
elles s'engluent à chaque pas. Nous avons soin de marcher les 
uns derrière les autres et de suivre exactement la piste tracée 
par nos cavaliers arabes. Cette précaution est fort sage, car les 
fondrières abondent dans cette plaine désolée, et il serait fort 
désagiéable de s'y embourber pour tout de bon. 

Â deux heures trente-six minutes, .nous faisons un ( rociiet, 
pour couper un nouveau cours d*eau très-considérable qui 
coule du sud-ouest au nord-esL A deux heures trente-sept 
minutes, nous cheminons de nouveau à Test, et à deux heures 
quarante-neuf minutes, nous entrons dans les roseaux qui 
sont d'une; hauteur immense et lellciiHiil serrés, que nous 
avons besoin de prendre de graiides piécautions pour ne 
pas nous séparer les uns des autres. JLes Àhouethat auraient 
beau jeu pour nous tuer là dedans jusqu'au dernier, si Tenvie 
leur en venait, et je confesse que nous nous préoccupons un 
peu du parti qu'ils ont pris de nous laisser en route , et de 
courir se jeter dans ces roseaux maudits où nous n'avançons 
qu'au hasard, et en ne voyant qu'à grand' peine le cavalier 
qui nous précède et celui qui nous suit 

Au bout de quelques minutes les roseaux disparaissent, le 
terrain se raffermit un peu, et nous entrons pour tout de bon 
dans le Rhôr-Safieh. Cette fois nous sommes dans une véritable 
forêt; mais quelle (Hrangc forêt! Elle se compose de faisceauv 
de minces troncs d'arbres, entrelacés et serrés les uns contre les 
autres, comme les bâtons d'un fagot; des milliers de.branches 
hérissées d'épmes, 8*entortillent, grimpent et retombent dans 
lotii les sens, autour de ces bouquets inextricables formant 
d'innombrables massifs de quelques pieds de diamètre, ma»- 

I. Al 
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sifs <)u*il est impossible de côtoyer sans y laisser accrochée 
qu(>l({uo partie de son costume. Dans les intervalles des bou- 
quets d'arbrps, la torro humido pI forasse est rouvoric do tiges 
d(îsséch('îes i\o doura, cliauines gigantesques (i(^ la moisson 
dernière; partout le sol est profondément fouillé par les san- 
gliers qui abondent dans le Rhôr et qui y vivent comme ils 
peuvent, en se garant des panthères* Sur toutes les hautes 
branches sont perchées de délicieuses petites tourterelles roses, 
qui nous regardent passer sans se préoceuper autrement de 
notre présence; il est clair que ces jolis oiseaux vivent en i)onne 
intelligence avec les Bédouins. Par-ci par-lù de.s colibris, à la 
collerette de rubis et d'éineraude, voltigent d*arbre en arbre, 
bien plutôt dérangés par le bruit que nous faisons en chemi- 
nant à travers les tiges sèches, qu^effrayt s par la venue d'un 
(langer connu. 

Nous voilà donc décidément cette fois dans un inonde 
tout nouveau pour nous; nos cliasseurs voudraient bien se 
donner le plaisir d'abattre quelques-uns des oiseaux que 
nous admirons; mais j*ai formellement interdit les coups de 
fusil , car il suffirait du- plus léger malentendu pour amener 
ici (juelque fAclieuse collision. D'ailleurs nous voyons sans 
cesse courir sur nos lianes, à travers l(;s petites clairières 
plantées de doura, des troupes de Bédouins armés, et en ce 
moment nous ne savons pas trop si ce sont des amis, ou des 
ennemis qui attendent une bonne occasion de nous envoyer à 
chacun une balle. Nous nous tenons donc sur nos gardes, bien 
que le sclieikh Stîllam continue à faire de la fantasia, en ne 
s'amHflnt que pour venir me prendre délic;itenient la barbe, du 
bout de ses doigts quil baise ensuite avcr respect. Enfin nous 
arrivons à un espace de la forêt où lus arbres ont été hachés 
par les hommes et les bétes; dans tous les sens de petites 
tentes noires, hautes de trois on quatre pieds an plus, sont 
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accrochées aux broussailles, et nous mettons enfin pîed à terre 
dans une clairière plae«>e au centre du campement : c'est la 
place publique de la cité présente des AhoueUiai. (Y. pl. xv.) 

Les hommes qui longeaioit an pas de course notre colonne 
en marche, arrivent en même temps que nous : ce sont nos 
ThAamera et nos Djahalin qui , redoutant une embuscade , 
battaient les buisvsons à droite et à gauche, en éclaireurs iia- 
biles et dc^voués. A la ^ràce de Dieu ! maintenant nous sommes 
dans la gueule du loup; reste A faire tout ce que nous pour- 
rons , pour nous en tirer avec le moins de désagrément 
possible. 

En un clin d*œil, Sellam a ramené son petit cheval bai à sa 

tente, et il est revenu près de nous, en bondissant à tiavers 
les halliers. Il commence par écarter assez cavalièrement tout 
son monde , qui nous entoure avec la curiosité de sauvages 
qui n'ont jamais vu d'Européens. Parmi eux nous retrouvons 
toutes les faces patibulaires que nous avions été si médiocre- 
ment flattés de rencontrer an Djebel-el-Melehh , quelques 
heures auparavant, et entre autres un grand vilain nègre 
auquel , d'un accord unaiiime mais tacite, nous avions destiné 
chacun notre première balle, tant il avait, plus que tous ses 
compagnons, une tournure désobligeante. Tout ce monde-IA est 
resté en armes. Nous imitons ce bon exemple, et nous faisons 
admirer aux plus curieuse nos pistolets et nos fusils, pendant 
(|ue nos tentes se dressent, 

Sf^Ilam se M\e de tracer autour de notre camp une ligne 
qu'il défend de franchir à ses suborduimés, et ceci fait, il nous 
dit que dans cette enceinte, nous sommes sous sa protection, 
que Doos n*avonB absolument rien à craindre et qu'il ne nous 
sera rien dérobé. Effectivement, les Ahouethai respectent nos 
limites, cl bien qu'ils encombrent tous les abords de notre jçtte 
et nous fassent voir beaucoup trop de ligures peu gracieuses. 
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nous en venons assez pronipteinent à nous accoatumer à cette 

curiosit»' tenace. 

Quelques iniiuites après, Sellam se remontre à nous, traî- 
nant par les oreilles deux moutons qu il m^oâre en présent et 
qu'il 86 dispose à égorger à mes pieds pour me faire hon- 
neur, ; mais je le prie d^aller exercer plus loin son métier de 
boucher. Un peu pitis loin, pour lui c^est trois ])us, ft ce qu*il 
paraît; car il se uiet très-i oiKlenieut à l'ceuvre, avec l'assistance 
de deux ou trois bandit^^ de même farine, et en quelques ins- 
tants, les carcasses toutes pantelantes des deux pauvres bètes 
sont livrées à Matteo, à la vive satisfaction de nos Arabes qui 
voient enfin poindre le festin toujours promis, et jusqu'ici tou- 
jours remis à une occasion prochaine qui ne venait jamais. 

Aprt's son cadeau de moutons, Sellain , qui connaît h mer- 
veille, comme ou le voit, les devoirs de riiospitalité l)il)li(jiie , 
revient encore une fois suivi de son iils, petit bambin de trois 
ou quatre ans, court-vétu comme monsieur son père, et portant 
entre les mains une écuelle de bois, crasseuse outre mesure, 
mais remplie de lait de chamelle. N*en pas boire, ce serait 
faire affront à notre h«Me; je bois donc en fermant les yeux, 
mais sfius {içrimace, et je me liùte de faire passer à la ronde la 
bienheureuse écuelle, de laquelle chacun de mes compagnons 
tire, à son tour, un régal qu*il aurait volontiers laissé tout 
entier à autrui. 

Quand Sellam n*est plus sur notre dos, Hamdan qui n^est 
pas du tout rassuré, nous recomnumde une ()rudence et une 
surveillance infnti»çables. Abou-Daouk en fait autant; mais 
sa bonne grosse figure n'a pas perdu un atôme de sa sérénité 
habituelle; son ophtalmie est guérie, c'est donc pour le quart 
d*hcure une joie très-grande qui ne lui laisse pas le temps 
d'avoir peur. D'ailleurs ce n'est pas son habitude, à ce qu'il 
paraît , et il rit d'aussi bon cœur aujourd'Jmi qu'hier, en mon- 
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Irant ses deux int<M miiiables dents. « Tti es chez d'alïnnix 
coquins, me dit-ii; tous ces Ahouetliat sont d«'s voleurs de 
première qualité, mais nous les empêcherons bien de te prendre 
quoi que ce soit; seulement, ne fais pas de promenade loin du 
camp; il pourrait t*arriver malheur. > Hamdan, dont la physio^ 
nomie est sini^lièrement pâle et souffreteuse, a jugé à propos 
de quitter son turban, et il s'est embédouiné du mieux (ju'ii a 
pu, en se servant du kafieh à la mt''tliode de nos liotes, c'est-à- 
dire en s'en couvrant la t^te et en le reliant autour de son tar^ 
bouch avec une corde de poil de chameau. 

Pendant qu'on dresse nos tentes, les hommes de notre 
esoorte exploitent le taillis et font la provision de bois nécessaire 
j)our les feux de notre cuisine et des bivouacs. Nos deux niou- 
^ tons se rôtissent grand train, et hMouard, Philippe et moi, 
nous profitons de ce moment de liberté, pour faire, dans le 
fourré qui entoure notre camp, une riche moisson botanique. 
Ici Vasclepias procera reparaît en énorme quantité ; mêlée aux 
neuhq et nnx ârfq^ etc. , etc. , t^us arbres que nous connais- 
sons fort peu en Kurope. l'arnu les buissons, je .trouve encore 
une channante petite cucurbitacée, à fruit long, à feuillap;e et 
à tige rudes au toucher comme une râpe, qui court de branchff 
en branche et s^y cramponne si bien, quMI est très-difficile d*en 
extraire des échantillons. Enfin Tindigotier pullule. 

Notre herborisation n*est pas de longue durée; car chaque 
fois que nous s{>mmes à dix |)as des tentes, un de nos Tliàa- 
mera ou de nos Djahniin court nous supplier de rentrer et de 
ne pas nous exposer à quelque mésaventure. Nous serions bien 
tentés de ne pas trop tenir compte de ces avertissements que 
nous regardons déjà comme inutiles, tant on est prompt h ne 
croire au danj;(T que lorsqu'il est arrivé; mais le jour baisse 
rapidement, et nous nous décidons alors à regagner pour tout 
de bon notre camp. 
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Une fois revemu, nous nous extasions niaisement sur Tad- 
mirable hospitâlit<^ des Ahouethat; ce sont de bien braves 

gens, disons-nous à (jiii nncux mioux; et que ces iiui'urs sont 
touchantes! (onune ellc^j ^ont identiques avec tout ce que nuus 
, apprend la Bible 1 nous sommes en pleine vie de patriarches; 
c*est admirable! etc., etc. Je fais grâce au lecteur de nos 
. élans d^entliousiasme, car nous eussions été mieux avisés do 
nous émerveiller un peu moins naïvement 

Soinine toute, voilà encore une joni nér (jui s'est j)assée sans 
uutre chose qu'une alerte insignifiante, et nous nous figurons 
^ue ce sera toujours comme cela ; confiance qui nous honorait 
et dont nous n*avons pas tardé à revenir, en appréciant plus 
sainement les honunes et les mœurs à qui nous avions à faire. 

Après le dtner, qui s*est passé fort gatment, nons avons ^ 
travaillé, coiiiinc d<' coutuiii»% à mettre en ordre nos notes et 
nos con(|uètes de la journée; puis nous avons dormi sans la 
moindre inquiétude. Seulement je fais une remarque : c'est que 
notre petite armée qui, à Sebbeh, chantait et dansait de joie à 
la seule annonce d*un mouton qui n'était pas venu, ne danse 
et ne chante pas ce soir, (pie le mouton a été dévoré par 
v\U\ Personne ne dort autour des leux; décidénienl il paraît 
(|U(; notre position est moins riajitc ici que de Tautru coté de 
lu mer Morte. 

tt lAHVIBR. 

4u petit jour, nous étions debout et nous avions retrouvé, 
au réveil, nos idées couliîur de ros(; de la soirée précédente. 
Mallu in iMisenient, nous ne devions pas tarder à voir h; revers 
de lu médaille , c'est-à-dire à expérimenter la partie véreuse 
des mœurs patriarcales. . 

J*étais comme de coutume sorti de la tente, pour prendre 
les directions des principales montagnes et vallées qui se mon- 
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tniient devant nous; Ahound ot quelques Aliouethat nie four- 
nissaient la nomenclature dont j'avais besoin; je prenais donc 
mes aoteft at mes unp:les. et je me désolais de la nécessité de 

m 

poflfler, sans pouvoir la visiter, en vue de la ruine de ^afieh , 
qui , placée aur une petite montagne assez basse au sud-^t de 
notre camp, avait à peu près Tapparence du QalAat-Embarw 
rfceg, lorsque survient llamdan, qui, avec Pair le plus piteux 
du monde , nie prie de rentrer dans ma tente et d'écouter ce 
qu'il a à me dire. 

Les patriarches nous envoient la carte à payer, cV't»t-è- 
dire quMl s*agit, avant de pouvoir déloger, de solder en bcllts 
et bonnes piastres, Tfaospitalité biblique de nos coquins d*ami8. 
Hamdan et Abou-Paouk ont débattu depuis une -heure déjà 
nos intérèlâ fort compromis, et nos aimables hôtes insistent 
pour que nous leur doimions ie plus possible d'argent. Cha- 
cun , depuis le plus grand ju8qu*au plus petit personnage de 
la tribu, réclame sa part de notre bienvenue, et chacun dé- 
sire tout naturellement que sa part soit la plus grosse possible, 
faute de quoi ces messieurs (jue notre société honore inlini- 
ment, sont disposés à In conserver lonjj;teinps, c'est-ù-dire, 
en d'autres termes, à ne pas nous permettre de déguerpir. 

Ceci devient grave. Nous sommes bien assez forts, il est 
vrai, pour passer sur le ventre de toute la canaille qui forme 
le campement au milieu duquel nous sommes logés ; mais ((ui 
sait si d'autres campements de la tribu, répandus dans le 
Rliôr. ne sont pas déjà avertis ('t ne viendront pas à la res- 
cousse2 En ce cas, pourrions-nous jamais retuui'iier |)ar la Sab- 
khah, sans nous faire fusiller jusqu*au dernier par les Ahoue- 
that? Il est parfaitement clair que non. Mieux vaut donc nous 
exécuter de bonne grAce, et boursiller, tout en débattant 
opiniâtrément le taux de notre p;énérosité. 

Tout ceci n'est pas gui. Les ligures de nos voleurs oui pria 
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une expression d*audace qui n'est pas rassurante; en vrais 
Bédouins (juo sont ces hommes, ils ci i«'nt tons à la fois, et ils 
crient comme des l)niiés l .11 n'y a plus de barri^;re (pii tienne ; 
notre camp est envahi par ces braillards armés de fusils, de 
yataghans et de massues. Ils n'osent pas encore se ruer sur 
nos tentes ; mais il est évident que cela ne se fera pas attendre, 
si nous n*expédions pas un peu lestement Taffaire. 

Entre nlors Sellnm qui me baise et rebai.se la barbe dix fois 
de suite, eu in'appelant plus que jamais son p('Me. « Mes 
hommes sont bien pauvres, me dit-il, tu es puissant et riche, 
donne>-leur donc tout ce que tu as à doDoer. > Je n*08e pas 
renvoyer au diable , et je cherche à Tamadouer par de petits 
cadeaux qui. dit-on, entretiennent Tamitié. C'est tout ce qu'il 
désire de nioi , un souvenir, rien (!«• plus! 11 m'est si dévoué! 
il m'aime de si bon cœuri et là-dessus rebaisement de ma 
barbe, à n'en pas fmir. 

Je me fais bien vite donner le sac aux bijoux de pacotille, et 
j'aborde la question. 

4 Puisque tu as un petit gareon qui m'a hier offert du lait, 
tu dois avoir une lenune? 

— J'en ai trois ! 

— Aïe I pensai-je, sans oser le dire. Gomment, trois femmes, 
Sellam I c'est beaucoup ! 

— Oh ! non, j'en aurai bientôt quatre. ■ 

Je me dépêche de l'arrêter; il finirait par me demander den 
rade.uix de nores pour rinq ou six mariages en perspective, 
et je lui montn^ ce (jue je mets à sa disposition : ce sont des 
bagues d'argent, à chaton en cornaline; des cachets de même 
valeur, que je lui signale comme pouvant former de magni* 
fiques pendants d'oreilles; une montre d'argent qui vaut bien 
six francs; puis un bracelet élastique en argent aussi , mais 
fort peu lourd. Le coquin soupèse tout cela et n'est pas ravi. 
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« C'est de l'argent? fait-il. — Certainement. — Comme 
c'est lé^er! — C'est que l'argent est très-pur. » Et Sellam me 
regarde avec un air qui signiiie clair et net : estrce que iu 
me prends pour un imbécile? 

Je n^avais certes pas envie de lui donner tout ce que je lui 
montrais; mais il a plus qu^envie de prendre tout ce quMI voit, 
et il bourre s<i cliemise , en faisant semblant d'être satisfait; 
il me rebaise la barbe et sort. 

Je m'en crois quitte! quitte d'un Bédouin qui veut vous 
gruger, on ne Test jamais I Cinq minutes après, Sellam rentre 
et me rapporte le bracelet, mais sans le lAcher^ bien entendu, 
t Où est son frère? me dit^^l. Si tu n*en as qu*un , ma femme 
n'en veut pas ; il lui (mi faut un pour cliaque bras. » C'est ainsi 
que les bracelets, marchant deux par deux dans ce pays, s'ap- 
pellent des frères. Je lui «tiandonne, en maugréant, le frère 
réclamé, et il repart. 

Est-ce fini du coup? Moins que jamais; car voilà notre pil- 
lard éhonté qui rentre et qui me dit effrontément : t Et pour 
mes deux moutons, et pour mon lait, qu'est-ce que lu vas me 
donner? » .l'aurais bien envie, je l'avoue, et tous mes amis avec 
moi, auraient envie de le jeter dehors; mais ce serait nous 
attirer immédiatement tous ses bandits sur les bras. 11 faut 
hurler avec les loups : je crie donc, nous crions tous, et je 
déclare à Sellam que, pour cette affaire, je ne veux pas traiter 
directement avec lui. Hanidan et Matteo dcbattront le prix de 
son prétendu cadeau. Le scheikh nous laisse aussitôt et court 
auprès d'eux. 

Le temps se passe et nous enrageons d*étre entravés de la 
sorte ; comme nous sommes honteux à cette heure de nos belles 
phrases sur rhospîtalité des Bédouins! Enfin à neuf heures, 

et après dix conciliahul(\s, tenus à dix places dilTérentes, car 
il parait qu'entre Arabes, on change de place chaque fois 
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qu*une proposition se modifie, Hamdan et notre maître d'hô- 
tel reviennent assez penauds, nous apprendre que cinq cents 
piastres feront prohablcnn'iit le compte de messieurs les 
AhoLiethat. Cinq cents piastres pour deux moutons et une 
écuelle de lait ! c'est plus cher que nous ne croyions. 

François, le drogman de Rothschild, est furibond; dopais 
quelques jours il voyait avec un désespoir muet, notre obsti- 
nation h courir les aventures; maintenant que nous sommes 
dans la nasse où nous nous sommes jet(^ imprudemment, il 
faudrait, à l'entendre, tout refuser, massacrer tout le monde 
et passer de vive force. Heureusement ses conseils de héros 
nous touchent peu, et puisque nous pouvons en être quittes 
pour cinq cents piastres, payonsr>les bien vite et partons. Je 
ratifie donc le marché sans hésiter, et tous nos bagages sont 
enfin eharg/'S sur le dos de nos mulets. 

Dieu soit loué! u neul' heui'es \ 'iny;i et une minutes, nous 
quittons la place et nous serions tout à fait heureux d'être par- 
tis, si nous ne voyions Sellam et sa bande se mettre en route 
avec nous. Que signifie cela? nous Fignorons, mais nous en 
sommes fort ennuyés. 

D'aboid nous marchons au nord-ouest, h travers le Rhôr, 
c'est-à-dire au milieu de ces étranp;cs bouf|i!ets d'arbres épi- 
neux, que j*ai décrits plus haut, k neuf heures vingt-huit 
minutes nous traversons un joli ruisseau d*eau vive qui court 

♦ 

du sud-sud-est au nord-ouest; il se nomme Nahr-Safieh. A 

neuf heures trente et une minutes, nous tournons directement 
au nord, et pour la première fois j'ai la joie de pouvoir prendre 
mes notes, sans être aveuglé par le soleil. 

En ce moment, à notre droite s'élève un p&té.de roches 
rougeâtres, éloigné de nous de trois mille cinq cents mètres 
environ. Cette montegne rouge est bientôt masquée par une 
montagne plus basse et toute déchirée, de la teinte la plus 
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noire; celh^ci n'est guère qu'à trois kilomètres de nous. Entre 
ces deux élévations, dont les sombres couleurs tranchent vive- 
ment l'une sur l'autre , s'ouvre un ouad assez resserré : c'est 
rOuad-el-Abiadh. Nous sommes toujours dans la foret, mais 
nous en voyons déjà la lisière, entre les montagnes de Monb 
et nous. A neuf heures trente-sept niiiuitcs, nous atteignons un 
lit de torrent très-large et un très-beau cours d'eau (jui coule, 
au point où nous le coupons, du sud-ouest au nord-est : c'est 
le Nahr-el-Karaki. Nous longeons alors la montagne noire (jue 
j'ai signalée tout à l'heure, et dont l'axe se rapproche sensible- 
ment de notre route. 

, La limite du Hhôr (j appelle ainsi plus spécialement la forêt) 
n'est guère (ju'à deux cents mètres à droite; puis paraît ime 
plaine rocailleuse (|ui monte doucement vers le pied de la 
montagne. Nous marchons alors au nord-est. A neuf heures 
quarante-six minutes, nous avons quitté la foret et nous chemi- 
nons dans une plaine semée de gros blocs roulés de grès rouges. 
Notre route tourne alors au nord-iiord-est ; elle suit cette direc- 
tion juscju'à dix heures, puis elle passe à Test. A dix heures 
sept minutes, nous sommes vis-à-vis de la pointe nord de la 
montagne noire. se montre un vaste amphithéiUre, ou mieux 
un cratère, ouvert dans le flanc d'une seconde montagne rouge 
fais4int suite à la première, et ayant le même axe que celle-ci. 
Derrière elle s'élève une très-haute montagne : c'est \v Djebel- 
el-A'aza. Ouaiil à l'ouad, qui cojiduil au cratère signalé tout à 
l'heure, il se nomme l'Ouad-ez-Zendjbil. Nous reprenons alors 
la direction nord-est. L'ouad est dominé au nord par une mon- 
tiigne noire aussi, et nommée ChtVeub-es-Samour. 

A dix heures quinze minutes, nous tournons le dos aux mon- 
tagnes et nous marchons presque directement à l'ouest; enlin 
à dix heures vingt-trois minutes, nous arrivons à un campe-rf 
ment beaucoup plus important (|ue celui des Ahouethat : nous 
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sommes chez les Beni-Sakhar, tribu puissante et riche. — El 
Benî-Sakhar koull* houm nas mefahh ! (Tous les Benî>8akhar 

sont de hravos ^^riisî) nio crie Hnmdfm, qui s<Miible iiNoir un 
poids énoi DK' de munis sur la poitrine, et il t'ait signe à nos 
moukreft de d('>eharg;er les mules. 

Gomment I voilà juste une heure que nous marchons et il 
faut nous arrêter déjà? Nous avons beau nous récrier, il n*y a 
pas moyen de faire un pas de plus, sans le bon plaisir de nos 
nouveaux hôtes; il faut donc avant tout j^agner leur aniilié. 
Onre alors! Les Beni-Sakhar étant beaucoup plus riclies que 
les Ahouethat, maintenant que nous sommes au fait des mœurs 
locales, nous comprenons tout seuls que leur amitié sera beau- 
coup plus chère. En ce pays on voyage comme on peut, jamais 
comme on veut ; nous faisons donc contre fortune bon «eur et 
nous prenons gîte. 

Franchement il y a la différence du jour à la nuit, entre les 
misérables gueux chez qui nous avons logé hier et les Bédouins 
entre les mains desquels nous nous trouvons ce matin. Ici les 
hommes ont bien meilleure tournure et une figure à peu près 
honnête; ils sont mieux vêtu 9, mieux armés. D^innombrables 
troupeaux de rhaincaux entourent le canipcineiil : de ma^^nifi- 
ques che\ ntix sont attachés au piquet, devant quelques tentes, 
et de grandei> lances, indices parlant de Thumeur guerrière des 
propriétaires, sont plantées devant celles^i. 

Les 4houethat ne se sentent pas parfaitement à Taise, au 
milieu de cette tribu qui n*aurait évidemment qu*à étendre la 
main pour les étrangler; aussi paraissent-ils aussi petits gar- 
çons en ce moment, qu'ils étaient arrogants tjt grossiers, il y a 
deux heures. 

Hamdan et Abou-Daouk ont été immédiatement prendre 
langue avec les scheikhs qui nous sont bientôt amenés. A la 
bbnno heure, ceux-là ressemblent à des gens comme il faut. 



Digitized by Google 



ET AUTOUR DE LA MEH MORTE. 269 
liCur costumr se compos<i d'une longue robe écarlatc, serrée 
autour des reins par une ceinture à laquelle pend un v rai sabre 
recourbé; sur le dos ils ont une A baya noire, ou rayée de 
brun et de blanc; comme Hamdan et Abou-Daouk, ils ont des 
bntlos rouges, et leur tète est recouverte d'un kalieh serré par 
une corde en poil de chameau. Ils sont trois; eux seuls pénètrent 
dans notre tente qui est d(\jà dressée, et je leur olTre la pipe et 
le café. Le populaire reste respectueusement k distance, quel- 
que vive que soit son envie de venir admirer de plus près nos 
|)ersonnes. Sur quelques centaines qu'ils sont, il n'y en a peut- 
être pas un qui ait jamais vu un Eur()pé»»n ; aussi nous exami- 
nent-ils tous avec des yeux ébahis. Tout dans notre costume 
les frappe de surprise: les boutons de nos habits, surtout, les 
intriguent vivement; ils les touchent avec un certain respect et 
sont convaincus que ce sont autant de talismans. * ' 

Celui des scheikhs qui semble le plus prévenant, se nomme 
Samet-Aly; c'est un p(!tit homme de trente h trente-deux ans, 
d'assez jolie figure et parlant avec douceur. Le second, qui 
parait du même rang que le premier, se nomme Selameh; il a 
frénte-cinq ans environ et il louche, ce qui lui donne un air 
peu gracieux. (^)uanl au troisième, dont je n'ai jamais su le 
nom, c'est un vieux Bédouin d'une cinquantaine d'années; 
comme il laisse toujours parler les deux autres, j'en conclus 
qu'il est de condition inférieure. Après une demi-heure de 
conversation, les trois scheikhs nous quittent et rentrent dans 
le campement avec Abou-Daouk et Hamdan. 

Nous croyions être débarrassés des Ahouethat; mais nous 
avions compté sans nos hôtes. Les cinq cents piastres con- 
venues avaient été versées par nous, entre les mains de Ham- 
dan, et nous nous figurions bonnement (|ue celui-ci les avait 
remises à (|ui de droit ; il n'en était rien, ou peut-être nos amis 
les scheikhs de la rive occidentale avaient-ils jugé convenable 
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de prélever une dtine sur la somme. Ce qui est certain, c'est 
que les réclamations et les criailleries recommencent de plus 

belle. Sollam n'est p;is le dernier h la besogne, je lui crie, plus 
fort que lui, que j'ai doniK' i iiiq cents [)i;islres h Hanulaii, 
pour lui et les siens, et qn û s'en aille au diable, s'il n o^l pus 
content. Évidemment le brave garçon ignorait encore, à ce 
moment, que cinq cents piastres eussent été versées pour lui et 
pour sa bande, car à cette nouvelle il me baisa encore une 
fois la barlx; et s'enfuit au plus vite de notre tente, afin, sans 
doute, d'cbller porter ses rérlaniations ailNMU's. 

Kniin nous pouvons déjeuner, c'est bien heureux l Aussitôt 
après, Samet-Aly reparait et m'engage à venir visiter avec lui 
le camp de la tribu. Édouard et Philippe m^accompagnent; 
Rothschild et François chassent autour de la tente; Belly, 
Loysel et Louis prennent au hasard un Bédouin avec eux et 
vont aussi à la rhass<\ Il n'y a pas de danger, nous disent 
Uamdan et5aniel-Aly : nous allons donc, chacun de notre côt<S 
en pleine sécurité. D'abord nous faisons le tour du campement , 
au milieu duquel est un énorme espace, entièrement dégagé de 
tentes et formant une sorte de place publique ; c*est sur cette 
place que s'ouvrent toutes les tentes, formées de pièces 
d'étoile noire ou noire rayée de blanc. Samet-Aly nous con- 
duit, avec un certain amour-propre, à la sienne qui est assez 
vaste et sous laquelle plusieurs femmes, vieilles et jeunes, 
uniformément vêtues d*une simple chemise bleue, tète, bras et 
jambes nus, font cuire, sur une plaque de fer, dé ces minces 
galettes de farine qui constituent le pain des Arabes nomades. 
Tontes ces femmes, dont les cheveux sont graissés de beuire 
ou d'huile, ce qui les rend presque rousses, sont fort peu ragoû- 
tantes; quelques-unes d'entre elles ont d'assez belles formes, 
il est vrai , mais ce sont les très-jeunes femmes. D'ailleurs 
leur abominable chevelure et le tatouage bleu de leur figure en 
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faii de vraÎB laiderons ; elles ont de fort bonnes dents en géné- 
ral; c*est là le plus clair et le plus net de leur beauté. Toutes 
ont la rage de la pipe et elles nous obsèdent pour avoir du 

tabar, (jiif nous ne leur distril)ii()iis (jiravcc une oxtivuu! par- 
cimonie, parce que nous voyons venir le moment où nous n'en 
aurons plus pour nous-mêmes. 

• Samet^Aly, après nous avoir forcé d'accepter des galettes 
toutes chaudes, fricassées par ses femmes, nous fait admirer 
sa monture : c*est une belle jument noire qui à coup sûr n*a 

pas plus que les habitants du lieu, l'habitude de voii* des Kuro- 
péens, car elle renâcle et muntre un clïroi tn'^s-f^rand à la vue 
de notre costume» et son maître a beaucoup de peine à la cal- 
mer, en la caressant Gomme nous avons hâte de mettre un peu 
mieux à profit notre repos forcé d*un jour, nous demandons au 
scheikh un homme qui nous conduise promener vers la plage, 
dans respérance de trouver quelques nouveaux objets d'his- 
toire naturelle. Ln guide nous est donné et nous partons 
aussitôt 

Notre promenade a été fort insigniliante : pas d^insectes , 
pas de coquilles, si ce n*est quelques mélanies mortes et appôr* 
tées par les torrents des montagnes; quelques échantillons de 

belles roches, voilà tout ce que nous avons recueilli, l ne lois 
sortis des lialliers, dans lesquels paissent d'innombrables cha- 
meaux, nous avons trouvé une plaine sablonneuse, au bout de 
laquelle un cours d*eau infranchissable et couvert de roseaux 
peu élevés, nous a barré le passage; nous avons donc repris le 
chemin du camp, après avoir rempli nos poches et chargé notre 
Bédouin de cailloux. 

\u retour nous avons eu la désagn'able surprise de trouver 
les cartes plus embrouillées que jamais. A peine sonnnes-nous 
rentrés dans notre tente, que Sellam y reparait furieux; il tient 
une poignée de piastres qu*il jette sur la table en me disant : 
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« Je ne suis pas un mendiant; j'ai chez moi autant d'argent qu'il 
m'en faut, et je ne veux pas d*aumdne. > Là -dessus notre 
homme s*éloigne, laissant quatre-vingts piastres qu'il avait 
reçues, pour sa part des cinq ceiit.s que nous avions payées. 
Nous p('n>>>ions no plus le revoir et nous étions |)einés de cette 
conclusion ; ceci prouve que nous ne connaissions pas encore 
suffisamment les Bédouins. Moins d'une deroi-heure apcès, 
maître Sellam avait si bien regretté ses quatro-vinglB {Mastrea, 
quil était revenu pour les réclamer; il est vrai qu'à force 
d'obsessions, il parvenait à nous en extorquer vingt de plus, 
et aj)rès ces vingt, dix autres encore, pour faire ferrer son 
cheval, à ce qu il disait, line fois ce petit supplément obtenu^ 
Sellam se montra ravi, il nous emhyaaa tous, en nous donnant 
les poignées de main et les noms^W plus tendras et il partît 
enfin pour tout de bon. Nous ne Pavons plus revu. 

J'ai dit tout à l'heure que Bt lly. Loysel et Louis étaient 
allés de leur côté à la chasse , sous la protection de l'un des 
Bédouins du campement. Au bout d'une heure, ils étaient ren* 
très un peu plus vite qu'ils n'étaient partis. Yoioi poufqioi. 
Lorsqu'ils furent arrivés à la limite du Rhdr, c'est-à-dÉre boiJs4a 
fourré, leur guide se mit à courir, en poussant on eri, et se jeta 
à plat ventre ; à ce cri, une dizaine de Bédouins parurent hors 
des broussailles et s'approchèrent assez rapideiiK^it de nos 
amis, que cette étrange manœuvre intriguait singulièrement. 
Les arrivants disaient, en s'approchant, leur éteraîi Jeoiial 
Saoual' (Ensemble 1 Ensemble I) mot qui signifie d*^wdûupe 
que Ton n*a pas de mauvaises intentions* Leysel* aivab skmé* 
fiance habituelle, marchait donc à eux de son côté, lorsque 
Louis. iz:ràce h son rxpérience des nueurs arabes , quil avait 
eu tout le temps d'étudier en Algérie, l'arséta coujçt. « Mon-t 
Éieur«'moMieMr,.faû dit-il,, fttus ne eonnajasfii' 
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)irmes, et nous régler notre compte, si nous lies laîsfions faiiY^. 
Maintenons-les à distance. » Aussitôt les trois fusils furent 
annés, et les Arabes s arrêtèrent incontinent. Ensuite de ({uoi, 
DOS imprudents promeneurs se retirèrent en bon ordre et re- 
vinrent au camp, toiqou» prêts à faire feu; ces gens, dont le 
bon vouloir était plus que problématique, n'osèrent les suivre 
et se dispersèrent. C'était évidemment un coup manqué. 

Jusqu'au dîner, nous avons travaillé assez tranquillement 
dans notre tente; mais après notre repas, de nouvelles tribula- 
tions sont venues nous assaillir. Voilà maintenant les iieni- 
Sakhar qui manifestent le désir de nous protéger tout seuls. 
« Sur leur territoire, disent-ils, ils ont le droit exclusif de nous 
escorter. » D'ailleurs ils sont assez-forts pour que nous n'ayons 
plus besoin désormais d'une autre protection que la lein\ Kn 
conséquence, ils nous demandent de renvoyer immédiatement 
Tbâamera Djabalin, et de prendre parmi eux l'escorte qui 
nous est nécessaire pour aller plus loin. Hamdan , qui nous 
annonce ce nouvel imbroglio, a encore un peu p^li. Je croi»; 
il n'a plus d*appétit, et il est en proie à mille terreurs. Il 
est évident que si notre course était à reeoii)n)encer, il ne 
Qous offrirait plus si bravt^nient une protection dont nous 
sommes bien obligés atyourd'hui de reconnaître l'inefficacité. 
Espérons pourtant que demain tout cela s'arrangera. Je recqh- 
forte de mon mieux le pauvre Hamdan, dont les hommes, et 
Ahouad surtout, montrent, je^ dois le dire, beaucoup plus de 
résolution (}ue leur scheiidi. Quant à Âbou-Daouk, il n'a pas 
paru de la soirée. 

Dès que la nuit est venue, un petit cri guttural retentit de 
tous lea cdtés à la fois, c'est le cri de rappel des chameadx, 
dont quelques centaines arrivent à la file, et viennent se parquer 
dans la clairière que nous regardions comme une sorte de place 
publique, et qui n'est en déiinitive que l'enceinte dans la(|ueiip 

I. 48 
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Ipa troui>eaux de la tribu sont enfermés d*habitude, poor pâmer 

la tuiit. A |)(îine tout le bétail est-il rentré , qu'une sorte de 
( liant saccndt' retentit dans le RhAr: il est crié par un cavalier 
qui marche ixm train, et dont la voix, après 3'étre rapprochée 
de nous, sCéloigne peu à peu et finit par s*éteindre dans le 
lointain. En entendant cette proclamation inattendue, nous 
étions sortis de notre tente, pour nous informer de œ quitte 
pouvait être, et nous apprîmes (lu » c*était ta ratification d*un 
traité «le puix. rcuiclu entre les Djahalin et les Beni-Salchar. 

11 y a (Quelques mois, une douzaine de chameaux avaient 
éUî enlevés aux Beni-8akliar, comme la chose- ae pratique ent^ 
gens du désert, et cela par les aoins de mettre Abou-DMuk 
ou de quelqu^un des siens. Depuis lors, Djahalin et Benl- 
Sekhar n^avaient plus eu de relations qo*à coups de fusil, el 
scheikii des Djnhalin, ennuyé <l«» ct s « lucanes perpétuelles qui 
lui coûtaient de tem|)8 en temps quelques hommes ou quelques 
bêtes, avait eu T heureuse idée de profiter de notre voy«ge, 
pour venir proposer la paix à^la puissante tribu qii*it< avaft 
oflensée. Aujourd'hui que je connais asaes bien les Bédouine, 
je me demande conrunent Abou^Deoulc fut assez audacieux 
[X)ur s'aveiiluier sur le ten itoire des Beni-Sakhnr, îorjKju'unc 
pareille cause d'ininiitié devait l'en tenir éloigné à tout jamais. 
Comment ce diable d'homme réussitâl à calmer tous lee leo- 
aentiments, même en s'engageent à restituer les ctUtoem 
volés? Je rignorc. Probablement il graissa le patte>à nés 
avais Î5amet-Aly et Selameh, et ceux-ci déclarèrent l'honneur 
satisfait. 

Ce qui est certain, c'est que le légitime propriétaire des cha- 
meaux à rendi-e, était le cavalier que noas entendions crier, en 
galopant d'un campement à Tautre (car il y en avait phnieurs 
dans ce canton) , et voici ce qa*il disait à tne4dte : « Paix 1 Paix ! 
Amitiéi amitié entre les Djahalin et nous! Dhaif-Oullah- 
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Aboii-Daouk a juré de nous rendre les chameaux qu'il avait 
pris. Paix! Paix! Amitié! amitié! » Ceci Iraduil littéralement • 
aigiiiiiait, je pense : « ô Boui-Sakhar S si demain siatin vous 
raBeontres AbourDaouk et ses gens se promenant sur notre 
territoire^ ne lèur caflbes pas la tète d'un coup de Tusil ou de 
étUbùmi m les embroehet pés avec vos lances oti vos yata- 
fçhans. Entre Bédouins» il n'y a (jue la main, et nous s4MMin(\s 
redevenus les meilleiirs amis du monde; ils nous ont amené 
des bonnes gens à qui nous allons soutirer force bakhcbilcch^ 
èl las ffkm gros pessibèes^ Donc Abou-Daouk est notre exeel- 
laie«nL Qii!^ 80le dise! > 

- 1 Mil à pelH tous les brinls se sont éteints auteur de nou& 

A part les fçloussemenis des chameaux, les aboiements des 
chiens de la tribu et le pétillement des feux de bivouac, tout 
est jetombé dan» le silence. Eaùn , après une courte causerie^ 
«ilunuii de ilaiis> ia gagné sa couchette, et nous avons passé, 
malgrt<|»lKfti^ qui ne nous quitte plus^ une nuk excellente. 

14 JANVIER. 

Nous avions espéré que tout s'arrangerait pour ce matin, et 
qa'il noua aérait possible de nous mettre en route de bonne 
heure, ninsîon de plusl Gomme de coutume, nous étions sur 
pied m petit jour, et les débato les plus vifs ont aussitôt com- 
mencé, entre les scheikhs des Beni-Sakiiar, d'une part, el, de 
l'autre, Abou-Daouk et llamdan, stipulant pour notre compte. 
Il ne s agit plus cette fois de petits voleurs comme les Ahoue^ 
that^aujourd'hui nous avons affaire à des gens de distinction 
en ce genre» aussi n*est-ce plus par centaines de piastres, mais 
Men par milliers que parlent ces messieurs. C'est à se donner 
au dial)le. Dix fois de suite Hamdan ou Matteo vient nons 
apporter un bulletin verbal de nuire situation, et nous sommes 
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bien lentes do crniro quo la discussion , qui ne fait qu'env- 
brouillor liv ciiilrs do jihis ou plus, finira par s'enveiiimor si 
bien , que nous aurons toules les ptnnes du monde à nous tirer 
de là, si ce n'est la bourse parfaitement nette, et encore^ dans 
ce cas, est-ce ce qui peut nous arriver de plus heureux. 

Depuis plus de deux heures, les hautes parties contractantes 
changent de place toutes les cinq minutes, et vont s'accroupir 
en cercle h {|uolqiiPs pas de la place où elles (Haient assises 
auparavaul, afui de s'éclaircir les idées. Pendant ce temps-là , 
nous n'avons rien de mieux à faire que de fumer tranquillement 
notre tchibouk, en appelant la patience la phis obstinée à notre 
aide, et en témoignant, autant que nous le pouvons, une par- 
faîte indifférence pour Tissue de la disctission qui s'agite en 
ce nioiiiciit. Nous sommes d'ailleurs entourés d'une masse de 
Bédouins des deux sexes , qui nous observent avec la plus 
impertinente curiosité , et qui nous extorquent le plus qu'ils 
peuvent de tabac à fumer, ou même de fourneaux de pipes. 

Vers dix heures enfin, Hamdan vient me dire que les 
scheilchs des Beni-Sakhar demandent deux mille cinq cents 
piastres, pour nous accompagner, pendant tout le reste de notre 
voyage, sur la rive orientale de la mer Morte. Cestun peu 
cher; nous avons donc la maladresse d'hésiter; mais comme 
surtout nous avons la sottise d'écouter le drogman François 
qui, par méchante humeur, nous pousseâ refuser, lorsque nous 
Tious décidons h accepter les conditions qui viennent de nous 
être proj)os<''os . il est trop tard! 4 peine avons-nous envoyé 
Hamdan et Matteo dire que nous consentons à donner la sonune 
demandée , qu'ils reviennent tout effarés nous annoncer que 
maintenant ce sont trois mille piastres qu'on exige. 

Du coup, tous mes beaux semblants de calme et de patience 
s'évanouissent; je jette ma pipe et je cours au point où se tient 
le conciliabule, i^renant alors par le bras le scheikb St;lameh, 
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je lui dis avec un ton fort animé par la colère, (fue nous Fran- 
çais nous n'avons qu'une parole, et que ce que nous disons une 
fois reste dans la mémoire d'Allah. « Nous aussi, me i-épond le 
scheikh. — Eh bien! alors, prouve-le moi mieux que tu ne 
viens de le faire. Tu m'as demandé deux mille cin(| cents pias- 
tres; je te les ai accordées, et voilà que tu en demandes muin- 
tenant trois mille! Est-ce n'avoir (|u'une parohî, cela? » Sela- 
meh et ses amis sont un peu penauds, d'autant plus que j'ni 
ap|)clé tout mon arabe & mon aide, et que j'ai dit ces paroU^ 
nss<'z haut pour que tous les curieux qui nous entourent, les 
aient piirfaitement entendues. Je commence à espérer (jue mon 
reproche a bien produit i'elïet que je voulais. Je prends donc la 
main du scheikh, et je lui dis le plus gravement (jue je puis : 
■ Au nom du Dieu clément et miséricordieux , je jure que lors- 
que mes compagnons et moi nous serons revenus sains et saufs 
ici, à cette place, près de tes tentes, après (|ue toi, et tes 
deux amis, vous nous aurez accompaj^nés et lidèlenjent pro- 
tégés, je vous donnerai les trois mille piastres c(ue vous de- 
mandez. J'ai juré par Allah; à ton tour maintenant, scheikh, 
jure aussi par Allah. » Selameh me fait le serment que j'exigey 
SCS deux compagnons le répètent après lui, et je suis enchanté. 
C'est trois mille piastres que cela nous coî^te, mais je suis sur 
maintenant du dévouement de ces hommes, (jui se feraient 
plutôt hacher que de inaiiquer h une parole aussi solennelle- 
ment donnée. - 

Au reste, cette scène a produit un bon (îlTet dans la tribu, 
et je m'aperçois que j'ai très-bien fait de faire intervenir le 
nom d'Allah dans notre marché; à partir de ce moment, nous 
ne sommes plus des mécréants aux y<'ux de ces sauvages, et 
ils sont, h cette heure, tout dispost's à nous respecter, et au 
besoifi mèm<» à nous défendre. 

Pendant (|ue la discussion dont je viens de raconter la cou- 
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clusion suivait son cours, nos (entes«t nos begages avaient été 
repliés et chargés. Tout était donc i)rét pour le départ Les 

trois scheikhs coururent è leur tente, prirent leur lance, saiu- 
tùrt'nt à cluwai , et , à ncMif heures et demie , nous étions en 
marche, toul heureux d'avoir encore vaincu une ditficulté qui 
pouvait devenir fort sérieuse. J'arrive bien vite à noù*e itiné^ 
raire de )a journée. 

En sortant, à neuf heures trente-deux minutes, du campement 
den Beni-Sakhar, nous ncAis dirigfeons un peu obliquement vers 
la niontapne, rVst-fi-dire à peu pi^s directement à TesL jNous 
sommes toujourh dujis le Rhôi-Suriel) ; mais en quelques 
minutes noua sommes hors de la forêt, et nous entrons dm la 
plaine sablonneuse où la veille nous étions allés faire une pro» 
menade. 

A onze heures seize minutes, après quelques instants de 
halte, lions marchons au nord-est. lue plaine do deux iviillc 
mètres de largeur nous sépare alors de la montagne, qui est 
fonnée de roches noires, déchirées, et qui semblent avoir dubi 
Taclion du feu le plus vif. Derrière cette montagne noin», est 
une autre montagne beaucoup plus élevée, formée de roches 
rouf^âtres, et nommée le I)jel)el-A*acy. A dix heures vingt-deux 
minutes, nous sommes justement en face du sommet le plus 
éh^vé du Djebei-A acy. A notre gauche, riiorizou est borné par 
le Djel)el-es-8ofa et par le Djebel-ez-ZoufTa, en avant deaquela 
se détache la masse du Djebel-el-Melehh. 

A duc heures trente minutes, nous sommes en lace de la 
pointe sud de la mer Morte, et à notre droite, la montagne 
noire n'est plus cju'à ((uiiize cents mètres. .Nous marchons 
toujours au nord-est, et l'axe de la montagne converge avec 
la direction que nous suivons, de telle façon quà dix heures 
trente-cinq minutes, nous ne sommes plus éloignés que de 
quatre à cinq cents mèti'es du pied des rochers» Noua chomi- 
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. Bons toujours sur un sol iMblooneux et sans rocaiUes. Tout è 

coup, au moment où le vent nous apporte ralîreUvSe odeur 
d'une carcasse de chameau gisant sur le sable, à quelcjucs 
cents pas ds nous, plusieurs vautours preuneui leur vol et 
abandonnent leur festin, tandis qu'une magnifique pantlièns, 
qiMUiiBunait en société avec eux* Mpe soiIb ow yettx y sans 

. AifBÎr Tair de se presser. s^^ir • . . > 

ji.'Nemr ! m inr 1 — un tigre ! un tigre ! — crient tous nos 
Arabes, et deux ou trois (Tentre eux se lajicent à la poursuite 
ranimai, qui n'a (las Pair d'en avoir ie moindre souci; lu 

, fWiitlifrfftaeiDbie ramper plutâi que eourirv • et yi i a d ies «^var 
fteti^aittîiseiitiaur le point de^ ratteiàdte!^ d*uli hmA elle liwa- 
«bittun espace énormevet ae ««met à iiiir tout aussi ^trampailié- 
ment qu'avant. Plusieurs fois elle répète ce manège de chat, et 
. nos cavaliers jugent prudent de tourner bride, et de ne pas 
fR0, fatiguer plus longtemps pour rien ; bientôt la panthère 

.»(ia^tm«braMpiillement dans le fouiré« et il n'en est4>ruB quefe- 
tîon. 

k dix heures trente-cinq minutes , nous traversons une rivière 
nommée el-Merc)uah, qui court en ce point du sud-est au nord- 
ouest. C'est le même cours d'eau qui nous avait hier barn» le 
passage. A dix heures trente-ueuf minutes, le bord de la mer 
est à trois kilomètres environ sur ndtre gauche; la montagne 
•iiofarer<|ue noua suivons presque parallèlement^ est à quatre 
cents mètres sur notre droite, et derrière elle s*élève totqours 
nia jcsluciisriuriit le Djebel- A' acv. A dix heures (piarante-deux 
mimitts, la iiionlagne noire s'ouvre rt l'oniic i'Oua(l-('/.-/iili(T, 
-,^1 avant duquel est une petitA<S^Uiuo«lH>mpos<''e dr nioniicules 

I ii^fiiiiRli iiii iiwHniii li ml iit jn^ j-" T^-^^-^ r^V'-'r 
- cette admirable brèche qoetlt^ oqDlMlW'dui» les arts« aoii»>ke 
||i-i)MN|l iic brcclic uinvcrselle; elle est formée d'uiiu beUe p^te de 
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porphyre vert, dans laquelle sont noyés d*inpoinbrables galets 
de granit de toutes les couleurs. On ne savait d*o(i provenait 

(M'ttc btA\o. roche. «Muployt'o par les anciens dans (Hichiiics-uns 
de leurs plus somptueux monuments; il est c» rl.iiii aujourd'hui 
qu'elle venait des montagnes de la Moabilide el du Djebel- 
A'acy. D*autres fragments de roche roulée, sont de ce magni- 
fique porphyre rouge antique, moucheté de blanc et à pâte 
compacte. Au Djebel^A^acy donc se trouve aussi un gisement 
de «'ette roche |)récieuse. 

A dix luîures cinquante minutes, les puddings ont disparu ; 
nous (-Illuminons de nouveau dans un terrain de sable , et 
dans le flanc du Djebel *A'acy s*ouvre un immense cratère 
La mer qui, à dix heures quarante-six minutes, était encore 
à deux mille mètres ft notre gauche , n'est phis , à mue 
heures, (ju';"! sept cents mMres en\ iron. A onze hetires tr(»is 
niinutes, le terrain e^t toujours sablonneux, quoique jonché 
de gros blocs de grès roulé, mais de grès veiné des plus 
riches teintes. A onze heures quatorze minutes, nous traver- 
sons un large ravin; c*est rOuad-Khaderah, dont le lit est 
rempK de blocs de ce grès magnifique dont je viens de -parler. 
Nous cheminons toujours au nord-est ; mais la monhi^ne noire 
s'est él(»ign«'e de notre nmte, et elle (»st alors à environ huit 
cents mètres, tandis qu(^ la mer n'est plus qu'à six cents mètres 
sur notre gauche. Sur l'autre rive se voit , précisément en face 
de nous , la pointe nord du Djebel-el-Melehh. Il est alors ome 
heures dix-huit minutes, et nous nous r^roavons dans une 

plaine de sable. 

Aussitôt <jue le terrain se pré.sent»; flégagé devant nous, tous 
nos rnvnliers arabes sont pris, comme de grands enfants, de la 
manie de faire de la fantasia en avant de la caravane; ils s^exci- 
tent, se poursuivent au galop et la lance dans les reins ; on jure- 
rait qu*ils vont se transpercer, et au moment où le fer de la lance 
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du poursuivant effleure le dos du poursuivi , le premier fait une 
volte rapide, et les rôles changent. Ce jeu, fort niais d'ail- 
leurs, est le seul qui émoustille vivement les Bédouins; il n'y a 
pas un dVntre eux qui tienne en place, (juand la course ;i com- 
menc(^, et c'est, en définitive, un spectacle assez amusant. 

Cette fois cependant, un accident sérieux interrom|)t brus- 
quement les plaisirs de notre escorte. Moli.immed, qui est 
d'ordinaire plus enragé que tous les autres, s'est lancé à fond 
de train sur la piste d'un des .scheikhs des Beni-Sakhar, en 
faisant pirouetter son fusil qu'il manie comme une javeline. 
Tout h coup le cheval du scheikh trébuche, et s'élance d'un 
bond hors d'une place où le sable a cédé sous ses pieds; il est 
trop tard pour que Mohanmied puisse éviter ce point dange- 
reux, son cheval y arrive à l'instant même où le premier a 
frarnchi, et ses deux jarrets de derrière s'enfoncent. Aussitôt la 
béte et le cavalier font un etîort impuissant ; toute la croupe 
entre rapidement dans le sable mouvant. I.e cavalier, sans 
(juitter la bride , cherche h se dégager des étriers ; il enfonce à 
son tour. Le malheureux cheval essaie de sortir de cette 
afTreuse fondrière, par des elTorts convulsifs qui ne font que 
Penterrer plus profondément. Tous nos fantassins accourent 
à l'instant î avec une audace incomparnblo , tous se crampon- 
nent ati harnais de téte et aux oreilles du cheval, au risque 
d'être engloutis avec lui dans l'abîme qui vient de s'ouvrir, 
et, par ini effort surhumain, ils arrachent de wm tombeau de 
sable, le cheval dont on né voyait déjà plus (fue ^es naseaux. 

Dieu soit Imié ! tout le monde, hommes et bétes, est sauvé 1 
M(»hamMi<vl cnresse avec amour sa monture, (jui en un clin 
d'œil se couvre de sueur et d'écume, tant a été grand son elTroi ; 
puis il remonte en selle et cherche avec soin, h partir de ce 
moment, le terrain qui a l'apparence la plus rassurante. Pen- 
dant quel(|ues nu'nutes, nous avons assisté à cet horrible spec- 

• • • 

■ 
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tacle, qui noiu a rappelé le trou de la plaine de Sodome , et 
nous nous remettons en marche, en nous. éloignant de cette 

plage ni^iudite. Il est alors onze heures vingt-sept imimtes. 

Que srniit-il nn ivt', si luut à Theiire, Tun de nos chasseurs 
(le panthère eût éprouvé le même accident (jiie Mohammed? 
Monture et cavalier eussent infailliblemeut péri, éioulTés dans 
le sable, avant qu'il eût été possible d'arriver jusqu'à eux, 
pour leur i)orter secours. 

Nous entrons alors au milieu d'une suite de nmmelons gris, 
qui garnissent h; pied de la monliigne de roches noires déchi- 
quetées, dont Taxe se rapproche rapidement de la plage, k 
onze heures trente-cinq minutes, nous marchons presque direc- 
tement à Test, et à onie heures trente-huit minutes , nous sui- 
vons la même direction, à vingt mètres seulement du pied de 
la montagne et à deux cents mètres du bord de Tciau. Les 
monticuliîs de sable gris continuent à garnir la pluge que nous 
.oageonâ. A onze heures quarante minutes, nous sommes daus 
une nouvelle plaine de sable, semée de gros blocs de grès 
: roulés, k onze heures quarante-deux minutes, nous faisons 
halte sous un seyal pour d(>jeuner. 

4 midi un quart, nous remontons à cheval, et nous nous 
dirige! m s ;iu nord -nord -est. A midi vingt -cinq minutes, 
«ous somiin's sur unv plage détrempée, à vingt mètres seule- 
fnent du pied des roches noires. A gauche, à cinquante mètres 
environ , commence une large lisière de roseaux qui ^gne jus^ 
qu'au bord de la mer, et celul-d n'est qu'à deux cents mètres 
au plus. Kn ce point cassent les roches noires. Derrière elles se 
montre une haute montagne formée, comme le Djebel-A'ac y 
de ruches rouges déchi({iM'tées. lii, cette montagne s'ouvre 
.pour donner passage à rOuad-ei-Qenaîeh (vallée des roseaux). 
La montagne elle-même porte le nom de Djebel-el-Qenalèb. 

En face du point où débouche Touad, nous trouvons sur le 
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sol, à une cinquantaine de mètres à droite de la route que nous 
suivons, une énorme pierre ronde, que de loin nous prenons 
pour une margelle de puits, et qui n'est qu'un immense distjue 
façonné, de trois mètres de diamètre et d'un mètre de hauteur. 
Cette pierre étrange est brisée. Quelle a pu être sa destination ? 
Je n'en sais en vérité rien ; mais à coup sûr une pierre sem- 
blable n'a pas été titillée par Uis Ronmins, et encore bien moins 
par les Arabes. Elle est sans doute, poiu'mui du moins, con- 
temporaine de la Pentapole maudite. ' * ^- ' ^ • 

A partir du défilé boueux (]ue nous venons de franchir, nous 
entrons d;ms le Rhor-en-Nemaïreh (marais du petit tigre). 
I n petit golfe de trois cents mètnîs de largeur borne la pointe 
sud de ce Rhôr. La plage du golfe est nue, niais à quelques 
mètres seulement du bord conmience la large lisière de roseaux 
que j'ai signalée tout à Theure. Le l)jebel-el-(^enaïeh , dont 
nous nous éloignons, est alors séparé de notre route par une 
plaine de cinq cents mètres de largeur environ, plantée de 
seyal, et garnie, au pied de la montagne, de monticules for- 
més par des élnjulements de roches fragmentées. 
► A midi trente-six minutes, nous marchons au nord à tra- 
vers les mimosas ou seyal , k ciuq cents mètres du lK)rd de 
l'eau et à six cents du pied de la mont-agne. Sur notre droite, 
'ae montrent les escarpeux^uLs rougeàtres d'une haute mon- 
tagne nommé le l)j<?b«'l-Arniq , dont la base nous est masquée 
par une autre montagne formée de roches rougeàtres; li midi 
quarante-six minutes, la plaine convertie de mimosas, à tra- 
vers laquelle nous cheminons, monte un peu, et une fois sur 
le |)lateau, nous nous trouvons au milieu de décombres immen- 
ses, (pii portent le nom d'en-Nemaïreh. 
Cw A vingt mètres à droite, parait d'abord un tertre couvert de 
ruines, puis à gjuKluî, à cin(niant('! niètres, un édifice carré 
de six mètres de coU,% bâti en grosses pierres et divisé un deu^c 
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chambres. A midi quarante-huit minutes , nous sommes en 
face et à quatre cents mètres d*un mamelon considérable tout 

rouvort de décombres ; Ip bord de la mer est alors à mille 
m«"tres sur notre gauche. Jusqu'à midi cinquante-trois minu- 
tes, nous traversons des ruines, c'esMi-dire que ces ruines 
occupent une étendue d^un kilomètre environ en longueur. • 

A midi cinquante-cinq minutes, nous coupons, en mar* 
chant au nordH>uest, un jolî ruisseau d*eau vive, dont le lit 
el les abords sont remplis de j^ros blocs roulés. Ce cours d'eau 
coule par quatre ravins différents ; au delà commence le 8ahel- 
en-Nemaîreh, borné à Test par une montagne dont les roches 
sont grises à la base et rougefttres vers le sommet Le pied 
de cette montagne est à six oents mèlires de-noâté routé, ^ 
ert revenue au nord. A une heure trois minutes, nouveau ruis- 
s<'au, au delà duquel reparaissent des décombres, et entre autres 
ceux d'un édifice placé à cinquante mètres de la route. Cet 
édifice est carré, et il a été flanqué, aux quatre an^^tes, de 
tours qui forment aujourd'hui quatre kBoqoaauX 'dsiMerresilneB 
distincts. Les Arabes le nommeal lofd]i*ëD«NemàïfBli. Um 
peu plbslbin, se voit, à quatre oeiits mètres eiiviroh du' che- 
min, un autre édifice en ruines, carré aussi, mais plus petit. 

A une heure dix minutes, nous traversons une plaine cou- 
verte de mimosas et semée de gi^ cailloux roulés. £lle« neuf 
cents mètres de largeàr jusqik'à la mér; ei qÉatre cents aeule^ 
ÛtëlA jusqu'au pied dek montagnes; <c*est i*extrénité^ noid do 
Rhdr-en- NemaTreh. Im * ^mont a gne que- 'fiw ' longeêns est 
ravinée, et c'est très-probablement par le ravin que tious 
voyons, qu'ont roulé les cailloux qui jonchent le sol. Vers ce 
point, le flanc de la montagne -présent» uhé^éBonpe'rtadie 
formée de deux teintos^'tfiblélilBHKt féle^ eupet^poséasii €ëtte 
tache a de loin ^apparence, en tr^gnind, de certaines couches 
des marnes irisées (|ue Ton rencontre dans l'est de la France. 
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Ici la plagie se resserre très -rapidement, de telle sorte qu'à 
uiio luuiic vingt et une minutes, nous ne sommes plus qu à cent 
cinquante mètres du pied de la montagne, et h quatre cents du 
b»rd 4e Heau^ fin ce point* débouehe un ravin, horrible d'as- 
pM) et qui fle nomme rOuad-^ee-Soudeb (la vallée rocailleuse) . 
Binrtôi fnous traversons le lit du torrent «pu tombe, et qui 
est rempli de blocs de grès roulés. 

Depuis le Bordj-en-Nemaïreh, notre route est au nord-nord- 
esi, et nous conservons cette direction, jusqu'à une heure trente 
•ItuncrfluBUtes. Enœpoint, la montagne B^est plus qu'A cent 
ékÈifÊkiaile mètres; la mer est à eeni m^res ^futement ^ et nom 
B at i É M ^tons te fourré <fe roseaux ^ borde la plage^ CiellcHsi 
va en se rétrécissant de plus en plus, et à une heure trente- 
neuf minutes, nous ne sommes (\uh une dizaine de mètres du 
bordxie Teau, et au pied même d un coteau couvert de g^o^^e^ 
-pieiMMiléee^ placé en avant des hautes montagne^' Jj^ sol 
4idéilé^qÉeiiof» tsaversonsest jonehé de bloesde grès roulés, 
^MMe Mècsi grisâtres, qui rendent la marche des chevaux diffi^ 
cile. Quant au défilé lui-même, il est connu des Arabes «ous 
le nom d'el-Meraîced , c'est-à-dire le coupe-p:orge. De nom- 
breux ravins sillonnent le flanc 4e la colline dont nous. suiyoi^ 

^tA/rmie'^heiireibliiquaBte minutée i nous mitrchonsi au^inanl» . 
là ft ém k ; *^rè*^vtiè heure cinquante-trois mîiMites i au mré- 

nord-ouest. En ce moment, la plage a environ ijiiatre-vingts 
mètres de largeur, et la montagne est à cent virigt mètres de 
notre route. Tout ce terrain est planté de mimofiafty.etje bord 

âÉllewiesfc'partsafcigarniidejftéaiyr 

li MÉl »i i nit t u i n »qMif fown»flstrg(iagn» Motts ummtkmBii^ 

Im^dNAmiMainé, qul>]nealef1wrB^ 4énre4olloab, et qui 

se nomme Talôa-Semâan ou Sebâan. C'est le Djebel-es-Salth 
qui en forme le liane nord. Nous rentrons alof;s d^i^ Jç,(9\in;é, 
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en marchent au nofd-^oaeat, et ee foorré eat famé «fatbrea 
et d*apbastefl épineux, qui lui ont valu aon nom de Eçal (lea 

arbres épineux) . 

\ deux heures quinte minutes, nous sommes en face de 
rOuad-el-Eeal , qui dc^bouche à douze cents mètres à noire 
droite ; à cent mèira à gauche commence la liaère de roseaux» 
qui en ce point a une largeur d'environ cent mètres. Nous 
faisons ici une halte de quelques minotes, et, i deux heures 
vingt-quatre minutes, nous repartons vers le nord-uord-est , 

trav(M\< les seyal. 1^ pied de la inontnfîne qui bonie, au 
nord, rOuad-el-Eral, est à mille mètres, tandis que la lisière 
de roseaux s*est éloignée à deux cent cinquante mètres enrvinMi^ 

A deux heures trente-sept minutes, noue tntverams un joli 
ruisseau d*eau vim A deux heures quarante ronmles. Mi' 
passons (>ntre les tentes d'un campement des Beui-Sakhar; et, 
à deux heures qiiaraiitr-sf'])t minutes, nous arrivons enfin h un 
second cnnipement établi au lieu nommé i^écialement et- 
fiçal, et en face du point où débouche une nouvelle vallée 
iMnmnée par les uns Ouad-Katmbbn, et Ouad-KatareubtHi 
fiar le» autres *, Noos sommes ehes des amir, et c'eirt Mr qiiS 
nous allons passer le reste de la journée et la nuit 

Kn arrivant, nous nous apercevons tout d'abord, h l'espèce 
de respect avec lequel on nous entoure, que la protectÏDn des 
tiois ficheikha Benirsiddiar, ai elle ne nous débarraaae pas de la 
eurlosité des Bédouins, n'est pas pour cela- à dédaigner. Ce qui 
est certain , ^est que jusqu'ici voilà la première foin qu*on nous 
témoi^ie autant d'ép:ards. I.a chaleur est très-forte , et bien 
plus considérable encore ({ue sur la rive 0( ( idcnlale : il seruble 
que nous soyons dans une fournaise, bien que le seîmoun ne 
seit pour rien dans la température dont naos souffrons» 

t, Tflya phndte XIII. 
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Nous profitons de tout le reste du jour pour faiiti une chasse 
obstinée aux insectes qui pullulent sous toutes les pierres, en 
compagnie des plus magnifiques scorpions noirs que j'aie 
jamais vus. Il en est, en vérité, qui ont la taille d'une écre- 
visse, et, quelque beaux qu'ils soient , nous leur faisons avec 
persévérance payer l'inquiétude qu'ils nous causent, lorsqu'ils 
se montrent h nous ?i l'inipi-oviste. * '" 

F^s roses de Jéricho [anastatira hirnchiinticn) , se rencon-- 
trent ici en abondance; elles sont profondément enracinées 
dans le sof sur lequel elles ont vécu de leur vie de fleur. 
Toutes, h cause de la sécheresse, sont crispées et recroque- 
villées, et leur couleur, qui se confond avec celle du terrain, 
les rend assez difficiles h apercrevoir. Nous commençons à en 
faire une ample provision. 

Quand l'obscuriti^ arrive, nous rentrons au camp, où nous 
éontinuons à jouir de la sécurité et du calme le plus parfaits. 
Après le dîner, lorsque toute la besogne de fa journée est finie, 
nous cherchons, en fumant tranquillement notre tchibouk, ce 
que pouvait être la ville dont nous avons aujourd'hui traversé 
les vastes nn"nes. Leur nom arabe de kharbet-en-Nemaïreh, 
nous fait tout d'abord penser à Gomorrhe, PA'amoura de l'Écri- 
ture et des Arabes; mais le nom sînjnificatif d>n-Nemnïreh nous 
force bien vite h chanj^er d'avis. Il ne me paraît pas |)ossibIe, 
on effet, de voir mieux qu'une analogie illusoire , entre les 
deux dénominations. Il faul doiîc trouver autre chose. A-t-il 
existé là une ville considérable h une époque plus récente que 
la destruction de la Pentapole ? C'est possible. 

Dans YOnomnsdcon d'Eus^be, nous lisons au moT '^ejjLTprft 
(au lieu de Nexrptfi) , que Bswa^xapiffi/ était un bourg de la 
Moabitide, situé au nord de Zoar. Saint Jérôme transcrit 
Bninmcrium le nom de cette localité. Il y a si prés de Benna- 
murim h en-Nemaïreh, que je ne doute pas que la lo< alité 
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• 

moabitique, dont il s*agit dans ce passage, n'ait été réelle- 
ment ua village peu important, bAti sur ,reiv^>laceme^V 
r^ines,^ 3el)oIm. Dans tous les ce, nie peut être la Nirodm 
située sur la rive orientale du Jourdain, à vingt lieues de là^ 

qui .1 été désignée dans le piiss.ige d*Eusél)i\ Celle-là es! an 
jioi d de Jérichp , qL Eusèbe ue.bti bcrait cerlainenienl puâ^'y 
de ria4ij^tion au nord de Zouera%,j^v\t en fixer la positioiv _ 
V 11 est ^un. autre village nommé ..AmO « iqu,- Rua^, tfage 
(UTo^ù Afonâ^Mc «aii Xoppdv, eiit|r6 Aréopolis ( Robbat-Moab, 
er-Rabbah) et ZoUera. L'emplacement d'en-Nemaïreh convien- 
drait bien à ceUii de i.oueilii; e;ir lii loiite Mncienne d'er- 
Rabhali ii /onera passe par rOuad-ebni-Ilannnid. Mais il y a 
d'autres ruines duut je parlerai un peu plus loin, qui peuvent 
revendiquer rhonneur d'avoir appartepuà^,i^||f^d,*J^Ui^^ 

En résumé, nous restona,.àJi$ ]|i9Qmiêiif.viie»4mk4Q^ 
le plus complet sur T identification de ces vastes ruines, et je 
dirai ù l'avance (|ue ce lut au retour, et jipirs avoir Irasersé le 
cratère elirayunl qui douiiiie ctîlle localité, (\[irn y reNejiant 
4 travers d'autres ruines qui jonc|i^t le sol du Tftj^lTftopèy 
att^cb^js^ jefus Uh^ I^CIsp^ipifiQM^ 
ffwdiops remplacement de la SeboïmJel'far^mieM 

Je n'ajouterai i)ius qu'un mot, c'est que ces ruines signalées 
par lrb\ et Mangles, et levues dej)uis par Lynrji, ont été prisesà 
torlpar ces voyageurs, ))our les ruines do Zoar. 11 sut'lit de lire, 
dans la Genèse, la narffi^Q^.ipii cQnQQnie,,l#|.f«f(l4|pl,i[Q9lvif4^ 

vaincu que Zoar, où Lotli , parti de Sodome au point du j(mr, 

arriva loi-scjne le soleil se montrait, ne |)<nit en aucune façon étfe 
reclierchée sur Taufre rive de la mer Morte et encore moins au 
Kharbet-en-Nemaïreli. Car, même^ eu adoptant l liypothèse 
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(Toiseau , entre Sodome et la prétendue Zoar. Quelque rirpide 
qu*eût été la course de Loth et de ses filles, il leur eût été tout 
à fait impossible de faire la dixième partie du eheinin qui sépa- 
rait ces deux points, dans l'espace de temps qui s'écoule, en ce 
pays, entre l'aube et le lever du soleil. C'est donc une question 
|lgée«laur le oeiiipte'4e laquelle peuvent' se tvompi^ en le 
4èillMliiéÉitâUtefoi8, oeus4àMuleiM les 
iMiMé ^Pbdil^inà fiart, aujourd^uî que je crois oenMIre aussi 
bien que personne, les ri\ages de la mer Morte et les con- 
trées voisines, je suis convaincu que ce sont bien Seboïm qu'il 
faut voir aux ruines de Talâa-Sebâén , et Bennamarim au 
JUiSEfbe^-en-»NeinaIreh qar se Mrttadie éviéMkiineAt.'kfiai Yliines 
#M>ëll fe 'Mu; à' éit ^igier pêt réiMme AeiMue^dea nàâmr 
SlfeèMiiétlit^éiéryine pour le moins auaai grande^ Sodonsi' 
Plus tard j'ai retrouvé l'emplacement certain de Gomorrhe, 
emplacement visité par bien des pèlerins, et toujours méçounu' 
jusqu'à ce jour. Mais n'anticipons pas. / - - 
^' Notre nuit a été' excelleiite, et lé r0|Mis nous a tmû» notre 
MÉirW àm grièléj M^mè^ ^ï jitt^4â nous féoant k 
âiliMi; lÀl ' ilbb 'dëvMné étri^ i^iMmijÉisflliiktt èiVerÉ ta Provi- 
dence qui nous protège manifestement et se charjzje d'aplanir* 
devant nous, toutes les difficultés d'un semblable voyage. 

■ " ' • ....... .... '■'..'..,.;>«, I Ij, i l .(■ 1 

* * 

Ce matin au point du Jour, f ai pris une a^ple série de re- 
coupements sur tous lés points importants des deux rives de la 

mer Morte, et j'ai, en recueillaiil bon nombre de dénomina- 
tions, demandé le plus possible de renseignements aux Beni- 
Sakhar, chez lesquels nous venons de loger. 

Nous sommes ici sur k presqu^tle nommée de toute antiquité, 
comme aujourd'hui, el-Uçan ^ la langue.— - Ûans Ttcriture- 
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Sainte, en efiet, nous en iroavons la mentioD dans le veraet i 
du chapitre xv de Josué, où il est question dea limites du terri- 
toire de la tribu de Juda : « Leur limite au sud partit de Textré- 

mité di'h mer Snléo, depuis la Langue {\u\ tourne vers le sud, » 
Il Ht' me païaîl put- \ raiNjml)lal)le que rôcrivain Siicré ail 
désigné par lu ianyue ( pr'pn ) , le golfe de baH-fouds qui 
forme la pointe sud de la mer Morte; car alors cette limite eût 
forcément traversé ou longé la montagne de Sel, dontil n^est 
l)as question. J*airoe mieux y voir le Liçan actuel des Ara- 
bes, c'est-à-dire la pointe sud de la pres(|u'île. A quoi bon, 
dans le cas coiilraire, désigner de deux façons diUcreiites l'ex- 
trémité de la mei ? Uaus un écrit uus;>i <uHicis, une seule dési- 
gnation suffisait. Je pense donc (\uv. l'écrivain sacré a voulu, 
dire que la limite méridionale du territoire ^e Juda» partait, 
vers Textrémité de la mer Salée , de la langue qui regarde le 
sud, c'est-ènlire d*un point situé vis4i-vis de la prcsqu*tle. Ce 
qui semble le prouver, c'est que le verset suivant dit (|ue de ce 
point, la limite va verà le cùté du sud, à la montée d Akrabim. 
La montée d*Akrabim, ou des Scorpions, peut très-bien 
être rOuad-ezF-Zouera, comme M. de Bertou Ta déjà pensé.. 
Pourtevenir du fond de la mer Morte A TOuad-ez^^^^ra» U, 
aurait fallu longer la montagne de Sel en remontant au nord,, 
et il n'est pas parlé de cela. D'ailleurs, quand dans le verset 
5 du même chapitre, il esl question de la limite septentrionale 
de la même tribu, nous lisons : Kl la liinile, à l'orient, est 
la mer Salée jusqu^à l'extrémité du Jourdain, et la limite ;du 
côté' du nord , depuis la langue de mer de Pexlcémité dn 
Jourdain ( p-i n ru^Ta ^ ywbo ). De ce que là le golfe nord 
est nonuné explicitement la lanp;ue de Jner, j'en conclus 
(|ue plus haut, lorsque nous ne trouvions que le nom i"HrSr, 
la langmt non spécilié par.ra^o«çt4i9U.|>ré(îiseidu mot avi, 
de la mar« il est réellement question il'ufle. lapgue.^ 
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terre*, et par conséquent du J.ican actuel. Au verset 19 
(iu chapitre wiu, noLu» lisons enroio l<* nom du momv golle, 
aous la forme n'^on 3\ la langue de la mer vSalt'e. 

It y avait jadis une route qui traversait la pres({irile; cette 
route , dont la tradition a cons^é. le souvenir, s'appelaii DharJo- 
el-Liçan , mais elk» o*exi8te plus. Eaùn , dan» k centre de la 
presqu^fle il n'y a pas de ruines; les Bédouins qui m'eiltoiirent 

sont uiiaiiiiuts vn me ratlirinaiiL 

Pendant que j'étais c>ci'up<!' à prciuiie d»*> renseigncmenUs et 
des uoles, uue espèce de tumulte se tait entendre derrière moi, 
dans le caoïp. J'y cours bien vite, et je vois un de nos moukres 
aux prises avec un des DjabaJin d*Ai)ou-Daouk; le Bédouin, 
qui a essayé de voler je ne sais quoi, se voyant rudement 
secoué pur notre muletier, saisit son khandjar dont il veut le 
frapper. MohaniiiK.'d se lève, {j'interpose et est repoussé; il met 
alors le pistolet à la maiii, et va altattre froidement le Bédouin. 
J'arrive à temps pour TaiTéter. Mais tous les Djahalin sont 
venus aux cris; j*ai peur qu*ils ne prennent fait ei cause pour 
leur frère de tribu, et je fort étonné, je Tavoue, de les 
voir, sans hésiter, Taccabler do maI(^diclions, pour avoir voulu 
voler ceux qui Pavaient pris à leur solde. Ils font mieux encore , 
ils le cUubsent honteusement à coups de pierii'& ie u'uubiierai 
de ma vie cette terrible scène : des pierres grosses comme k 
poing tombaient sorlatéteatsurledosdece malheureuxv 
qui , sans proférer une plainte, «^éloigna lentement et disparut 
d9ns le fourré. Demander qu'on lui pardonnèt, c'eitt été d*un 
mauvais exemple peut-ètie: je laissai donc passer la justice 
des Djahalin, tout en û*émissant d'iiorreurà la vue d'un châ- 
timent si prompt et si impitoyable» : : i r. '> 

• . . • • ■ : ■ ■ • ■ --"f 

1. Cohen. «l.-iDs aa note m verset i du cbaj). xv. dit : langue ik lem; «atkalàhtu 

'2. )^'h r Nous sotnnics 1 ni In même avis, sur 1(> aeiis yr^g qw; eomimili' 
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ie n*ai plus revu cet homme ; Dieo veuille qu^il n*ait pas 

pôri mis(^rableinent dans le Rhôr ! Blessé, sans vivres, aban- 
donné h une si grande distance des tentes de sa tribu, vers 
lesquelles peut-être il ne lui f'>lait plus possible de revenir, j'ai 
bien peur qu'il n*ait pu aller loin. 

rétais encore tout ému de cette scène de moeurs, lorsque 
Samet-A)y et Selameh vinrent avec le frère de Selameh, 
beau jrarron de trente-cinq ans, et schcikh du rami)ement où 
nous venions de lof;er, me prier de mr rendre dans la tente de 
celui-ci , pour prendre le café. Je m'y rendis aussitôt avec eux, 
et je trouvai dans une tente assez spacieuse , garnie de nattes 
et de tapis, mais entièrement ouverte à Torient, une nom- ' 
breuse réunion de personnages de distinction, de la tribu des 
Beni-Sakhai'. Les scheikhs portaient tous, sous leur abaya, la 
longue robe rouge, qui semble un insigne de suprématie. Nos 
cavaliers, Hamdan et A.bou-l)aouk en tète, étaient déjà réunis 
dans la tente, où je fus accueilli avec toutes sortes de préve- 
nances et de gracieusetés. 

Après la pipe vint le café; mais quel café, bon Dieul la 
liqueur qu'on me fit boire, sous ce pseudonynne, était une véri- 
table décoction de clous de girofle. J'eus tout naturellement 
l'air de trouver la chose délicieuse, et la conversation roula 
sur la France. Je fus questionné cent fois -de suite sur la puis- 
sance de mon pays, sur la force de ses années, sur le nombre 
de- ses canons, de ses cavaliers, de ses vaisseaux. Toujours 
revenait le nom magique de Bounabarteh , et j'eus toutes les 
peines du monde à taire comprendre à mes auditeurs ce que 
c'était qu'une république. Comment, vous n'avez pas de soul- 
than 1 me répétaient-ils en chœur, mais c'est impossible t 
mais ça ne peut pas aller 1 mais il vous faut un soulthan! mais 
un pays sans soulthan, c'est un cheval sans cavalier, c*est une 
tribu sans scheikh, etc., etc. Je n*e88ayai pas de leur persua- 
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der que le contraire pouvait avoir lieu chez nous; j'y aurais 
infaiiliblemcQl j^rdu, non pas mon iatÏD, mais tout ce que je 
sais d'arabe. 

Il n'y a si bonne société, ditH>n, qu'il ne faille quitter à la 
longue; je pris donc congé de mes hdtes, et je regagnai bien 
vite notre camp, emportant des témoignages vivants et fort 

nombreux, de l'ainiable liospitalité dont j'avais {SU\ honoré. Je 
crois, en vérité, que chacun des assistaiits à la fêle nfi'avait 
fait l'abandon d'un des habitants de son oostume, et j'en ai 
eu pour longtemps à me débarrasser de ce que je n^avais pas 
eu la moindre envie d*aller chercher là. Il est vrai qu'à partir 
de ce jour, chaque visite nous valut un surcroît de vermine. 

A huit heures cinquante-trois minutes, nous avons rfj)ris 
notre route, en marchant à peu près directement au nord, mais 
à quelques degrés à l'ouest. I/entrée de rOuad-Katzrabba 
est à environ huit cents mètres à droite du campement que 
noua quittons. Â gauche , commencent immédiatement des 
broussailles assez basses qui s'étendent jusqu'à deux cents 
mètres à peu près. Là se montre la large lisière de roseaux qui 
borde le rivage. A la même heure de huit heures cinquante- 
trois minutes, nous sommes précisément en face du fond du 
golfe lormé par la pointe sud de la presqu'île d'el-Liçan, ou 
d*eI-Mezrâah, car elle porte ces deux noms indistinctement De 
nombreux seyal parsèment la plaine qui nous sépare du picd- 
des montagnes de Moab, et dont le sol est sablonneux. Deux 
ravins s'ouvrent dans le liane de la montaf^iie la plus rappro- 
chée de nous. Le premier donne issue à rOuad-Katzrabba ; 
l'autre, devant lequel nous nous trouvons à huit heures cin* 
quante-flix minutes, n*a pas de nom particulier que je puisse 
recueillû*. 

Derrière ce premier conln^-fort se montre une haute mon- 
tagne. A neuf, heures cinq minutes, nous sommes en face du 
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point h' plus lu hantpiir qui ferme la plaine à IVst, et 

pies(iue iuissitùt s'ouvre, h notre droite, rOuad-(^i-K(;al. Au 
delà du lit du torrent qui si^rt de cet ouad, et qui, daiis lea 
fortes pluies, entraîne force cailloux roulés qui jonchent la 
plaine coupée par de nombreux ravins, nous marchons sur un 
terrain couvert de petites broussailles, et qui est borné; à Test, 
à quelques cent* mètres seulement, par des monticules de 
Siible f^ris. et. h Toiiest . {)ar des ni;iuielons hlaiH-|)àl ivs . setii- 
blables à ceux de Sebbeh, et dont la chaîne commence à 
environ trois kilomètres sur notre gauche. 

A neuf henres seise minoles, nous sommes presque au pied 
des mamelons sablonneux de droite. Geux-ct semblent taillés Ir 
pic, et nous dérobent, de temps en temps, la vue des hautes 
montap:nes de Moab. A neuf heures vinji;l-nt*ut' minutes, nous 
traversons un ravin assez considérable, dont le lit sort des 
mamelons de droite, et nous entrons dans une petite plaine 
couverte de cailloux roulés et plantée de mimosas. Son niveau 
est plus élevé que celui de la presqu^tle. La ligne des mame- 
lons de sable qui couvrent celle-ci , se rapproche très-rapide- 
ment de nous. A neuf heures vingt-neuf minutes, elle nVst plus 
guère qu'à quinze cents mètres, et, à neuf heures trente-cinq 
minutes, nous passons à travers ces mamelons, en marchant 
toujours directement au nord. 

A neuf henres trente^eux minutes, nous nous sommes trou* 
vés i côté d*une vaste citerne antique. Elle esit carrée et elle a 
vingt-huit mètres de coté. Sur la face est vient aboutir un 
canal ou conduit niaconuf' en grosses pierres, qui se retourne 
brusquement à angle droit vors le nord, et peut se suivre encore 
sur une asses grande longueur. • 

A neuf heures quarante et une minutes, les mamelons se 
séparent devant nous, pour former une petite plaine ohlongue 
de trois canis nièlrcsde lotfgucur, sur cent cinquante mètres 
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de largeur. A neuf houres quarante-trois minutns, nous ren- 
trons dans le» mamelons friables que, do Sehboh, nous aperce^ 
' vions sur Tune et Tautre rive de la mer Morte. Nous marchons 
ftloi^ vers le iiôrà-nord--est , pendant trois minutes seule- 
ment, ot, h neuf heures quarante-sbc minutes, nous prenons fa 
diroction nord-rHird-ouost, pour In consprvor nsî*r*z Innî^temps. 
A huit kilomètres h droite sont d'assez hautes montagnes, c*est 
le pâté du Djebel-Rharadjeh , ou Kharazeh , suivant ta pro- 
nonciation de quelques-ans des Bédouins qui nous accom- 
(Mignent. 

''■ k neuf heures quarsnte-huit minutes, nous eoupotwl un \iei\i 

\'i\\Um d'oiiviron soixante mitres de Inri^our, roiii])li de broiï^ 
sailles et de mimosas. Ce vallon est horn»'», au nord, par uu 
lit de ruisseau garni d'arbres nombreux. Âu delà, nous retrou- 
vons encore les mamelons blanchâtres, mais cette fois nous 
Apercevons, sur chacun d*eux, les taches de déjections volca- 
niques roug^Atres, que nous avions étudiées sur Fautre rive, 
et qui nous avaient renvoie l'existenre des cratères. 

F.e pays dans lecjuel clHMiiinons en ce moment, s%nppellc 
Ardh-cl-Eçal, comme qui dirait le Pays des buissons d'épines. 
A neuf heures cinquante-cinq minutes, nous traversons uA nou- 
veau ravhi, au delà duquel commence une plaine semée dé 
ckilloux et de broussailles, comprise entre les mamelons gris 
qui garnissent le pied des hautes montagnes et ceux qui cou- 
VHMit la j)lus grande partie de la presqu'île. Les premiers com- 
mencent à cent cinquante mètres à droite, et les autres à trois 
kilomètres seulement; les seyal otr numosaiB continuent à se 
lifiontrer en aussi grand nombre. 

' ' A dix heures neuf minutes^ nouvead llH^Vuisseaù garrii dé 
broussailles (épaisses. Les manirloiis sont alors h deux cents 
m<''tres h droite et h jnille inèîres gauche. Nous avons enc^ire 
diaugé dfi direction, et nous cheminons au nord-nord-esU La 
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vaste plaine où nous entrons 8*appelle la plaine d^el-Mezrâah. 

Des ruines semblables à celles d'en-Nemaïreh se montrent à 
droite; elles s'appellent Emtiiuïl. 4 dix heures vin^t minutes, 
nouâ passons trois ruisseaux de suite, coulant entre des mkno- 
Bas, au milieu de terres qui ont été cultivées; puis nous ren- 
controns de nouvelles ruines à gauche ; celles-là sont connues 
des Arabes sous le nom de Kharbet-es-Saletbeh. 

A dix heures vingt-six minutes, nous ne sommes plus qu*& 
deux cent cinquante mètres du pied d'une immense roche à pic 
qui domine, au nord, un large ouad qui senfonce à l'est, à 
travers Ins hautes montagnes, c'est rOuad-el-lkarak, appelé 
aussi Ouad-ed-Drâa, du nom du charmant cours d*eau qui s*en 
échappe et qui vient fertiliser la plaine d'el-Mesrâah. Au pied 
des roches, continuent les ruines que les Arabes nomment ici 
Taouahin-es-Soukkar (les moulins h sucre). En ce point, s'ou- 
vre devant nous une large plaine, bien arros(^e, et que les 
mamelons bornont à l'ouest, h cinq ou six kilomètres de 
distance : c*est le Ahôr-el-MezrÀah. 

Nous perdons quelques minutes à examiner le terrain et à 
traverser les différents ruisseaux que nous rencontrons, et nous 
nous arrêtons enfin pour déjeuner, h dix heures trente-deux 
minutes, au bord du ruisseau nommé Nahr-ed-Dràa (la rivière 
du bras), et précisément en face du point où débouche l'Ouad- 
el-Karalc. 

Pendant que nous déjeunons, quelques-uhs de nos Arabes 
profitent de Toccasion pour prendre un bain. Ils se dépouillent 
de leurs vêtements et se jettent dans le ruisseau ; mais comme 

le ruisseau nous sert de carafe, nous prions nos amis de faire 
leurs ablutions au-dessous du courant, ce qui semble les éton- 
ner singulièrement, ils nous trouvent bien délicats, sans doute, 
mais enlin ils obéissent, et c*est tout ce que nous voulons. 
Après notre frugal repas, nous exploitons le terrain au 
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mîKei] duquel nous nous sommes arrêtés, et qui nous fournit 

uiie ample collection d'insectes et de charmantes petites plantes 
en fleur. Nous resterions beaucoup plus longtemps h fourrager; 
miB nos scbciklis , dont l'amour pour la botanique est assez 
minoe, nous prient si souvent de reprendre notre route, qnç 
nous remontons à cheval à onze heures trente-neuf minutes. 

La chaleur d'hier n'était rien auprès de celle d'aujourd'hui, 
et le soleil de juillet arrive rarement, en Trancu', à être aussi 
brutal que celui dont les rayor^s nous étouffent ici le 15 janvier. 
Nous roarclions au nord-nord-ouest , à travers des ruines. A 
douze cents mètres sur notre droite, reparaissent les monti- 
cules blancs, et les sommets du Djebel-Adjerrah les domn 
nent . Ceux-ci paraissent être à quinze ou seize kilomètres du 
point où nous nous trouvons. 

A onze heures quarante-huit minutes, nous nous dii i^eons 
exactement au nord-ouest, et toujours à travers les ruines; 
puis, à onze heures cinquante-six minutes, après avoir repris 
notre première direction, et traversé des^tetrains cultivés, sur 
lesquels sont encore debout les chaumes de Doura, nous cou- 
pons un ruisseau d'eau vive, siMublable à celui au boid duquel 
nous avons fait halte. Commr lui, il reçoit le nom d'ed-Drâa: 
c'est donc une seconde branche du cours d'eau qui sort de 
rOuad-el-Karak, et qui porte la fertilité dans le Ahôr-el- 
lleirftah. Ce ruisseau, avant que nous ne le franchissions, coule 
quelques instants parallèlement & la route que nous suivons, 
c'est-à-dire au nord-nord-ouest; puis, au delà du gué, il se 
dirige à Touest, pour aller se jeter dans la mer Morte. Sur 
l'autre rive, commence une plaine semée de cailloux roulés et 
«sses bien plantée d'arbres. LA reparaissent les mimosas et les 
areqs, au milieu de halliers et de broussailles très-fourrée^ 
Jusqu'à deux kilomètres sur notre droite, s*étend la rég^ 
boisé'e de la sorte. . . 
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Nous rencontrons d*aufrês niisfleatix coulant de Test ft 

Poupst, h midi, h midi six minutos, à midi huit minulos, à 
midi douze minutos ot <\ m'uW (]\m\onv minutes. Depuis midi, 
nous cheminons dans un fourré assez semblable à celui du 
Rhôr-Safîeh , et les melepias pneéra reparaissent en grandé 
quantité. En ce moment, on me montre, au nord, et k trâift 
kitomètres environ, une autre plaine boisée, nommée eU 
ÏTadîts. Ici mes Arabes, qui méprisent sinfçuli^'rement les 
Rhaounrnn d'el-MezrAah, me disent que nous sommes dnns le 
Rhôr des Beni-OVh-K tribu plus noble h leurs yeux que celles 
des misérables Bédouins, à moitié Fellahs, qui vivent en ce lien, 
Dieu sait comment! Pour eux, en effet, tout ce qui ne vit pas 
de la vie nomade, est de condition infime et qnasi méprisable. 

Enfin, h midi quinze minutes, <'lpr^s avoir traversé le der- 
nier ruisseau, au delà du([uel le terrain est p^arni de véritables 
trous de loup, semblables à ceux dont on garnit les abords 
des OQvrdg^ de fortification passagère, ni^s touchons à une 
espèce de village, formé de tentes et de huttes de torchb et de 
branchage»; c*est el-Mezrftah, village établi là à poste fixe, et 
où rest(Mit, Pété comme l'hiver, les Arabes de la pauvre tribu 
des Rhaouarna : là nous mettons pied à terre,, et nos tentes se 
dressent en hâte. Nous en avons besoin, car le soleil est 
ardent, et nous espérons bien en être un peu garantis, sous 
notre toit ordinaire. Quand les tentes sont plantées, nous avons 
pefaie à y rester; nous y étouffons, et, pour pouvoir travailler 
comme d'ordinaire, nous sommes obligés de mettre habit bas.' 
K peine sommes-nous installf'-s, que nous nous voyons assaillis 
par nos nouveaux hôtes. Ce sont des voleurs émérites, et à 
chaque mstant, naissent des scènes fâcheuses, issues de quel- 
que nouvelle tentative de vol. Ge sont des criailleries et des 
qnereHcs k 'n*en pas ftnir; cela me donne peu le désir de quitter 

• 

notre lente ; mai» nie» compagnons vont tuer sur les tourterelles 
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quelques coups de fusil, à petite distance, il est vrai; car je 
leur ai recommandé une pradence extrême, qui me parait 
d'urgence dans ce fâcheux voisinage. 

Une espèce de scheikh en haillons nous aide bien, en chacK 
sant de tomps en' temps, à coups dr f^onrdin, les drôles qui 
viennent effrontément se faufiler pr^s de nous, pour essayer de 
dérober quelque chose, quoi que ee soit. Des disputes violentes 
s*ensuiven(, voilà tout. D*abord ce sont des courroies et des 
fontes qui sont enlevées de nos selles, puis des poules, du pfai, 
du tabac, et jusqu*à la provision de bois sec que nos Arabes 
ont été chercheir pour la cuisine et les feux de bivouac. Tout 
cela finira mal évidemment, et jp suis fort tourmenté des suites 
probables de la convoitisp éiiontée des Rhaouarna. 

Mes compagnons, mal à Taise d.ms leurs essais de promet 
nade, rentrent successivement, et je leur fais part de la médiocre 
opinion que j*al de la nuit que nous allons passer à el-Mezrftah.* 
Je les engage à s'assurer du bon état de leurs armes et ft'sfS 
tenir prêts h tout événeniont. 

Cependant, la nuit est v»Miue; tout semble s'être calmé 
autour de nous ; Dieu soit loué ! Les curieux ont regagné leura 
huttes, et ceux qui s'obstinaient à rester accroupis autour de 
notre cantine, ont fSnl par être délogés rudement de la place 
qu'ils avaient choisie; enfin, notre dtrtéip nous est servi, et, 
quoi(|u'uii préoccupés encore, nous y faisons hoinieur 
comme d'habifudo. 

Vers huit heures, chacun est au travail, sans songer à mal, 
lorsqu'un effroyable vacarme se fait entendre autour de nous; 
chacun de jeter sa plume et de prêter l'oréitle ; arrive Ahouad; 
r<Bil en feu, qui se précipite dans notre tente et me crie, d'une 
voix bri^vc et stridente : « Ya Sid\ . kliod ol baroudy! (Sei- 
gneur, prpuds ton fusil.) » Je ne me io fais pas répétcM- deux 
fois. Tous mes amis ont compris rinvitalioa d'Ahouad, et ils 
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n'ont, en réalité, pas besoin.du cri — aux armes I — que je leur 
jette, en sautant sur mon fusil et sur mes pistolets; en moins 

de temps qu'il ne m'en faut pour le dire, nous sommes tous 
hors de la tente. 

A cette heure , on n'entendrait pas Dieu tonner. C'est un 
horrible tumulte, au milieu des nuages de poussière qui s'élè^ 
vent, sous le plus beau clair de. lune du monde. Dans le vil- 
lage, les hommes crient, les chiens crient plus fort, les femmes 
crient, plus fort que les chiens, cet affreux glousvscîment — 
Lou-lou-lou-iou, — qu'elles poussent quand elles S4^nt joyeuses, 
quand elles veulent gémir, et, à ce qu'il parait, quand elles 
cherchent à exciter Tardeur guerrière de leurs maris. U est 
clair que nous sommes attaqués; par qui et pourquoi? Nous 
n*en savons rien encore, mais noua le devinons. Messieurs les 
Rhaouarna se sont lassés de nous voler en détail, et ils se sont 
décidés à luire cette noble besogne en gros, en tâchant de nous 
exterminer. 

Franchement, la position n'est pas riante. Vaincus, nous 
sommes irrémissiblement perdus; il faut donc être vainqueurs 
à tout prix. 

Mohammed et quelques-uns de nos Thftamera sont près de 
nous; Moliammed reste calme et froid ; les \rabe.s témoignent 
une exaltation fébrile : fusils, yataghans et khandjars sont en 
Tair, attendant le moment de frapper à tort et à travers. Nos 
moulores eux-mêmes sentent qu'il n'y a plus d'espoir de salut 
que dans la défaite de nos ennemis, et chacun d'eux s*est armé 
de ce qu'il a pu. L'un d^eux, nommé BeTtouny , brave homme 
qui ne fait qufi rire ou dormir, et (|ui jus(ju'ici n'a su faire que 
cela, brandit un vrai tronc d'arbre, avec lequel il est capable 
d'assommer d'un coup dix de ces canailles de Rhaouarna. 

Selim, le Barabra dont j'ai déjà parlé plusieurs fois, Schm, 
qui ne se^t pas & Taise à pareille féie, a peur que lep 
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dt^iiionstralions iiiarliales de nos nioukres n'excitent les assail- 
lants; il essaie de persuader h Beïtouny de se tenir tranquille; 
il fait mieux encore, il s'efforce de lui enlever sa perche, et 
Schariar, qui, on qualité de général en chef des moukres, se 
tient bravement à- leur téte, le sabre à la main, envoie d'une 
bourrade le pauvre Selim à dix pas de là. *" '** «m • 

Le tapage continue; h travers la poussière, nous voyons, de 
temps en temps, un cavalier qui s(» démène comme un possédé : 
c'est qu'en un clin d'œil nos amis ont été en selle et se sont 
mis h l'œuvre. 

Pendant qu'ils sVscriment sur les Rhaouama, je plate mes 
amis sur une ligne, à quelques pas de distance l'un de l'autre, 
afin de leur laisser les mouvements libres, et je leur recom- 
mande plus de prudence que jamais ; je défends de tirer un 
coup de- feu, avant que j'en aie donné l'exemple, et nous 
attendons que notre tour arrive pour entrer en danse. Édouard 
est h ma gauche. Je lui prends la main en lui disant que je vois 
notre position un peji plus (|ue hasardée et qu'il ne nous reste 
plus qu'à vendre chèrenrient notre vie. • Sois tran(juille, me 
répond simplement le brave enfant, je saurai me faire tuer 
proprement. ■ 

Au bout de quelques minutes cependant, les hurlements 
diminuent et cessent tout d'un coup , la pousvsière s'abat , et 
tous nos Arabes reviennent successivement auprès de nous; il 
n'en mancpie pas un à l'appel ; mais leurs sabres sont rouges 
de sang, et il est clair qu'ils n'y ont pas été de main morte. 

\j: frère de Selameh, celui qui m'avait offert le café le 
matin , est le plus animé de tous ; il me prend la main en sonJ 
riant : « Tout est fini, me dit-il ; quelques bons coups de sabré 
ont arrangé l'affaire; ne crains rien, tu es notre ami, et nous 
sommes là pour te défendre. » Abou-T)aouk revient le dernier, 
il rit plus haut que jamais, tout en rengainant son sabre ; quant 
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à llamdan , il rit moins encore que les jours précédente^ 
t Mais qu'est-ce dooc? leur dis-jc, que â*est-îl passét » Aboai 
Daouk me répond que ce sont deux envoyés des Beni-Oqbà, qui 
sont vrnus avec hauteur réclamer le droit de nous protc^ger, 

(•'•'st-à-dirr df iiuu> prosuivr ; qu'ils ont eu riiiijMulriKc de 
déclarer (|irils ne nous laisseraient pas passer siir leur terri- 
toire, si leur demande n'était pas accueillie; qu*alors eux ont 
répondu que nous leur passerions tous sur le veutrc» — bis-seif, 

• 

•^vec le sabre,— etqu^en eflet les deux envoyés ont été chassés 
d*el-Mezrflah , avec (lucUjues bonnes estafilades sur la figure. 

Tout d'abord, il nous semble loi t étiange qu'une bataille, 
dans laquellt; il n'y avait qu'une année ennemie de deux 
hommes, ait fait tant de tapage, et qu'Ahouad qous ait jeté le 
cri d*alarme qui nous a fait nous préparer au combat. Nous 
avions raison de nous étonner,, car îhistoire racoqt^ par 
Abou-Uaouk, était un conte et rien de plus. Nous n^avons su 
la vérilt' (|ue plus tai'd. (/♦'•laii iit bien l'/^ellenuMit tous les 
Khawuarna qui avaient essayé d'enlever noire ( ainp; mais no^, 
amis veillaient, et les ({iielques centaines de b<mdits mal armés, 
qui avaient espéré avoir bon marché d*une poignée d'hommes 
fatigués, avaient été si rudement reçus à coups de sabre 
lanee, (ju'ils avaient jugé plus sage de lâclier pied ot d'aban- 
dunnci' la partie. D'aillenrs, ils se mettaient toute la tribu des 
Beni-Sakiiar sur les brai>, et c'était, à coup siîr, jj^u>v^U|^j: 
rextermination de leur misérable vjllage. Aussi, d^ qvte. Je^ 
plus audacieux eurent été mis hors de coifibat , .Uuis se sau- 
vèrent, à qui mieux mieux; les blesaés allèrent bfts^in^r, et 
panser leurs horions, les autres se frétèrent dans leurs tentes 
où ils firent prudemment le^ mt)rts. 

Je reviens ù mini soirée. Maintenant que le calme est réta- 
bli, tous nos amis riejit et parlent haut autour des feux, tandis 
g[ue |ias une voix ne se fait entendre du càlé du village; oou» 



Digitized by Google 



BT AUX>OUK OB HSR AiORTfi. m 

viflHtos iotis m» UvoiiflNs; Mm remerpioDS nos Arabes, qui 
ont Tair ravi de nous avoir prouvé que nous pouvions compter 

sur eoi; et coidiiu' nous pi iKsons (ju'il est toujours sage de 
compter encore mieux sur iiuus-mèmes, nous nous décidons à 
mnntfiMto^^de à tour.de.r^ Hi«»Uôt le £açiUoipaive de ^r- 
vice reste seul éveillé «. i^tous les antres dorment sur leur cou- 
<lM4tQ^à^Bt4a4ale«iniMliM> ,aiMlliTUW¥|uill0ineiil,q^e(8Ml 
•e^s^élaii rien (^assé d*'6xtraordiiiaiFei^ Notne vigilance était 
presque de kue, cm la nuit (|ui a tié spleiidide, grûçe à itt 
lWje>.o;a,plu^;été_,M*,c)vbl<^ par ft^c^a,i^^j^?^d(iîHl.(■^(^^5^^., . . , 

.1* lAHVif a. . 

: Ce matin, au lever,, il n'est plus question de la bourrasque 
d'hier soir. Les RhaouaTna sont beaucoup moins nombreux 
aul4)ur de noti"e camp, et ceux (jui s y liioardt'iil >oiit de\euus 
poiiâ et prévcuants. ils iiou^ extorqueul biuu, par-ci pur-là, 
à force d'obsessions, quelques pipes de tabac, mais c'est tout. 
Le Bcheikh dépenaillé, qui rossait hier ses administrés avec tant 
d'abandon, vient seul causer avec nous, et comme toute peine 
mérjteson salaire, nous lui donnons une v ingtaine de piastres; 
ce n'est certaiuenicnt pa> un s<.ju j>ar coui) de balmi dislnlua'', 
et voUà la première fois qu ujie marchandise bédouine iioMs. 
est livrée à si.bon compte et en atussi belle conclition. . . 

•.' Nous sommes fort pressés de déguerpir, mais comme. jriops 
«vyofis encore aux Beni-Oqb& inventés par Abou4)aouk, nous, 
nous figurons que nous avons à redouter quelque embuscade 
du la tribu dont Icîs préU-ntions ont été si ra\ali«"'i«'n»('nt 
repoussées, et nous nous préparons a tout éveutiucnl. Pa|)io;nv 
surtout est d'uM comique cbarmant, en disposant ie plus qu il 
peut de cartofiches .à portée de sa main, f Riez» riez» nous-dit-il» 
Yftus qp iipnBaisse&: pas ces gredins-IA- 11 y en a toujours une 
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nichée dans im buisson quelconque, et vous entendrez gilller 
les bslles, plus vite que vous ne voudrez. » 

Heureusement» je Tai d/'jà dit, les Beni-Oqbâ ne pensaient 
piièn' aux c()U|)s qu'ils avniiîiit reçus sur le nez des Rhaouarna, 
et la prophétie, d'ailleurs assez sage, de Papigoy, resta inao- 
complie. 

A huit heures sîi minutes, nous étions tous à cheval et nous 
prenions congé des hôtes qui nous avaient traités avec tant 

d'alTabilit*^. Nous marchons d*abord à travers le fourré <ï*«»- 
clépias et iVareqs au nord-nord-est. Le rivage de la nier est 
alors & quatre cents mètres à notre gauciie , où il forme un 
petit golfe peu profond. A huit heures dix mimées, notre 
route s^incline à Test-nord-est, et nous suivons cette direction, 
jusqu'à huit heures vingtnnnq minutes. A huit heures seize 
minutes, le fourré est devenu très-é[)ais, et nous n'en sommes 
sortis quh huit heures vingt-trois minutes, pour cheminer sur 
une plage couverte de broussailles et qui n'a guère que deux 
cents mètres de largeur, entre la rive et nous. A huit heures 
vingt-cinq minutes, nous coupons un ravin boueux, au delà 
duquel se trouve une petite plaine de sable noyé. Peu après 
nous rentrons dans le fourré d'areqs, 

A huit heures trente-trois minutes, la route commence à 
monter, et à huit heures quarante-trois minutes, nous lon- 
geons un ravin bordé par on mur qui s*inc]ine à angle droit 
à notre gauche, en contournant à droite un monticule dont le 
sommet, éloigné de nous de deux cents mètres, est surmonté 
des ruines d'une tour. En deçà de la muraille sont des décom- 
bres analogues à ceux d'en-Neinaïreh. A huit heures quarante- 
cin({ minutes, nous coupons un nouveau mur, et nous avons à 
notre droite un monticule sur lequel paraissent les ruines de 
deux édifices carrés. Ces ruines se nomment Kharbet^abd- 
«r^Rahim. Les décombres sont nombreux sur tout le terrain' 
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que nouB traversons, et sur le mamelon, auUnir deii deux 
aneeiiites carrées. . * 

A huit heures quarunte-six minutes, nous entrons dans un 
large ravin abondamment couvert de roseaux et de saules 
(sa^ éakylonica), au milieu desquels coule une rivière d'eau 
vive, nommée Seil-Ouad^ni-Hammid (le torrent de TOuad- 
ebnMIammid). Il nous faut une diiaine de minutes pour 
passer la rivière , dont noos suivons quelque temps le lit, et i 
huit heures cinquante-huit minutes, nous soninies tous arrivt^s 
sur l'autre rive. Nous (»ntrons alors dans un vallon resserré 
entre des roches à pic : c'est l'Ouad-el-Djerrah ou Adjerrah; 
favoue qu'il ne m*a pas été possible de démêler la vraie. opUiq- 
graphe de ce nom, bien que je penche pour la deuxième forme, 
en vertu de la mémoire de Toreille. 

Avant de partir, nous avions tenu conseil, avec les scheikhs 
qui nous escortaient, pour choisir la route que nous prendrions 
pendant la journée.. Us nous annonçaient bien qu'il était po»- 
sibfes d*ay,ancer jusqu'au bord de rOuad-el-Mou<yeb, c'esWà- 
dire de (*Anmn , mais que nous ne pourrions pas franchir 
eette rivière, et que d'ailleurs, le pussions-nous, nous trou- 
verions, au delh, une plage trop resserrée pour être praticai)le, 
et en définitive le Jourdain, qu'il nous serait impossible de 
traverser en cette saison, vu l'abondance de ses eaux. Ces 
ezœllentes raisons, jointes au désir de visiter la Moabitide , 
nous avaient décidé à gagner le haut pays et à entrer par 
rOuad-Adjeinh dansées montagnes de Moab. 

J'ignore si l'assertion des scheikhs mérite toute confiance; 
ce que je puis affirmer, c'est que de loin, vers les points où 
débouchent rOuad-el-MoudJeb et l'Ouad-Zerka-Mayn, les 
montagnes ont rair.de plonger dans la mer llorte, sans plage 
intemiédiaîre, tonte verdure cessant de se montrer au delà de 
la plaine boiséa que j'ai signalée plift haut et qui se^ nomme 
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el-Uadits. Da reste, il n'y avait pas de difficulté à ga* 
gner la rive méridionale de KOUad-el-Moudjeb;- et d*el-Mes* 
râah, il fallait tout au plus deux heures, pour atteindre ce 

point. 

L'Ouad-AdjtMTJih, au point où nous y avons [xhitHré, s'ouvre 
directement à Test, et nous conimt^nçuns ausKitôt à le gravir 
en suivant tous les contours qu'il fait; notre route est un ravtn 
rempli de gravier, c*est-à^ire le lit d*un véritable torrent, à 
droite et à gauche duquel- parais^sent des mamelons assez 
élevés. A neuf heures eiiuj niiiuites, nous iiunchoris à Test- 
sud-est, pour repreudre quelques minutes ?près, une diyrectiun 
parfaitement est. 

'Nous cheminons toujours à travers des mamelons élevés 
dont, à neuf heures neuf minutes, nous atteignons U crête. 
Nous sommes alors à huit kilométrée environ d*une. montagne 
élevée dont les roches brunes sont dechiqui téi^, romme ni elles 
avîiieiit r\r Ciiicinéis. A f^iiuche s'étend un piatenu , tr^rni de 
.mamelons l)lanchàU*es» et qui desctmd vers ta mer Morte. 
Devant nous s*ouvre un ooad abrupt, de. cent mètix^s de ph>- 
fbhdeurau moins et de deux cents mètres de largeur, se diri* 
géant à Test-tiord'^t, c'est rOuad-ebni-Hammid. 

A neuf heures s<M7e minutes, nous trouvons sur m)tre ch<»- 
min une tour ruinée, au point où la route lait un eoude l)ruMjue 
Hu sud, pour (ontourner la base d'un pitriu d^ roche bniue 
décliirée. A Jieuf heures vingtr-deux minutes, un mur antique 
en ruine coupe le chemin, puis commencent à parattre les 
traces perpétuelles d'une voie pavée antique , garnie à droite 
et à gauche, sur tous les mamelons sans exception, de décom- 
bres de tours et ffiMliliees . placés \h évidemment pour ctinsti- 
tuer un système formidable de défense (Ju pays dans lequel 
cette route antique donnait accès. - Je ne doute pas que la voie 
n>maine qui conduisait de Jéramlem à Araopolis, n*aît pasaé 
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par l*Ouad-cbni-Haminid, qui était occupé militairement mr 
toute sa lonfçueur. 

A neuf heures trente et une ininut(\>, nous miiichons toujours 
à. Test, et nous lungcous, à quinze mètres de distance seule- 
ment , les flancs déchirés en aiguilles d'une roche brunâtre. 
A droite et à gauche paraissent incessamment les décombres 
des postes défensifs ou tours qui bairraient le passage , et qui - 
sont souvent reliés entre eux par des murailles. A neuf heures 
trente-sept minutes, nous nrrivons à un |)etit plateau de deux 
cents mètres de 'longueur, à l'entrée duquel se trouve, à 
gauche du chemin, la base d'une large tour ronde, nommée 
el-Bordj. Sur le plateau et en arrière d*uii mur qui longe la 
route, sont les décombres de six tours, dont quatre sont placées 
en ligne droite parallèle au mur, et les deux autres à environ 
quatre-vingts mètres en arrière. 

Au delà de ce plateau, sur lequel nous faisons une halte 
d'un quart d'heure, pour laisser à touU; la caravane le temps 
de se réunir, commence pne descente qui n'est autre chose 
qu'un tronçon de voie antique. Il est huit heures cinquante- 
fiix minutes quand nous quittons le plateau, pour g;igner le lit 
d'un torrent de dix mètres de largeur au plus, et nu fond 
du(juel nous ciieminons à rest-nord-ost d'abord, puis à Test; 
après un déiilé au milieu de roches à pic, rencontré à dix 
heures trois minutes, nous entrons sur un plateau mamelonné, 
dominé, à droite et à gauche, par de forts mamelons, couverts, 
comme lui , de décombres nombreux. 

« 

A dix heures sept minutes, nous sommes en face d'une tour 
ruinée plact'e à notie gauche, puis à dix heures (piinze minutes, 
nous traversons, en marchant au noid-est, un plateau ]>ier- 
reux qui s'étend à droite, jusqu'au pied d'une colline peu élevée. 
A gauche est un mamelon couvert de décombres, puis s'élève 
le bjebel-Adjerrah, haute montagne dont les flancs sont cou- 
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vrrls de cos (Jt'joctioiis volcaniques dont nous avons déjà parlé 
tant de fois. A dix heures dix-sept minutes, nous descendons 
dans un nouveau ravin dont l'entrée est garnie, à droite et 
à gauche, de deux tours rondes en ndnes, et nous suivons, à 
partir de vv inoiiiciit . le lit du torrent. 

A dix heures dix-iiedf niiiiutrs, nous marrhons au nord- 
nord-ouest; à dix heures vingt-quatre minutes, à peu près 
directement au nord. Nous avons alors, à droite et à gauche, 
de hauts mamelons pierreux, et une grosse tour ronde ruinée 
cpupe le ravin, k dix heures vuigt-neuf minutes, nous mar- 
chons (le nouveau h Test et nous eonservoîis cette direction 
jus(|u'à dix heures lienle-ciii(( minutes. Nous tournons alors à 
gauche, avec le ravin qui est, dans ce coude, bordé de roclies 
ft pic, pour regagner presque aussitôt notre direction primitive 
à Pest. A dix heures quarante minutes, nous sqmmes en face 
d*urî nouveau poste militaire, formé d^une tqur carrée en 
ruines. 

Eu ce moment, nous quittons le fond du torrent pour en 
longer le flanc. De hauts mamelons s'élèvent à notre droite. A 
dix heures quarante-quatre minutes , les traces de la voie 
antiquje se remontrent, et les décombres d'une tour les domine 
à droite. Nous traversons alors le ravin que nous venons de 
ijuittcr, et (jui s'inll(^chit , à Test, vers une montagne élevée, 
dont la base n'est élojtçnée de notre route (jue de trois cents 
mètres. Ujie fois le ravin passé, la route monte, par quelques 
lacets, sur un plateau dont nous atteignons la crête à dix heures 
quarante-neuf minutes. Là sont placées quel({ues tombes, 
arabes formées d'amas de pierres, et nous longeons un ouad 
large de soixante mètres, et assez profond. Notre direction est 
alors à Test. 

A dix heures cinquante et une minutes, nouvelles traces de 
la voie pavée antique. Nous marchons alors au nordr^, tou- 
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jours snr la rive gauche derouad, dans lequel vient déboucher, 

du uonl-oiicst , un larpjf i iii. I)f hiuitr- ( ((llincs s»^ rdiaiil 
1a inoutagne dunt j'ai parlé tout à Hirurc hM inincnl ici eu 
mamelons assez élevés. L'ouad est deveiui un véritable Ui 
dle|tor|r6nt, et I|^voie antique se moi||tre éb nouveau. Nous 
redescendons alors dans le lit du torrent, qui se dirige à Test, 
et qui est bordé, h gaucho, do roches coupc^cs à pic. A onze • 
heuros, nous l;ii>()iis lialLe contre les rocliers», pum: prendre 
notre, r^as du mutin. 

. ^Qoniip® ce^^ fois nous sommes presség^^B gagner du ter- 
rain , à on«e heures v^ngt-c^nq minute^ ^us nous remettons 
en tnarche. La direction du torrent que nous suivons est d'aboi 

au sud-<^st, niais ollo roprond hionfot h l'ost. A onzo heures 
trente et une minutes, ihuis iii()nton> sur le liane gauche» où se 
retrouve la voie antique. L'autre rive est formée de collines éle- 
vé^ Â onze heures trente-cinq minutes, nous sommes redes- 
^çendus jdapp rpja^d^ dans lequel débouche encore un ravin qui 
court directement du nord au 'sud. Nous longeons alors une 
petite plaine verdoyante surniont<''e de eoliines éle\ées. Le 
.Xajllou, que nous suivons est peu prolond , mais plein de pier- 
railles* A. notre gauche, à ((aarante mètres, au plus, comr 
Hidiicç P^e /Béii^ d^ monMcjules et de collines grisâtres. 

A onze heures cinquante-deux minutes, les coltines/ouyr^^t 
h droite, pour donner passage à un vallon assez large, au 
fond dufjuel nou> aj)erce\ons un piton él«'v«' (jui domine 
lçS..ço||i^^ qui Jt^rdent k , voilée. A onze heures cin(iuanle- 
çppl^ jpiviutes, nçtrç 1^^^ ét^ijl jusqu'alors directement 
à Test, s'infléchit un j^ y^ h q^k^» mais presque insensi- 
l^lement. En ce moment, nous longeons, à gauche, des roches 
évidemment calcinées, cjui s'abaissent presque aussitôt |)our 
faire place h un |)etit plalrau couvert de «^ro^^o |)ierres. A 

l^,,c^t| jnètj:^ envir^^^ s élèvent de furUis cpiU|»e«i, - 

I 
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entre les(|iielles nous iilloiis p.'isser parmi Iar;:;e i'a\iii |)i»'n"i'UX 
dirigé à l'cst-norci-esl. A midi neuf minutes, les traces de la 
voie antique se montrent de nouveau , et elles passent entre 
deux édifices carrés tout à fait ruinés. ' 

A midi quinze minutes, nous sommes au point le plus bai 
du ravin, et nous rotnuivons encore les d(*hris dè la voie pavc^e. 
Nous rlieminons alors au nord-esl, (laii> une fîorpe assez res-^ 
serrée, bordée h gauehe de roches calcinées et rcin|)li<> de 
pierres. A midi vingt et une minutes, nous montons sur le flanc 
d*une colline placée devant nous, et des deuic côtés de laquelle 

prolongent des ravins abrupts. Cest toujours là voie antiquè 
que nous suivons, et nous ne pouvons en méconnaître kis 
traces. 

En ce moment , nous rencontrons quelques chameaux con- 
duits par des Bédouins qui les montent tranquillement, pendant 
que leurs femmes les suivent à pied. Les suivèriants sont par- 
faitement inoffensifs d'ailleurs, et échatigent avec nous le Sclam 

de rigueur. 

A midi vingt-huit minutes, ijous laissons h notre droite la 
ruine d'une tour carrée, auprès de laquelle se trouve un piiits 
profond et en entonnoir, nommé le Bir-el-HafayeH, auprès 
duquel nous arrivons à midi trente-deux minutes. A deux cénta 

mMres plus loin, est un autre puitJi semblable et (pii porte le 
même nom. Kii moment, nous apercevons drvani nous, et 
à trois kiloniètrt^s environ, une ligne de montagnes élevées; 
c'est le Djebel-en-Nouéhin (ou Nouéhid) , qui forme la crête 
supérieure de la côte orientale d« ta mer Mbrtë, et dont le 
plateau commence la vaste plaine de la Moabitide. Comme 
nous sommes informés que \h haut nous ne trouverons ni 
sources, ni puits, force nous e>l de faiiv nos pio\isions d'eau 
au r>ii - 'l-Uafayoh, et nos moukros se mettent en devoir de 
remplir nok tonneaux et nos outres. Cette opération, vu k dif- 
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ficullé de puiser au fond du bir, prend beaucoup plus de temps 
que nous ne le voudrions. 

Nous avons p^ravi un petit plateau situ«^ au-dessus des deux 
puits, et là, pour attendre plus patiemment que notre caravane 
se r(»m(4te en marche, nous faisons une chasse entomolo^i(|ue 
très-abondante, sous les pierres qui frisent au milieu des mauv(îs 
dont tout le plateau est couvei t. H est une heure trente-huit mi- 
nutes, quand rjous pouvons reprendre notre route. Pendant cette 
halte, rtamdmi, Aboii-Dnouket les autres scheikhs, a l'exception 
du seul Samet-Aly, nous ont plantV's là, pour aller tastiner dans 
quelque campement voisin, chez les Beni-llammid. Nous repar- 
tons donc assez ennuyés de cet abandon, que nous n'approuvons 
pas, parce que nous ne savons pas trop ce que nous avons à 
espérer ou h craindre des habitants du pays où nous sommes. 
Il nous est resté dans la téte (|iii'iqwe souvenance de la scèn^ 
de la veille, et nous sommes assez enclins à croire encore que 
nous pouvons, à chafjue instant, nous trouver en face des Beni- 
OqbA, sî maltraités et si rudement éconduits la veille au soir. 
On voit qu'en ce moment nous ne sommes pas encore parfai- 
tement édifif^ sur le compte des Rhaouarna, puis(|ue nous ne 
leur attribuons pas l'hofuieur de l'attaque nocturne qui nous a 
mis si fortement en émoi. ' **^'''' ' ' < - vh 

Néanmoins, comme nous ne pouvons rester là, nous gravis- 
"MOffis te (lanc d*une colline ^ssez raide, en suivant toujours les 
'Sinuosités de la voie antique, qui y est réellement assez bien con- 
servée pour pouvoir servir de route, sans inconvénient. A un^' 
heure quarante-sept minutes, nous trouvons une tour ruinée. 
*4i nous arrivons à un premier plateau que domine, à notre 
droite, une assra haute montagne. Notre route eist revenue à 
l'est. Ce f)lateau une fois traversé , se présente une nouvelle 
montée que nous commençons à gravir, à une hrure cin- 
quante-cinq minutCvS Kn ce point, nous tournons complétenuMil 
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le dos à la direction que nous suivions précédemment, eC en 
marchant h Poiiest, nous arrivons à deux heures précises à uji 
second plateau, sur lequel be niuutrcjit toujours les traces de 
la voie antique reneontrée par nous, pendant toute la jouméeu 

A partir de ce moment, noua cheminons directement au sud, 
à travers des décombres qui couvrent le terrain et le flanc 
de la montagne placée k notre gauche. A droite, et à quinze 
mètres seulement, est un large tertre couvert de ruines; c'est 
le Kharbet-el-Hafayeh. Là évidemment a. existé une. viiie 
antique. Après avoir coupé, il sa naissance, un ravin qui y». 
s^élargiasant.et plongeant rapidement vers Touest, nous aofi^ 
huons à marcher sur un beau plateau verdoyant et couvert de 
ruines. C'est d'abord un cimetière aralx^ formé de monceaux 
de pierres, (jue nous Iravei sons, puis nous apercevons, au pied 
<le la montagne à pic qui est à notre gauche^ des murs anti- 
ques de. soutènement, formés de très-grosses^ pierres non taiW 
lées. A notre droite, te plateau n*a guère que cent cinquante 
mètres de large, et que quatre-vingts mètre^de long. Agaucfaeik 
les ruinais .se montrent partout. 

Enfin, à deux heures vingt-six minutes, nous noua arrêtons 
.au pied d* un monticule crayeux, contre lequel nous faisons 
dresser nos tentes. Le vent est violent et froid, et te contraste 
delà température d*aujourd*hui, comparée à celle d*bier, nous 
est on ne peut plus désagréable. Heureusement, le monticule 
au pied du(}uel imus sommes ét^d^lis, nous abrite un peu contre 
les uigr(;s rafales qui nous glacent. 

line fois que nous sommes installésdans nol^e nouveau gite, • 
nous conimençons, comme d'habitude , à battre le terrain, 
pour recueillir des insectes et des plantes. Nous sommes pour- 
tant un pcHi préoccupés de l'absence de nossdieikhs et de notre 
escorte, nl)sj*nco que nous avons peine à nous expliquer ; notre 
pj'cpccupation ite fait .({ue se développer d'une façon assez 
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désagréable , quand nous voyons arriver des Bédouins à figures 
piii t.iitcinoiit incuiiiiuus pour nous, et qui vicunçut dans Ifà^ou 
^'insUillçf^,||i |ioi1e de notre tente, 
t, >«4X^Mf1aiit^gradeiUL jiôtes? et je terrain, ^pir lequel nous 
'ijiili hwMf ouB, àtMi pPW en fournir bemconp comme eeux-là? 
Deux questions que nous voudrions bien voir résolues de façon 
à nous tirer d'inijuirtude ! Ou;iiit ii la pi rinit'rc , rllc reçoit 
presque immédiatement sa solution. Loysel, qui, le fusil au 
poing , avait grimpé a^ sommet du tertre de craie auquel notre 
j69iqf|i9liMin^ist adossé, avec le ardent d*y trouvée epfin 
le gibier fantastique qu!il pouranit avec tant de peine, Loysel 
fait plus belle chasse qu'il ne l'espérait : il a trouvé au gîte, h 
(|m'|((ues cents lut'tn's an snd de nons et dans ini creux de 
rQuad-ebni-liannuid, un trè^v-respectable campement, (iprui^ 
<l**^^iP¥É^M^#4^^^ tentes noires, habitées par I4 ppptt- 
jfllHIF>ftenlilps échantillons sont déjà sur nos^^ules. Qu^ffauri^ 
fQiiand nous accablerions de malédictions les scheikhs qui npqs 
ont faussé bande, nous n'y gagnciion^ licn. D'ailleurs, 
Sclit'ikli-S;nnct-\ly t'ait si bonne coiitmancr, (jn\''\ idcnniient il 
n'a pas la moindre i^ainte,d.une.coiiii^i()n avec nos voisins. Dés. 
l|flJ|e^;Pfu:|i,8^ qui nous reste,. c'est delliooiter t^^i^ci^ 
riâr.paiCiileiiient à notre aise, et surtout enchantéSbdl^kyi|i|^ 
dont ces messieurs ont bien voulu nous honorer. 

Il y a mieux ! nous taisons du coninitMcr avec eux, et nous 
leur achetons des moutons pour notre dînera ce (|ui achève 
4if)MilM^. e^cP^ les r«9p^^ p|us agréai^. Dès lors 

quaires, et nous constatons partout, autour de notre tientOf la 
présence d'arasements de murs antiques en blocs de lave. 

Lors(jue la nuit se fait, les licdouins du cainpriuml nie 
voient mettre des plantes en herbier; ils voient mes compa- 
gi^flqaer des insectes, et il ,vi^ sans dire que |es quêtons 
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sur le doublo pourquoi sortrnt de toutes les bourlios. ,lo \our 
réi)onds effrontément que je suis un hakim , à la recherche de 
remèdes nouveaux , et que j*étudie toutes les menreilles des 
créfltut^ d* Allah; je leur jette ainsi aux oreilles» sans y rien 
changet-, le titre d*nn manuscrit arabe que j'ai eu jadis entre lés 
rnoins (Adjnïb-Makhiouknt-Allnh) , et jo produis Teffet désiré. 
Nous voilà tous nsjipflrs comme de «grands î^a^es, et nous 
pouvons être parfaitement truiKiuilles ; mais gare les consulta- 
tions ! elles ne manqueront pas d'arriver. . i 
" Taî dit tout à Theure que les mbieà au milieu desqoelléb 
nNis campons, m*ont été df^signéesT sotuTle tiom de Kharbe(-eV- 
llafayeh ; mais jo dois l'aire observer que les Bédouins qui nou^ 
entourent, les appellent indistinctement de ce nom ou de celui 
de Kharbet-Adjerrah ou el-Djerrah, que nous avons trouvé * 
a||)|f»Iiqué aux ruines rencontrées pair nous, pendant toute la jour- 
nÔé. D*ailleurs nous sommes sur le flanc du Djcbel-A^jeitah; 
Wl^ est incontestable , puisque lAn«1i*rBedw!in8 sont d^accoM) 
sur ce pfiint. Est-il possible de deviner (|uello est la localité 
antique cachée sous le nom d'Adjerrah? Je n'ose me flatter 
•d^ avoir réussi, et cependant je ne plfis me dispenser de faii^ 
ébnnattre ^hypothèse que m'a suggérée une 'certaine ressent 
lliànce de nom. ; ' V ' 

Nous lisons dans Jos«;phe que parmi les douze vîfles enlc- 
tées aux Arabes par Alexandre JannoMis . père de H^n nn, se 
trouvaient Agalla, Medabaet Horonaïm. Or Medaba et Horo- 
naîro étaient certainement des villes de la Moabitide , ainsi que 
fattestent laaTe et Jérémie ; Agafla pouvait donc , je dirai m6me 
plus, devait Hfe égalemehtde la Moabitide. Dès lors, de Agallaà 
Adjerrah il y a si peu loin , (pie je crois très-permis de retrouver 
Icâ ruines de KAgalla de Joscphe dans FAdjcrrah des Aral)cs 

i. /««M, vTt % S. M-émie, ivrm, i« S, S. ' 
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d'aujourd'hui. Remarquons d'ailleurs qu«' \o prophiMe Isaïe, en 
parlant de la raine de Moab', dit : «Car les cris environnent les 
frontières de Moab.le gémissement en retentit jusqu*à Adjetim 
p^iH) , elM. * ÀbjeHtrt éfifft dw»c •verte là frontière de la Moa- 
bitidp; Reland a déjh <^inis Topinion (jue col Adjolim devait 
^tre l'Agalla de Jos^plie, et je n'hésite pas à me ranger h cette 
Opinion. 11 est vrai qu'Eusèbe place Agallim (â-ya^^tî y ) , qnî 
êÉft'^demÉhèiit lé méiirte lieu, ver» le snd et à trait milles 
fi'kM^^Oû ftâbbai-Moaty, èt mtiei dôuble llldksaifon 

iiifW^fecW^ 'ffàfie^ d^ldjeitah , f pie ^(ft Ife^ra ppnrt dè 
la distance; car les niineïs d'Adjerrali, (pTou les prenne nu tias 
OU au^^mmet de TOuad-Adjerrah , sont presque exactement 
rbttesÉ'd'Areopolis. Je n'en persiste pas moins à chercher TAd- 
JMkTdrrÉcrifùr^ et VÀ'pitk^ dé Jdsèphe, dahsl'AdjeiHfh dt» 
IlMAjé? (ilfthte t'AYa>X£':;jL d'Eusèbe^ placée par loi Wfflliftd 
d'Areopolls, n'eût pas (^f<^ le moins du monde mr la frdnrlièife 
de la Moabitide, ainsi (|ue lèvent le texte d'Isaie. 

La nuit est presque close,, ioraque Samet-Aly nous annonce 
h venue de Hamdan, qu*il aperçoit d'une distance fabuleuse, 
éPimviSr^ Mtéftè^. Béeidërtumi rddté ët là mssàHt^ve 
Mf^iéteelféillâ^^Bcdbidh^ d*hhe fkçon qui pé'«to«6ttté'ébViffMié 
pournous autres, Kuropéens, qui avons prefiqtle toujours besoin 
de lunettes, pour apercevoir niôuie ce qui n'est (juTà quelques 
pas de nous. 

' ih^ Hamdan i^Mtre Imite ViOlrè t^tè a 
désertion noël^'l^là ll'férijHbUrïtlèMé^; éVlC^ïÉ^'tté'raiipiè 
iNi^^ AAnc^ par lë'^)^kh'<^ ikm-Kfhi^ 

mid, mr le territoire desquels nous sommes arrivés, ont été, 
îT^ a quelques années, sauvés de la ruine la plus compliMe, par 
la générosité de Hamdan et de sa tribu; aussi lui sont^iU * 

'% ' " 
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dévoués de cœur et d'âme, et nous pouvons être atissi peu 
ioquietssur leur territoire, que nous le serions dans le pays de 
Hamdan lui-même. Les bienfaiteurs sont allés se faire régaler 
par leura obligés, dans les campements des Bem-Uammidt et 
voilà comment Tattrait du festin nous a fait abandonner, au 
beau milieu du chemin, par toute notre escorte, charmée de 
pouvoir b;iii(iu('ler une fois en passant. Nous voilà tout à fait 
rassurés sur noire sort. Ia's Arabes du campement voisin font 
à Hamdan raille et une caresses; il est clair qu'eux aussi sont 
des fieni-Uammid , et nous pouvons désormais être parfaite«> 
ment tranquilles; il ne nous arrivera ici aucune mésaventure* 
■Lèvent est devenu de plus eirplus vif; aussi noushfttoos-Dous 
de terminer la besogne de la journée, afin de gagner au plus 
vite nos couchettes et de nous abriter, sous nos couvertures 
turques, contre le froid glacial qui nous pénètre jusqu'aux os. 
Tout est calme autour de nous, et il nous est permis cette fois 
de dormir en paix. ' 

17 JAMVIBS. 

4 Ifuit heures et quelques minutes, nous sommes à cheval^ 
nos tentes sont reployées, tous. nos bagages chargés, et nous 
avons hAte de nous remettre en route. Le soleil a beau être 
clair et brillant, un vent glacial souffle avec une vjotepce 
extrême, et comme il augmente à chaque instant, nous sounnes 
transis sur nos montures. Enfin , à huit heures et quinze minutes, 
nous quittons le point où nous avons passé la nuit. 
. Ce matin, avant le départ, j'ai fait une nouvelle promenade 
autour et sur le seaunet du monticule de craie auquel notre 
camp était adossé; et, contre le flanc nord de ce monticule, 
•j'ai reconnu les fondations d'un petit édifice carré, qui était 
!)Ati en blocs de lave, et auprès duquel gît un tronçon de 
colonne également en lave , mais de faible dimension. 
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Il s'agit aujourd'hui d'escalader la dernière assise de mon- 
tagnes qui nous sépare encore du plateau moabite, et nous 
avons la prétention d'aller camper à Schihan. Au départ, 
nous marchons droit au sud; à notre gauche, nous avons à 
quel(iuc dix mètres, plus ou moins, l'escarpement (|ue nous 
allons aborder; h droite, à cent cinquante mètres au plus, les 
déclivités de l'Ouad-ebni-Hammid, dans lequel nous aperce- 
vons, fort près de nous, le campement de Bédouins dont quel- 
ques habitants nous avaient fait hier l'hoimeur de nous visiter. 

La montagne h gravir, c'est le Djebel-en-Nouéhin. A deux 
cents mètres du point de départ , nous nous engageons sur le 
flanc de la montagne, en tournant droit h l'est. C'est une véri- 
table escalade, et cette fois encore, le chemin, si chemin il y 
a, serait tout au plus bon pour des chèvres. D'ailleurs il est, à 
chaque pas, jonché de blocs de lave grossièrement é(|uarris, 
et((ui ont du faire |)artie de constnictions anti(jues situées sur 
le plateau. I.orsfjue nous allons atteindre celui-ci, à huit 
heures trente» minutes, nous franchissons un mur ruiné, con- 
struit en blocs de lave, semblables à ceux que nous avons trou- 
vés en abondance sur toute la montée. C'est donc sans doute de 
ce mur que ces blocs se seront détachés et auront roulé sur la 
route. Au delà de ce mur, nous marchons d'abord au nord- 
nord-est : rescarpemcnt de la vallée que nous venons de quitter 
est alors à noire gauche, et cet escarpement se trouve ganii, 
à la crête, de trois bases de tours en blocs de lave. Devant 
nous commencent des ruines énormes qui ganiissent tout le 
reste de la montée. A ces ruines les Bédouins donnent le nom 
de Kharbet-Sarfah ; mais, ainsi que je Pai déjà dit, la mon- 
tagne qu'elles couronnent, se nomme Djebel-en-Nouélrin. 

A huit heures quarante-deux minutes, après quelques lacets 
au milieu des ruines, nous atteignons enfin le plateau moabite. 
Nous marchons directement à l'est, et nous longeons parallèle- 
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meut k 8a direction rOuad-ebai-Uamiiiid , qui n'est guère qii*à 
cent cinquante mètres sur notre droite. Toutes les crêtes de 
cet ouad sont littéralement couvertes de murs ruinés, et, sans 

aucun doute, cps ruines devaient constituer une ville très-con- 
sitléiiible. Uien d'étnuig;^ eoninie la teinte noire de ces eun- 
sli:uctioui>, dans lesquelles on D*a employé que dess blo(!8 de 
lave plus que gros^tièrêment équarris, et qui ont, par consé- 
quent, une assez grande ressemblance avec des constructions 
eyclopécnnes. 

De temps à outre notre route passe sur des arasements de 
loîi;^ues murailles; mais ee qui nous él(»nne le plus, e'est une 
allée formée de deux ranfçées de blocs de lave, lichés en terre à 
environ un mètre de distance Tun de Tautre, et qui nous rap- 
pellent en quelque sprte les allées celtiques d($ Karnac. Ici la 
larfi:etu' de Tallée est de quatre mètres seulement. Très-cer- 
tainement c'était \îi le tracé d'une route anlicjue; aussi le 
chçmin que nous suivons ne s'en écarte-t-il pas. Où leur^ 
pères ont passé, les BtKluuins passent et passeront toujours; 
nous sommes donc sur une route moabite. * 

G*est à huit heures quarante-sept minutes que nous avons 
• commencé h cheminer entre les deux rangées de pieiTes de 
l'allée; h huit liein-es cinquante et une minutes, un long mur 
vient recouper perpcndiculain ineut lu rangée de gauche. Cent 
pas plus loin,. une enceinte très*]grande et resserrée k son 
^trémité, s^appuie sur le môme côté de la route ; puis vient un 
long mur, à Pextrémité duquel est un amas de décombres indi- 
quant la i)réexislence d'un édifice ((uelconque. Au point où 
nou$son)mes arrivés, à huit heures cinqLiajite-cinq minutes, 
nous voyons s'ouvrir k gauche une vallée large et profonde; 
c*est rOuad-ecb-Cheqiq (ici les Bédouins proQoncent ce nom, 
ech-Gheguig). La crête do rOuad-ebni-Hamnriid est garnie 
d'une muraille qui la coiironne, et qui se rapproche parfois 
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juj^u'à une vingtahuî de mètres du chemin que nous suivons. 

Je renonce dès à présent à mentionner toutes les murailles 
antiques que nous remarquons chemin faisant; je n'en fmirais 
pas. Je me bornerai donc h mentionner dorénavant les n'unions 
de ruines de ce genre, en donnant bien entendu une descrip- 
tion particuhère des constructions qui me paraîtront vu valoir 
la peine. '»n*'''f'>-7t 'ti '.rfiT'mi •"♦n ♦"r- \ . 

A huit heures cinquante-neuf minutes, nous avons à notre 
gauche, et à quarante mètres environ, une ruine considérable. 
A (juinze mètres s<?ulement sur notre droite, passe le mur qui 
couronne la crête de rOuad-ebni-Hammid, et nous entrons dans 
des terrains cultivés. A neuf heures, nous trouvons, à droite, un 
puits nonnné Bir-8ari'ah, et un peu plus loin, h gauche, une 
citerne carrée creusée dans le roc. Enlin, à cent pas plus loin, 
nous nous arrêtons devant un édifice curieux, dont nous dési- 
rons examiner la structure, il est entouré de murs de un mètre 
(|uarante centimètres d'épaisseur, et il n'est pas dillicile de 
i'e<-onnaitre que, sur une construction très-antique, on a, à une 
é|)(M|iie relaliveinent assez récente, enté des parties d'appa- 
X^nca moderne, et dont le caractèfe, contraste fortement avec 
celui des premières. .^i, ^„ 

Cet édilice est ouvert au nord, et une porte carrée, dont les 
montants, le linteau et le seuil sont formés de blocs de lave, 
y donne accès. On entre dans ce qui, jadis, était une salle de 
quinze mètres de longueur et de douze mètres de largeur: elle 
est remplie de décombres. A gauche de cette salle, ei à sept 
mètres du mur de face, est un mur de refend qui forme l'en- 
trée d'une nef de dix-huit mètres de longueur, et qui, à des 
intervalles réguliers de trois mètres, olïre des arceaux en ogive, 
mais dont il ne reste que les nervures. Le mur de dioite de 
cette sorte de nef s'appuie sur un coude di,L n^ii' de l'enceinte 
primitive, ihmt il forme le prolongement, et qui est en .saillie 
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de dix mètre» sur la face sud. Enfin, à gauche de rentrée piîn* 

cipale, est appuyé, contre le mur de face, un petit édifice de 
quatre mètres carrés, encombré de pierres, et dont l'entrée, 
qui est adjacente à celle de l'édifice principe), est en ogive. 

En avant, et à quelques pas seulement de cette nnne 
curieuse, sont trois ou quatre tombes arabes, mais d*un style 
tout particulier. Ce ne sont plus, comme d*ordinaire> des amaa 
de pierres qui recouvrent la fosse : icî Ton voit des tertres 
oblongs qui seniblcMit fraîchement remués, et sur lesquels sont 
déposés des instruments aratoires qui ont sans doute appartenu 
aux défunts. De chaque côté des tertres funéraires, sont phiotéa 
des piquets, dont les deux tètes sont réunies par une ficelle, et 
à cette ficelle sont'attachées de nombreuses touffes de cheveux 
humains, cheveux de femmes et cheveux d'hommes. J'avoue 
que la vue de ces gages de douleur déposés sur des tombes, 
m'émeut singulièrement Soni-ce des Musulmans qûi ont 
enterré de la sorte quelques-uns des leurs? J*en doute fort- Il 
y a des Àrabes chrétiens dans le pays, et peut-être faut-il leur 
attribuer cette touchante coutume, qui veut que parents et 
amis donnent aux morts ce que, dans notre civilisation à nous, 
on ne donne qu'aux vivants, comme gage de tendresse ou 
Comme souvenir d'un être aimé qui n*est plu& - • 

"Que fut jadis cet édifice que je viens de décfiref Proba- 
blement une enceinte sacrée. Sur remplacement de quelque 
temple moabite, se sera implanté un temple romain , puis une 
église chrétienne, dont je retrouve la nef ornée de cinq arceaux 
gothi({ues, puis peut-être un petit oualy musulman qui est 
aecoié au mur de face. Quoi qu'il en soit de ces suppositions, 
• ifoà n*ont rien que d'assez raisonnable,' je me «lis arrêté à 
cette ruhiè étrange, juste ce qu*il m*a fallu de temps poui' ti 
comprendre et pour en lever le plan. (Voyt^z pl. xvii. ) 

A neuf heures dix-neuf minutes, mu8^ quittons cet ejidroit, 
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et J)ous continuons notre marche, en nous dirigeant nu sud-- 
est. Nous passons par-dessus une muraille en blocs de lave, qui 
traverse perpendiculairement le chemin que nous suivons et 
va couroiuier, sur notre droite, la crête de l'Ouad. A cinq 
cents mùtres environ de la ruine dont j'ai longuement parlé 
tout à l'heure, se présente devant nous un mamelon , réguliè- 
rement arrondi, de peu d'élévation, et que je suppose artifi- 
ciel; il est complètement couvert des décombres de maisons 
à demi enterrées; c'est là certainement l'emplacement d'une 
ville; les Arabes en nomment les ruines Kharbel-Sartah^ i'" 

A neuf lieures trente-deux minut4's, nous quittons le niaine- 
lon de Sarfah. Au point où iious sortons des ruines, un mur 
d' enceinte assez bien conservé, et corrslruit en blocs de lave, 
s'infléchit, à notre gauche pour aller très-probablement se ' 
réunir au mur dont nous avons franchi les décombres, avant 
d'arriver au monticule de Sarfah, et qui va l'orm(M* le couron- 
nement de rOuad-ebni-llammid. En ce point où nous ren- 
trons dans la plaine, était, probablement, la porte de la ville 
antique, puisque la route que nous suivons passe entre deux 
rangées intactes de blocs de lave , qui forment une de ces 
étranges allées de pierres. (|ui bordaient, àcoupsfir, les grandes 
routtîs tracées dans la plaine de la Moabitide. Cette allée, à 
partir de kliarbet-Sarfah , est dirigée au nord-^est, et nous la 
suivons jusqu'à neuf heures quarante et une minutes, c'est-à- 
dire sur une étendue d'un kilomètre au moins, à travers des. 
champs cultivés. . , .. .»■ .^j la» 

A neuf heures trente-cinq minutes, nous avons laissé, à ndtie 
gauche, et à (|uatre cents mètres de l'allée de pierres dans 
laquelle nousclieminions, un plateau élevé de cinq à six mètres 
au-dessus de la plaine, et couvert de ruines; les Arabes- le . 
nomment Redjom-el-Mahfour (le monceau creusé). Il m'a été 
impossible de pousser une reconnaissance jusque-là. l^s par- 

I. 21 
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Ucularité» de la routo-que nous suivions suiluaieni bien en effet 
pour captiver toute mon attention. . . ^ 

A neuf heures quarante et une minutes, le terrain s'élève 

iiis«!nsil)l(Miu'iit, t'I ii(»u> (juilluns l'a Ih'-c de pierres, pour rentrer 
aussitol dans les ruines. Ce sont des t'undations de murs d'une 
grande longueur, qui se recoupent eu tous sens, mais dont 
quelques-uns forment la continuation de Tallée de pierres. 
Ces ruines, qui. se nomment Khsrbet-Erartah, ont près d*ttii 
kilonuMrc d'étendue, et nous n'en sortons qu'à netif heures 
cinquunUi niiiiud's. Notre n»ute, depuis notre sortie de Sai-|"nh, 
est jestée iuvariublenu'nt au nord-est. L'Ouad-ebni-Uaiiunid 
est en ce moment à deux Julomèires sur notre droite. 

A neuf heures cinquante sept minutes, les ruines recommen- 
cent, et celles que nous traversons alors, portent ier nom parti* 
rulitîr de Redjoin-el-Jlanunali (le monceau des bains, ou de 
la source chaude?). A dix heures deux minutes, nous voyons, 
à notre droit (^ des ruines immenses, et à notre gauche, à cent 
cinquante mètres environ, un nouvel amas de décominres 
nommé Redjom^-Nousab (je ne suis pas bien sûr de ce ' 
nom). Des traces d^allées de pierres reparaissent, et nous 
nous dirifi^eofis alors vers un ravin, abril*' par nn plateau de 
deux cents mètres de lar^e, et couvert de ruines énormes qui 
sont aussi nommées kharbetrËmrftah. ici notis voyons des 
|uins de oiuns en belles pierres de taille et des constructions 
probalHement romaines, qui garnissent, sur le ravin,- leisaillant 
du plateau d'Emriiah. 

La direction du ravin est généralement du sud au nord. Il 
est peu profond, d'une dizaine de mètres au plus, mais cela 
suffit pour nous garantir du vent, qui ne cesse de souffler avec 
rage depuis hier, et qui nous fatigue extrêmement.^ NotiS^^nous , 
hfltons de déjeuner en ise point, et, à onse heures précises, 
après unt^ halte de .trois quarts d'heure, nous remontons à che- 
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val. 'Nous traversons alors des mines énormes, desquelles nous 

sortons à onze heun's neuf iniinites, et couvn'nt le plntoau 
fonaant le r.evors droit de Tuuad dans lequel nous uvuiiâ 
déjeuné. Nous avons vepris notre marche au nord-^t, et, au 
sortir des ruines d*Emrâah, nous retrouvons une allée de 
pierres, qui traverse itne portion de terrain cultivé et sans ruines 
apparentes. Ce terrain lon^e d'assez près un ouad large et très- 
profond, sur le tlanc (lu<[uel les ruines leconnneiiceiit A se 
montrer, dès onze heures quinze minutes. A partir de ce uio- 
ment, les traces de murs en blocs de lave non équarris sont 
innombrables, et la route sur laquelle nous cheminons, est con- 
stamment bordée de blocs (iohés, formant doux rangées parar* 
lèles, que recoupent, h droite, les murs ruinés (jue je viens de 
signaler; à gauj'he, les traces de muraille îie paraissiMit (jiie 
très-rarement, à rnu.s4' du peu de larg(;ur du terraia : Tallée 
que nous «suivons n'est.plus, en elTet* aéparée de L'ouad que. de 
quelques mètres, (juant à cet ouad, il paraît avqir environ cént 
cimjuante mètres de largeur; il se dirige vers le nord-est, et 
se nonune r()uad-iM-h-Clie(|iq (la vallcH^ fendue). 

A onze heures trente minutes, nous marelions directement 
au nord; et, à onze- iieuit» trei)te-ciii(| iniimlent nous rencon- 
trons un puits creusé nu milieu de longues files de murailkos 
placées, en ce moment, à droite et à gauche de la route^que 
nous. suivons, parce que la crête de POuad-ech-Cheqiq étant 
alt)rs h environ citKjuante mètres de cette route, le terrain que 
nous avons à notre .gauclie a pu rec^'voir d<'s construi lions. .4 
partir de ce pomt, nous tournons directement à Touest, et nous 
arrivohs» à onze heures quarante minutes, au pied d'un monti-^ 
cute arrondi, formé de blocs de lave équarris, en partie' recou*. 
j verts de rre, et qui semblent former la base d*une petite tour 
ronde. Cette ruine se n<Minne le ï^iljoiii-cl-Aabed (le monceau 
de l'esclave), et quand j'y arrive, je trouve mes bédouins a.ssis 
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auprès d*uii gros foloc de lave, qu'ils me montrent du doigt 
« Regarde, me disent-ils, voilà une pierre comme celles que tu 

cherches! » 

Je r('gardt% et je me trouve en laee d'une niH^i;iiilique stèle 
en lave noire compacte, représentant un baâ-relief d'une anti- 
quité que je ne me permettrai pas de fixer, même appnnima* 
tivemenU C'est une figure ausai haute que nature, dont toute 
Ja partie inférieure manque à partir des genoux, et qui , toute 
niutihr (ju'elle est ainsi, oiTre un nioiinni<*nt d'urt inappiiV- 
eiable. A coup sûr, nous sonuiics en l'ace d'une sculpture nioa- 
bite. Un personnage, la tète coilTée d'un casque de forme assy- 
rienne, tient à deux nMiins un javelot à large fer, dont il semble 
frapper un homme qui devrait être à ses genoux. Le haut du 
corps est nu, mais, à partir des hanches jusqu'aux genoux, il 
est envel(>|)p(' d'urie petite tunuiin' courte, compirtenieiit ana- 
logue à la tuni(|iie des Kgyptieas. Sur Tépaule droitt> du per- 
sonnage, et derrière son dos, est suspendu un arc recourbé, sans 
corde apparente. Derrière le guerrier, est une figure de lion 
de petite dimension, et qui ne peut être évidemment que le 
montant d'un trône, précisément à cause de sa taille exi^e. 
Le reHef est considéral)l(% le mouvement de la figure est bien 
accentué, même d'une énergie sauvage'. 

Au premier coup d'œil , il. est impossible de n'y pas recon- 
naître une oeuvre hybride, dans laquelle se reflètent à U fois 
Tart égyptien et Tart assyrien. On peut juger facilement de ma 
joi<' à la vue de ce trésor. Cette joie, je la laiss*» éclater sous les 
\pu\ d<'s Bédouins (jui m'entourent; j'exprime niaisement mon 
désir de m'approprier ce morceau de sculpture, pour Tenlè- 
•vement duquel j'offre sottement douse cents piastres; et je 
m*aperçoi8 trop tard, que malgré la réserve que je m*étais 

i; Vofec pL xrm. 
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bien promis de conserver en toute circonstance, j'ai complète- 
ment gât^ mon affaire, et que je serai certainement condamné 
à laisser là ce précieux bas-relief. 

k peine ai-je parlé des douze cents piastres, que les histoires 
de trésor résoiiiiciit autour de moi. I.rs Bciii-llaiiiniid, qui 
hat)itent le pays, sont les premiers à mettre en avant des contes 
de la force du suivant : Tous les ans, et ie même jour de 
Tannée, quelqu*un de la tribu trouve une pièce d^or, un dynar, 
au Redjoro-el-Aab«d, et sous la pierre que je 'viens d*admirer 
comme un enfant , au Heu de la déprécier ouvertement. Donc 
ce bloc a le ventre plein de pièces d'or, et si je tiens à remporter, 
c'est que je connais ce qu'il vaut et ce qu'il contient. Je veu;c 
alors Jouer l'indifférence. Je m'éloigne au plus vite du bas* 
relief, mais Je comprends trop tard, je le répète, que j*ai 
moi-même étouffé dans Tceuf mon projet de conquérir cet 
inappréciable morceau. 

A cent mètres plus loin, je fais dresser nos tentes au milieu 
de mines énormes et à côté d'une large cave, soutenue par un 
pilier, et qui servira d'écurie à nos bétes et d*appartement à 
nos moukres. 

Les vastes ruines au milieu desquelles nous sommes campée 

pour aujourd'hui, sont nommées par les Arabes du pays, 
Kharbet Fouqoûa (les ruines rougeàtres) . Sans aucune espèce 
de doute possible, nous sommes ici sur l'emplacement d'une 
ville moabite d'une trèsrhaute antiquité. Le terrain est jonché 
de débris de poteries peintes et grossières, complètement 
analogues à ces poteries primitives, retrouvées à Santorin, 
dans les terres rerouvertes par des couches volcaniques d'ufi Age 
inconnu. Je ramasse à chaque pas de gros cubes de mosaïque 
primitive, blancs, noirs et rouges. Nous verrons un peu phis 
loin quelle est la ville dont nous foulons en ce momènt les ruines. 
Schihan est directement à Test devant nous : c'est une ruine 



biyiiizea by Google 



316 VOYAGB EN SYRIE 

qui codronne mi luonticuir isolé, ol i\iu (loiiiiîic touti» la vaste 
pliiiiie de Moab; il y a peut-être là des dfkouvcrleâ iiiiporttiiiteâ 
à faire : nous avons plusieur& heures de jour à consacrer à 
cette course: nous prenons donc le parti d*aller immédiate- 
ment à Schihan. Nous laissons à notre monde le soin de dresser 
les tentes, d'installer nos bap^nf^os et notre cantine, et nous 
repîirlons à midi (li\-ti»Mit ininiiics, sans nutic cscorle que deux 
Arabes des Beni~ll a umiid, qui nous suivent à pied. 

Nous laissons 'bientôt à notre droite une citerne, et après 
avoir traversé des champs cultivés, sans décombres, nous 
arrivons, à travers un nouvel amas de ruines, au bord d*un, 
ouad peu profond, garni de mines sur se.s deux res ers, et que 
nous truversoii.». à sa iiaissaiiee, oii il est harié par (nialre ou 
cinq gros murs cyciopéeus, alternés et desliu«''s à soiilciiir les 
terres, tout en permettant aux eaux pluviales de s'écouler dans 
le fond du ravin. Cet ouad, qui n'est autre que le prolongement 
de celui que couronnent ft droite et à gauche les ruines au milieu 
de.squelles est assis notre camp, nonwii<; l'Ouad-Kiiidebèa. 

Kntre notre eampemrnt et rOuad-KnuJebèa, nous avons 
encore suivi une allée de pierres. Au delà de Tôuad , nous tra- 
versons, de nouveau une petite plaine cultivée, que domine un 
mamelon fort bas, sur lequel se trouve une citerne entourée de> 
murs construits en blocs de lave. A notre droite , la plaine pré- 
swite des traces de iiiuraillcs antiques, jusqu'à perte de vue.. 
Nous marchons alors au nord-csL, cl à midi trenlc-ciuq 
nDinut( s, nous sortons des ruines. 

A midi quarante-six minutes, nous rencontrons de nouveau 
quelques longues files de murs, par-dessus lesquels nous pas- 
sons. A midi quorante-huit minutes,. la plaine commence h 
s'élever. A ini(ii cincinaiife et une minutes, le t«uTain à nc»lre 
^auclie piéstuilc de nombreuses ruines, tandis qu'^clles sont 
fort clair-scmées à dioile. A midi cinquante-quatre minutes. 
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nous toiinioiis à Test et nous rencontrons In bnse ti('s-n{)pa- 
rentc d'une construction circulaire, probablement d'une tour, 
au delà de laquelle reparaissent des murailles nombreuses, dont 
nous sortons de nouveau à midi cîtiquanto-sept minutes , pour 
commencer à gravir la ponte fort douce du monticule de Schi- 
haii. A uiu^ Ihhiiv deux minutes, jious renconlrons une citiM-iic 
ureusée dans le roc et entourée d'une muraille. Enfin h inie 
heure six ininutes, nous mettons pied à terre à rentrée de 
l'étrange ruine de Schiban. . 

Peiidant notre course, un vanneau avait été tué par Roth- 
schild; nous le donnons à nos deux Bcni-llauwnid , qui s'em- 
pressent de le plumer et de le faire rùlir tant bien (jue in.'d, à 
l'aide de quelques broiiSÉjailIcs sèches qu'ils arrachent et qu'ils 
allument. Nous leur confiona la garde de nos chevaux , et noua 

• 

commençons immédiatement notre exploration de la ruine que 
noua venons visiter, fetait^ un temple , était-ce une forteresse, 
était>^ un palais? Je ne me pennettiai pas de le dérider. 
Quoi qu'il en soit, voici la description de ce qui reste ne ces 
antique édifice. C*4îst un carré dont les quatre faces ont un 
développement de cinquante mètres. L*entrée était sur la face 
ouest. Sur celle-ci est une large brèche recouverte par un tertre 
arrondi, cachant peut-être la base d'une tour, de dix mètres de 
diamètre, et aiujucl îd)c»utit une alK'e de pierres. Ce tertre 
arrondi est à vingt-huit mètres de l'angle sud-ouest de l'en- 
ceinte', et à dix-huit mètres 'seulement de Tangle nord<-ouest. 
Sur la face gauche, c'esUà-dire sur celle qui regarde le nord, ' 
est appliqué en avanUcoiY>s une tour carrée, de dix mètres de 
côté , et dont les angles rentrants sont de chaque cCûé h vingt 
mètres des angles nord-est et nord-ouest de l'enceinte. Les 
deux fac^ est et sud sont rectilignes ^ 

4. Vloyei ^. am. 
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Il est fort difficile déjuger aujourd'hui de la disposition 

ijih'ricuic , ^râteaux cli'coiDhrrs acruiiiiilt's juix broussailles 
qui, depuis tant de siècles, ont caché les murs sous desamaâ 
de détritus végétaux. 11 est possible néanmoins de reconnaître 
remplacement d*une grande salle centrale, au milieu de laquelle 
parait un puits ouvrant sur une cave ou citéme profonde: A la 
face ost , sont a[)[)uy('\s Itîs murs do refend de deux chambres 
c. Il [•('('>; et <'iiliii, parallèienienl à lu l"ai;e d'entrée, on recon- 
naît les murs d'une salie, dont l<'s faces forment uu parallélo- 
gramme placé à la droite de l'entrée, tne seconde ouverture, 
> donnant aussi sur une citerne, probablement la même que la 
citerne centrale, se voit à droite et en avant dv premier puitA 
(fue j'ai signalé. La face nord était recouverte , à trente mètnîs 
en avant, d'une muraille parallèle à celle de rédifiee, et dont 
il ne reste que des alIleuretnenU; de même, .la face est était 
recouverte par un mur semblable, construit k soixante mètres 
: fli^avant Quelques traces d'autres murailles parallèles à celles 
w rédifice, se voient encore vers Tangle nord-ouest et vers 
l'angle sud-est.; mais ce qu'il importe de noter, c'est que sur 
les faces nord «*t sud, d'autres murs recoupaient à angle droit 
les murs d*enceinte extérieure, et d'autrc's murs établis sur le 
prolongement des faces même de rédUice, de façon à faire de 
véritables enclos en deçà do ces murailles extérieures. 

Du reste, il n'y a pas la moindre analogie entre la construc- 
tion des murailles de rédifice proprement dit et celle des murs 
d'enceinte. Pour former les laces de l'édifice, le rocher a été 
taillé et revétii.^ murs on blocs de lave, tandis que les murs 
extérieurs nn'Uyipi^rnt plus aujourd'hui qu'en arasements' 
formés de blocs de pierre non équarris, c'est-è-dire analogues 
hr tons cps longs murs que nous avons longés et coupés depuis - 

(piekjues linu'es. 

M je retrouve un de ces cubes grossiers de mosaïque, aux* 
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f(uc1s je me permets d*attribuer une antiquité très- reculée, et 
sa présence me suffit pour être convaincu qu*à Schihan a existé 
un monument antérieur aux civilisations grecque et romaine, 

si . comme je le crois fermomcnt; ce ne sont pas les ruines de 
ce inoiuimcnl lui-mônio que nous venons do visiter. 

Quelques fragments d'architecture, nialheureusenieut en 
petit nombre, gisent parmi les décombres, et je m'empresse 
d*en esquisser les profils. Ce sont : 1* un fragment en lave qui 
formait probablement la base du pilastre latéral d*une porte. 
L(\s moulures de cette bnse de |)ilastre ent;ng('\ sont peu |)rès 
sembinbles h ce que nous fournit l'arciiitecture classique. Il en 
est de même d'un autre fragment de corniche en calcaire 
gris. 

Mais ce qui mMntéresse Surtout au plus haut point, c'est un 
chapiteau de colonne, également en calcaire gris, de quarante 

centimètres de hauteur et de quatre-vin^;l-cin(j centimètres de 
diamètre supérieur, tandis que le fut de lu colonne n'avait que 
cinquante-deux centimètres rie diamètre. C'est bien un chapi- 
teau ionique, mais de la facture la plus étrange : ainsi, les 
volutes, qui sont de très-petite dimension, sont séparées par 
deux oves énormes, et entre les volutes et le» oves qui leur sont 
adjac(M)f(>s, se présentent des palmette.> stu- le fût. Certes, un 
pareil chapiteau n'a qu'une analogie fort éloignée avec le cha- 
piteau ionique , et ceux qui l'ont taillé étaient à coup sûr de véri- 
tables sauvages, qui ont plus probablement précédé que suivi 
les artistes grecs auxquels nous devons les belles proportions 
de Tordre ionique *. 

Du haut de la ruine de Schihan nous doniiiions toute In plaine 
de Moab; au sud, celte plaine s'étend à [lerte de vue: h Test, 
elle nous paraît close par une chaîne de montagnes bleuâtres,* 

1. Voyez pl. vrai. 
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mais trop éloignées pour que nous en puissions juger, kn tiord, 

à uno dcnii-litme de nous, s'ouvre TOuad-el-Moudji'b, (jni coupe 
bru.s(itU'iinMit 1.1 pljiineet semble une immense décliiruic du ter- 
ni in. Cet uuiid semble venir directement de l'ouest jus(ju'à ia 
hauteur de Schihan ; mais à partir de là, ii s'infléchit visible- 
ment vers le sud-esL 

Pendant que nous étions tout occupés à rechercher dans 
rintérieur de rédilici* ruiiit^ de Scbihan, (|ui des insectes, 
qui des dt'bris anti(|ues, j'enttîiids une conversation animée au 
dehors de Tenceinle. Je monte sur le mur extérieur, et j'aperçois 
cinq Arabes à pied, armés de fusils, de yatagbans ou de 
khandjars', qui causent d*assez loin encore avec nos deux guides, 
en train de croquer leur vanneau à moitié cuit. 

D'où sont sortis ces nouveaux venus? Dieu le sait. Nous 
nous étions liés à la uuturc luènic du site de Sehilian , pour ne 
redouter aucune mauvaise rencontre; du haut d'un tertre 
pareil nous devions dominer toute la plaine à perte de vue, et 
voilà qu'à Timproviste nous avions cinq Bédouins sur les bras, 
et cinq Bédouins venus avec de mauvaises intentions ; car jo 
n'en pus douter lui iii>t;iiif, h l.i nature des plirasos.quc nus 
guides échangeaient a\ (>( les survenants. 

— Que voulez-vous? 

— Dépouiller les voyageurs que vous avez conduits ici* 

. . — Ils sont sous notre protection , et vous ne le ferez pas. 

— Allons donc! laissez-nous faire, et nous partagerons. 

— N'avancez pas! — Kt un fusil fut braijue sur les ban- 
dits. Je vis alors l'un d'eux s'approclier malgré cet avertisse- 
ment, et notre second ami, qui n'avait pour toute arme qu*un 
dabbous ou massue de bois dur, lui en asséna un coup si vigou- 
reux sur répaule, que le drille- fit une grimace épouvantable 
et s'arrêta en tàt<uit son é[)aule dislo(|uée. 

J'avais bien vite saisi le fusil que je perlais en buiidoulicre. 



ET AUTOUR DE LA MBB MORTE. Ui, 

et j'en avais drm^ les deux coups, tout prêt à envoyer une 
balle à deux des ('(Ujuins nous fa isiient visite. 

Au coup de dabbou^i tous s'étaient arrêtas; je jetai un .cri. 
d-alanne à mes compagnons : — Aux armes et à nos chevaux I 
nous aommes attaqués I — En un clin d'œil nous étions réunis, 
et cinq bons fusils à deux coups se montrèrent inopinément aux. 
braves gens qui se figuraient qu'ils n'avaient affaire; qu'à d'im- 
prudents pruiiniit ui >. La vue de nos arnu > pioduisit cette fois 
encore son etlet inunaïuiuable, et les cinq .buudils se firent 
incontinent humbles et polis. 

Nous nous remîmes en selle, et, une fois à cheval, j'ordonnai 
aux nouveaux venus de passer devaift et de faire attention à eux, 
s'ils ne voulaient pas njan^rr de la poudre et du plomb; c'est, 
dans ce pays, entre gens (jui se comprennent, l'expression con- 
sacrée. 11 fut inutile de leur répéter une seconde l'ois notre invi- 
tation, et. nos Bédouins, sots comme des renards qu'une poule 
, aurait pris, se mirent immédiatement à cheminer devant nous, 
sur la route de notre campement. 

Vne fois en roule, leur contenance se fit la plus honnête 
qu'elle put, et ils j)rireiit l'allure de ;;cns (jui tout une partie 
de chasse* Pour les dégoûter de l'idée de nous envoyer. une, 
volée de coups de fusil, nous marchions isolément et à peu 
de distance derrière eux , prêts à faire feu nous-mêmes au 
• moindre signe d'hostilité. Tout se passa donc le plus gracieuse- . 
ment du monde. 

En route nous rencoiiU'àmes dt s perdrix , et nos amis de 
fraîche date nous engagèrent à les tirer. Je le défendis expres- 
sément k meft compagnons, qui comprirent, sans que feussc 
la peine dMnsister, que le moment n*était pas venu de jeter 
notre poudre aiLx moineaux, et je rendis aux Bedouinr* leur 
politesse;, en les priaiil de lin-r ciix-incines h gibier (ju ils 
nous avaient montré. L]uu< d'eux alori»,se ti*ainu à plat ventre, 
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comme iinn rouleuvro, pendant plus de cent pas, se cachant, 
je ne saison vérité comment, derrière des pitMivsqui n'étaient 
guère plus grasses que le poing; il parvint ainsi jusqu*à portée 
des pauvres perdrix, se colla contre terre, derrière un bloc de 
pierre, visa pendant près d*une minute, avec Pescopette déme- 
surée qui lui servait de fusil, et de sa balle coupa en deux Tune 
des perdrix. 

Décidément ces messieurs étaient de forts tireurs , mais ils 
y mettaient le temps. Une fois son coup lâché , il alla ramasser 
ses deux morceaux de gibier, et me les apporta triomphale» 
ment. Je les refusai , et lui donnai deux piastres de bakhchich 

pour le récompenser du beau coup qu'il venait de nous faire 
admirer. 

Ces hommes avaient compris qu'il n'y avait rien à faire avec 
nous, et qu'ils s'étaient imprudemment lancés dans une entre- 
prise qu'ils ne mèneraient pas à bien*, ils ne se préoccupèrent 
donc plus que du moyen de nous fausser bande et de ne pas pous^ 

ser leur promenade jusqu'à nos tentes, où (pielque scheikh de 
nos amis pourrait les étriller de la bonne façon. Lors donc 
que nous fûmes revenus à l'Ouad-Kmdebêa, ils disparurent 
tout aussi subitement qu*ils avaient paru, et nous noua retrou* 
vftmes au milieu de nos gens, sans autre escorte que les deux 
Beni-Hammid qui nous avaient acconipap;nés au départ. Cette 
petite avnitun' nous servit de leçon, et nous apprit, par expé- 
rience, qu(^ la prudence n'était pas de luxe, au milieu des sau- 
vages chez lesquels nous étions venus nous jeter tête baissée. 

Le reste de la journée s'est passé à retourner au Redjom^l- 
Aabed, et à nous garantir contre le vent diabolique qui nous 
glace. Belly m'a dessiné avec une exactitude merveilleuse le 
bas-relief moahile qu(* nous avons A coté de nous; je fais des 
efforts d'imaji;uiation pour découvrir un moyen d'escamoliir 
celui-ci ; mais j'ai beau me creuser la tête, il n'y a pas à songer 
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à enlever un l)loc de lave compacte, qui a (|uuln' piedî^de long, 
un pied et demi d'épaisseur et deux pieds de large. Ce bloc 
doit peser bien plus de mille kilogrammes, et il n'y a pas de 
bète de charge (|ui puisse colporter un poids pareil. Comment 
faire? Faudni-l-il donc abandonner un senil)l;d)le trésor? J'ai 
(|uelque envie d'expédier un Bédouin à karak pour en ramener 
un tailleur de pierres, (|ui amincira la stèle du coté opposé h la 
figure, ce qui diminuera d'autant le poids du fardeau à empor- 
ter. Un homme s'olTre bien, mais il lui faut huit heures pour 
aller, huit heures pour revenir; et trouvera-t-il un tailleur de 
pierrc»s qui stî charge de me mettre à même d'enlever cette 
(igure, au ris(|ue d'encourir l'aniniadversion de toute une tribu, 
qui a la prétention d'en recevoir cluKjue année un dynar ? 
Ne sera-ce pas nous mettre à nous-mêmes toute la tribu 
sur les bras? Tout bien considéré, j'y renonce; je congédie 
mon courrier de bonne volonté, et je me résigne à me conten- 
ter de ce que j'ai en portefeuille , c'est-à-dire d'une copie par- 
faite du bas-relief en question; demain niatin, d'ailleurs, j'es- 
père en pouvoir prendre un estampage. 

Notre soirée se passe comme d'habitude : après le dîner 
vient le travail de la journée, que nous expédions le plus 
rondement possible, t^int est vive et glaciale la bise qui nous 
fouette à travers les toiles de notre tente, vl tant nous avons le 
désir de nous en garantir sous nos couvertures. 

Avant de nous coucher nous avons eu le plaisir de voir une 
magnifique éclipse de lune, sur laquelle j'avoue que nous 
ne comptions guère. Comme nous ne sommes pas venus en ce 
j pays pour faire desobservationsastrononiicjues, nous admirons 
lestement notre écjipse et, nous nous couchons le |)lus vile pos- 
sible, v'. ' 
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Le froid a été si vif cotte nuit, que tous nos fpux do bh nuac 
ont ôlû iibaiuloiiiK's : notre ficIMn Alioiiad h wul trmihoïi, et 
ce matin il rsi Liitré transi, naais toujours de bonne humeur, 
dans notre leule, afin de s'assurer que nous n'avions pas souf- 
fert. Noble créature que cet homme dont le dévouement est 
sans bornes, et qui semble tout fier de la confiance absolue 
(jU(î nous avons t u lui. 

I*<'tit il petit, tous nos Arabes sortent des caves ruinées, des 
cit(?rnes et des trous de toute espèce dans lesquels ils se sont 
abcités contre la bise, et notre petite armée se retrouve au 
grand complet; seulement les pauvres gens qui la composenti 
et qui ne sont pas accoutumés à cette température glaciale, 
gn^lotteiit et (»nl la mine fort piteuse. 

Dès que le jour est revenu, je prends de notie cumpemcnt 
quelques directions a la boussole, qui puissent fixer convena- 
blement sur ma carte rOuad-ech-Cheqiq, TOuad-Ëmdebêa 
et Sdiihan. Au fond de rOuad-eclb-Glic(]i(i , et sur le revers 
opposé à celui sur lequel nous avons pass«' la nuit . paraissent 
quel(|n('s points noirs : ce sont les tîntes d'un cnînpeinent de 
Jkui-Uainniid qui se sont établis auprès d'une source, et c'est 
à cette source que la provision d'eau pour notre table a été 
faite hier. Quant à nos chevaux, on les a menés boire à une 
citerne anii(]u<', placée au delà de TOuad-Emdebôa et au 

mili(m (les ruines. 

Le campement de Bédouins, dont je viens de siojnaler la 
présence, non< envoie, dès que le p^Hit jour a reparu, des visi- 
teurs aussi uombreiux que la veille. Je leur adresse force qties- 
(ions sur les ruines au milieu desquelles nous sommes campés, 
et je cherche à savoir par eux sMi existe d^autres pierres. 
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écritos ou s( iil|)i<'rs , (|u»' rollo du Rrdjom-ol- Aabod. l/im 
d'eux me parle alors d'uue grotte taillée dans le roc, et qui ne 
se trouve qu*à quelques centaines de mètres du camp, vers 
Vextrémité orientale des Kharbet-Fouqoûa. Cette grotte 8*ap- 
pelïe Morharrat-ed-Darabuich (l;i ij:roite du Dervich» ), et je 
n'hésite pas h m'y l'aire comluiic iiiiiiK'diatement, espérant que 
j'y rencontrerai ((uelque anti(juaille qui m'indemnisera de la 
peine que je vais |>i'en(lre; mais lorsque j'y arrive, je ne trouve 
qu^une citerne ronde de onze mètres de diamètre, taillée dans 
le roc et dont l*entréc est assez malaisée. Au fond gisent deux 
tronçons de colonne en Iqve, l'un de vingt-six centimètres et 
l'autn; de quarante-quatre rentiin«'trps dediamèlre; <m\ i \M*é- 
mités de ces tronçons se voient des trous percés dans Taxe et 
qui ont dît servir d*encastrefnent à des tourillons ;' ce sont rlonc 
sans aucun doute, de ces rouleaux de pierre avec lesquels les 
Arabes tassent les terrasses qui leur servent de toit, aussitôt 
qu'il pleut, afin d'empj^chfir Teau de pénétrer dans leurs 
demeures. 1/usa^e de ces rouleaux, en Asie, remonte certaine- 
ment à la plus haute antiquité, puisipie M. Botta eu a. trouvé 
dans les ruines du palais ninivite de Khorsabad. 

. La Itforharrat-ed-Daraouich présente cependant quelques 
sujets d*observation assez curieux : ses parois, à Texception 
du plafond, ont été enti«'Mement revêtues d'un ciment qui forme 
une couche assez é|).ii»e, et ce ciment était couvert de cann(»- 
lures régulières, formant un dessin général, justju'à la roche 
. vive qui sert de plafond. Un triple' cordon de traits disposés en 
arête de poisson, règne dans tout le pourtour, à deux mètres à 
peu près au-dessus du sol de la citerne. Au-dessus de ces cor- 
dons, toute la surface; du ciment est garnie de traits che- 
vroiuiés la pointe en haut, taudis (ju'au dt;ssous les mêmes 
traits chevronnés sont dirigés la pninteen bas. Enûn la couche 
inféirteure. du ciment est remplie de fragments de poterie plate, 
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OU mieux de galettes de terre cuite, destiués sans doute à don- 
ner de la consistance à T enduit, tandis que la couche exté- 
rieure a été pétrie avec âea^pe6t8 fragments de silex. 

Mes notes pris<\s, je me hâtai de regagner le caiiij), toujours 
pr^occiij é (Ir la |»('iis(''(' (If mon bas-relief inoa])it('. Le moment 
ct*iit venu d'eu prendre un e.>^lunii)age ut je me mis incu^ii*- 
nent à Poeuvre. Pendant près d'une heure, je luttai pour en 
venic à bout, contre un diabolique vent d^est qui enlevait led 
feuilles mouillées appliquées sur la figuré, à mesitfe que ma 
main les abîuidonnait C'était sans cesse à recommencer. J'es- 
.saviii bien de nie faire un pin iivent de la table de n(>lre can- 
lijH'. et j'eus l)€au gâcher une énorme quantité de mon papier 
d'herbier, poâ^faire une pâte capable d'envelopper tous les' 
reliefs, toujours le vent, au moment 6ù je croyais avoir fait un 
progrès, arrachait \^ pâte que je cessais de cqmpriioer. Jfe 
dus quitter la partie; je n'étais pas le plus fort. Je renonce 
prudemment à dire ici ton! ce que j'exhalai de dépit ^t de 
mauvaise huiueui', dans cette malencontreuse tcntiitive. 

line féis mon parti bien pris, je donnai Tordre de décamper 
au plus vite ; f avais bien assez comme cela dépensé de temps 
eh pure perte , et d'ailleurs j'emportais pour ma consolation, 
un excellent de^^sin du monument. 

.\ neuf henres sept minutes, notre petite troupe se mit en 
marche, et nous quittâmes K.harbet-Fouqoûa en nous dirigeant 
à restd*abord et en repassant à vi^gt mètres du^ed/om-^l*- 
Aabed, auquel je jetai un dernier coup d'oeil de coi^voiiîse et 
de regr^' Arrivés ft la citerne, qtii avoisine le monutnent et qui 
n'est éloignée (jue d'nne cenlaino de mètres de la crête de 
rOuad-e( li-Cheqiq, nous tournâmes, à neuf heuresdix minutes, 
au sud-sud-est, laissant à notre droite des mines trè^noinr 
breï]8rà, ta]Mliaqu*ellei4taieot clair-semées à notre ga^çhe^ 
ce point, ^j^é p1at^4i trois cents mètres jusqu'à la cr^ de 
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Touad, nous marchons à côté d'une allée de pierres, dont un 
embranchement se dirige, à'travers jes faines; vers rOuad«ech-. 
Gheqiq. Bientôt cette allée de pierres, qui étéit d'aborA à 
quinze mètres sur notre droite, se rapproche de notre route., 
et à neuf heures vingt minutes, uous cheminons entre les deux 
rangées de l)lo( s de lave. En ce point rOuad-('ch-Ciie(|i(| élait 
éloigné de nous do six cents mètres environ, et il continuait à 
s'éearter de notre route, en se dirigeant au sud, tandis que 
nous avancions toujours dans le sud-soitiiest 

Ici nous' entrons dans les terres cultivées:, sans autre appa- 
rence de ruines (|ue Tnllée de [)ierres que nous suivons sans 
nous en écarter. A neuf heures vingt-ciiiatre minutes, cette allée 
disparaît, mais elle fait place à une voie pavée en blocs de lave. 
A droite et à gauche reparaiseerit des ruines de peu d*étendue. 
A neuf heures trente-trois minutes, nous voyons à notre gaildib, 
et à cent métrés environ, une double enceinte circulaire de bWés 
de lave, d'une centaine de mètres de dianiétiv, H au milieu de 
laquelle paraît un amas de décombres. Cette enceinte est 
placée au bord d'un ruisseau bourbeux que nous traversons et 
qui rend le terrain très-fafige^ 

Aussitôt ce ruisseau franchi, FilHée de pierres se fismoninB'à 
dix mètres h gauche de notre route quVIle vient couper à neuf 
heures trente-sept minutes, en s'inclinaiit un peu pour dispa- 
raître bientôt au sud. A gauche, de rares ruines se rencontrent 
par-ci pap4à, et nous marchons toujours en vue de Schifaâin, 
qui domme toute la plaine daas laquelle nous sommes engagés. 
A irieuf heures quarante minutes, nous rencontrons un an^^s de 
décombres auxquels aboutissent deux murs à angle droit, et 
dont Tun est exactemeul orienté du nord au sud. Immédia- 
tement après, recommence l'allée de pi^^iTcsdans laquelle nous 
ch^ninons. « 

le} m Voient de nouveau 4sb ruinés iri»consîdAiÉl>les, con- 
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sistant en murs d^uiie grande lon^iiour, ((ui viennent recouper 
rallée de piciTcs, c\ on iimas circiihiiies ûv (Jéci>mbres. C«\s 
ruine») sont appelt'cs par les \ral)t's qui m'accompagnent, de 
façon à me dérouter tout d'abord : le premier que j*interroge 
me répond que leur nom est Kharbet-BiEdalen, et cette pro- 
nonciation étrange m>mpéche de comprendre le nom. Gomme 
je nu; niélio do sa correction, j eu questionne d'antros, ol j'en 
trouve «lui prononcent kliarl)et-Me(ljeleïn. Je reconnais alors 
' le duel du mot Medjdel. Ces i*uineâ sont donc nommées ruines 
des deux forteresses. 

k neuf heures quarante-cinq minutes, nous suivons de nou- 
veau une allée de pierres, sur laquelle s*embranche è droite une 
allée semblable dirif^ée vers le sud-ouest. Kniin ;i neuf lieures 
cin(piante nnnutes, nous soinnitîs au nnliou des ruines énormes 
d'mie ville, à laquelle aboutit l'allée de pierres (|ue nous avons 
suivie, et qui couronne le revers septentrional d'un ouad peti 
profond en ce point et dont noua avons atteint la naissance. Le 
revers opposé de Pouad est formé de rochers à pic, mais peu 
élevés, et sur ce revers nous voyons devant nous, une tour 
cariée anti()uc, de bel appareil, probablement romaine et fort 
bien conservée. 

Toutes les ruines au milieu desquelles nous - nous arrêtons 
sont des maisons écrasées; malgré la solidité de leur bâtisse, et 
aux trois quarts enterrées; ée qui fait que toutes ont T^îr d*étre 
munies de caves, tandis (|ue ces |)i étendues caves ne sont (|ue 
les rez-de-chaussée des anciennes iiabitations. Quelques frag- 
ments de sculpture me fournissent des moulures étranges dont 
je me. hâte de prendre des croquis. Près de la crête de Fouad, 
Tallée de pierresi forme un carrefour dont deux branches se 
dirigent l'une à l'est et Pautre à Pouest, en longeant Pouad, 
qui n'est (pie rorigiiie dr rOuad-ebni-llanunid. 

A dix heures cinq miimles, c'est-à-dire après une halte d'un 
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qiinrt dMieure, nous reprenons notre intirclie en louniunt à 
Test, pour revenir presque immédiatement à notre direction 
constante du sud-est lei la route que nous suivons traverse 
une enceinte carréedecent mètres à peu près de côté, pai taj^ée 
r'ii ciiKj bandes pnrallMcs par des murs écartés de vingt mètres 
l'un de l'autre. Au delà de cette enceinte les ruines cessent. 
A dix heures quinze minutes, nous sommes «A deux cent cin- 
quante mètres de la tour carrée signalée plus haut, et nous 
apercevons à cent cinquante mètres devant nous, à droite, 
un vaste tertre rectangulaire , peu élevé et couvert de ruines 
énormes, et à gauche un monticule aplati, de quarante à cin- 
quante mètres de diamèU'e, également couv ert de ruines. A dix 
heures vingt-six minutes, nous sommes entre les deux ruines 
qui portent en commun le nom de Kharbet-Tedoum. 

Nous mettons bien vite pied à terre dans Tespoir de faire là 
queUjue intéressante trouvaille, et cet espoir n*est pas trompé. 
Ln édifice construit en pierres de taille est |)lacé sur la face 
nord de la grande enceinte , et c'est tout naturellement vers 
lui que nous nous dirigeons. 

Le premier objet que nous rencontrons est un bloc énorme 
dans lequel ont été taillés à la fois Torifice et Tauge d^un 
puits. 

L'édifice que nous sonuues veiius examiner est un carré de 
dix mttres trente centimètres de côté, ses murs ont quatre- 
vingt^x centimètres d'épaisseur, et encore plus de deux mè- 
tres de hauteur. Sur trois de ses faces, nord, .est et sud, sont 
percées des portes, dont Tune, celle du nord, est aujourd'hui 
condamnée; c'était, à en juger |)ar ses dimensions, la porte 
primitive principale; elle a deux mètres trente centimètres de 
largeur, et elle a été très-prt)prement murée avec de gros blocs de 
pierre.-L*entablement de cette porte, qui est en partie enterrée, 
est formé d*un seul bloc de deux mètres quatre-vingt-dix centi- 
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mètres tic longueur t'I di' ciiiqiiant»' centiinètros de haiitoiir; 
il ofTro un système de moulures des plus (étranges et dans 
lequel il n*y a pas d*autre génératrice que la ligne droite ; sur 
Tune des plates-bandes intermédiaires a été tracée,* en grands 
caractères Icoufiques datant des premières années de la con- 
quête iiiusiilniiiiK', l;i formule Bism-lllah (au nom de Dieu). 
Peut-être celte formule a-l-elle été appliquée là, au momeiil où 
cet édifice ayant été transformé ou édifice religieux de fisla- 
misme, son ancienne porte aura été condamnée 

La porte qui ouvre vers Test n*a que un mètre cinq centi- 
mètres de largeur, et elle est encadrée entre les bases de deux 
j)ili(?rs rectanguliiires, dont la face extérieinc a quarante-sept 
centimètres de largeur, et la lace i)arallèle à Taxe d<' In porte, 
trente centimètres seulement. La saillie de ce pilastre sur 
le mur de face est de vingt-cinq millimètres, tandis qu*une 
saillie de onze centimètres forme à rintérienr Tébrasement de 
la baie. Enfin la porte percée dans la muraille sud-est, est sans 
aucim ornement, et large de (juatre-vingts centimètres seu- 
lement, l ne allée de pierres de dix mètres de largeur, aboutit 
à cette face, et, conmie tout Tédifice est établi sur un tertre,- il 
est très-facile encore de reconnaître qu*on arrivait, à partir de 
la plaine, par une série de quatorze ou peut-être quinze marchés 
de quatre-vingts centimètres de largeui", taiilt'es dans le ter- 
rain, et dont les arêtes sont formées par des lignes de pierres. 

A Touest est adossé au mur de Tédifice une autre enceinte de 
dix mètres de côté , coupée par un mur en retraite sur le mur 
septentrional de Tédifice, et parallèle à celui-ci. Toute cette 
seconde enceinte est rejetée un peu au nord de la première. 

Knliii à quinze mèties en avant de la face sud, est un petit 
monticule arrondi, au sommet duquel est un tronçon de colonne 

i, Voyei n. vm. 
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en pierre, arrondi de trois côtés seulement et surmonté d*un 

siniî)le tailloir parall«'lipip^de , do soixanto c«M)timiMn's de 
loiigour, parallMemeiit à la face aplatie, de ciiKjua rite-deux 
centimètres de largeur et de trente centimètres d'épaisseur* 
A quelques pas du tertre est un autre tronçon de colonne de 
quarante centimètres de diamètre. 

Telle est la description minutieuse de cet édifice antique 
dont la destination ('lait probablement nîli^ieuso, et (jui de 
temple du paganisme sera peut-être devenu une ('glise chré- 
tienne, et plus tard encore, c'estrà-dire lors de la conquête 
musulmane, une mosquée des sectateurs de Mahomet. Ce qui 
me donne lieu de penser que Ift s'est trouvée une église chré- 
tienne, lors de la domination byzantine, c'est la prés<'nre. an 
pied de la muraille septentrionale, d'un chapiteau carn';, mais 
évidé centralement sur chacune de ses faces et couvert d'élé- 
gants entrelacs A première vue, ce. chapiteau m'a rappelé 
d'une manière frappante les chapiteaux des deux beaux piliers 
de marbre, emportés de l'église de Saint-Saba-d'Acre, [)arles 
Vénitiens et placés h di'oite de Péglise Saint-Marc, h rentrée 
du Palais des Doges. Va', cliapiieau a quatre-vingt-dix centi- 
mètres de largeur, trente-cinq centimètres de hauteur et qua* 
rante-neuf centimètres seulement de largeur inférieure. 

J'aurais* bien voulu pouvoir consacrer plus de temps à 
rétude des ruines intéressantes accumulées sur ce point ; mais 
la matinée s'écoulait rapidement; nous étions loin encore de 
Karak où nous voulions aller prendre gite, et il était déjà plus de 
onze heures. Impossible donc de nous arrêter plus longtemps, 
sans nous exposer à cheminer à nuit dose, ce qui n'est jamais 
da goût des Arabes, et ce qui, je l'avoue, ne l'était plus du tout 
du nôtre. 

I. Voja n. ifu. 
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A onxe heures quinze minutes, nous quittons Kharbct- 

Tcdouni , vu tournant h l\\st el en nous dirigeant sur lo ter- 
tre c()UV«M"t (le ruines, que j'ai signa N' plus haut. Celui-ci 
n'est qu'à deux cents mètres de l'édilice que je viens de 
décrire. Sur ce tertre, qui a au moins quarante mètres de 
diamètre, a dû, sans aucun doute, eiister un édifice impor- 
tant Mais quel était-il? C'est ce qiu je ne me charge pas de 
deviner. 

Ine fois ce tertre franchi, nous reprenons d'abord notre 
route au 8ud-sud-eî>t; nuùs depuis une heure nous apercevons 
au loin, sur notre gauche, un édifice carré qui semble très- 
important. Qu'est-ce que ceJa? ai-je demandé à nos Arabes. 
Rien de curieux, m*on1rils répondu sans hésiter, et avec le 
désir bien évi(l(Mit de ne pas faire le crochet (|ui doit nous y 
mener. G'tîst Ueit-el-Kenn (la maison de la vigne). — Voilà 
tout ce que j*on puis tirer. J*avoue qu'au milieu d'une plaine 
aussi nue et aussi rasée, un édifice de pareille importance me 
semble assez étrange. 

J'hésite pourtant; tourmenté par Tidée de la nuit qui peut 

ui»u> MU prendre en roule, je suis fort tenté de passer ouln»; 

j& capitule même avec ma conscience et je résiste quelque 

peu aux instances de Gustave de Kothschild, qui ne voudrait 

pas avoir aperçu ce monument sans être allé voir au moins ce 

qu'il peut être. Je lui réponds que nous nous arrêterons à Br- 

Rabbah; que probablement nous serons forcés d'y camper, et 

que nous viendrons de là visiter Beit-el-Kerm. Rothschild 

i(Uiiste, et enfin nous nous décidons à laisser continuer nos 

« 

bagages qui sont déjà bien loin devant nous, à quitter notre 
route et è marcher droit sur la ruine en vue, au grand déplaisir 

de tous nos scheikhs. 

Il est onze heures vinp;t minuits, (|ii,ind n()ii> nous diM-idons 
à faire ce détour, et nous forçons l'allure de nos ciicvaux pour 
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perdre le moins de temps jxissiblo. En ce moment nous che- 
minons directeuicnt h Test, ri nous louerons niic ruin«^ isolor, 
ou pour mieux dire un amas de décombres infoniics. (>iiand 
nous ne sommes plus qu'à quelques cents pas du Beitrel-Kenn« 
RotÉsobUd prend le galopa' arrive < à la ruine derrière laquelle' 
i|[i4ig|MtnÉlt un instant « el reparatt aussitôt en jetant des cri« 
d^udmiration ? — Venee vite I c'est aussi beau que Bâalbek! 
Et nous de coni-ir h notre toifr. / 
A onze heures trente-cinq niinutos , nous avons tous mi» 
pi0d^4errei ai mms portagéona franoliement FadmiratioR dé 
•olM «dotnpagnon de! ▼eyag^»^4ir 'faeéto''é(Miinifsé en flufté deà' 
ètti i ' 1i i€fb<^magniriqiié temia^epl^ytyie. dly4ii*Jnlléillè époque" 
que les temples de Bàalbek, c'est-à-dire du temps d'Adrien ou 
des Anlonins à peu pr^s. ' . 

Le sol est jonché de tambours de colonne, de chapiteaux; dè^ 
Mkgfimiitoda eeniielieB; que^ inailieur i|u'un si beau mojihiiliettt' 
iMlé^4^iÊÊ9éMVSii t)ei»tmotion esMlle fceum d'un tremble- 
iMëéfr âë^ten^, <yil' celle des hotiMneè?Tafme tnfeax croire 4 la 
catastrophe indépondaiitr (le In volonté humaine Ou(ti qu'il on 
soit, voici la description de ce qui reste de ce merveilleux édi- 
fioa,, dont tous les mura ont encore quatre «ou cinq mètres (l# 

vSHpeii'Wfwaii^Nr panMMnnetit orieiNov r eai; dot» iM^ivcea' 
antérieure et postérieure ont trente et un mètres quatre-vingt- 
cinq cenlimi^tres de dévcloppf'nuMit, et les deux faces latcmlf's, 
vingt-sept mètres dix centimètres seulement. iA»s murs ont un 
mètre quatre-vingt-dix centimètres d'épaisseur. Aux quatre 
angles, les murs ont de légères saillies de duc centimètres sur 
les faces, et ces saillies ont cincf mètres quatre-vingt-cinq cen- 
timètres de développement sur les faces latérales, et six mètres 
cinquante-ci n(| renfirnètres sur la façade et le niiu- du fond, i.e 
temple a vingt-huil mèti'es dix centimètres de largeur à l'iiilé- 
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rieur, et dix-neuf mètres soixante centimètres de profondeur 
seulement. 

Sur la façade nutrripiiro liaient pliicées quatre colonnes 
énoniics, dv un iiu liv ii vnie CiMitimMre.s de diamètre, et dont 
les tambours inférieurs sont n'st(''sen place. Les deux colonnes 
intermédiaires sont séparées de six mètres vingt centimètres, 
d'axe en axe. Quatre mètres vingt centimètres, d*axe en axe, 
séparent ces colonnes des colonnes d*angle, et Taxe de celles-ci 
est h deux mètres dix-sept centimètres de la face interne du 
vestibule. Ce vestibule est profond de trois mètres soixante-dix 
centimètres. La porte du temple a trois mètres quarante-cinq 
centimètres d'ouverture. A droite et à gauche sont appliquées à 
la muraille deux consoles en saillie, de un mètre trente-six cen- 
timètres de largeur, et & deux mètres quatre-vingt-quatre cen- 
timètres des montants de la porte. Un paimeau en saillie, de 
un mètre cintjuante-deux centimètres de largeur, précède la 
console et n'est placé (\u'h soixante-deux centimètres du bord 
de la porte, à Textérieur, les saillies angulaires des murailles 
sont réunies par une saillie moindre, de sept centimètres seu- 
lement, et formant une sorte de base gt nérale, à environ un 
mètre au-dessus du soi actuel. 

Au fond du temple deux murs, également de un mètre qua- 
tre-vingt-dix oentimètres d'épaisseur, perpendiculaires à la 
muraille et séparés de sept mètres, forment une cella de 
sept mètres carrés, dont Taire est prolongée en avant, en arc 
de cercle de trois mètres cin(|uant<; centimètres de rayon. Tout 
rintérieur de Tédilice est encombré de blocs de pierre, de 
tambours de colonne et de chapiteaux : c'est un véritable chaos 
au milieu duquel on a toutes les peines du monde à marcher, 
et à se reconnaître 

I. Voyet Pi. xu. 
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Cet intérieur sert souvent d*asile aux Bédouins, à ce qu'il 

paraît; des broussailles, ou mieux du luinier iueuiiuilr |)()ur 
servir de litière, d( l.i tieiite de bestiaux qui sèche au soleil, 
pour être employée plus tard comme combustible, voilà ce qui 
^90» (jléiioite la présence fréquente de Thomme dans ce temple 
rainé* On les boitants ordinaires du lieu sont à la promenade, 
ou ils s*; sont cachés dans quelque trou, de jieur apparennnenl 
d'être volés par nous; ce qui est sur,, c'est que nous n en 
apercevons pas un seul. 

■ JfvaÂ les beaux, fragments de sculpture réfiandus à foison 
aiiMwr da temple, et dont an a (ait des 8orteS(^ clôture nn peu 
trop à dake^voie^ nous trouvons un beau claveau portant un 

buste d'Apollon h tète nimbée et ornée de rayons, un magnifique 
muifle de hon (|iii ii servi (Je j^argouille au temple, de nombreux 
c^^piteaux corintiiiens plus ou moins frustes, et des fragmenta. 
d[|f90irpkb9 ornés de hcbes rinceaux. Tous ces fragments priH 
yic{|P(i^itdtt temple, mais il en est d*autres aussi qui ne peuvent 
liri «voir appartenu. Ainsi quelques moulures, (|U( l(iues bases 
de colonnes d'un dessin Ix^auconj) sijiiple, se rencontrent 
par-ci par-là; quelques blocs de lave, et quelques IVagment» 
d'archite^i^tufe également en lave» sont rindke évident de la 
Ifl^mtenpe d'édifices tteaucoup pius antiques an oe tieu«. et 
#Mi$ees d*origîne probablement moabitique. : ^ . . 

Nous n^avons donc qu*è nous féliciter de nous être dérangés 
de notre route, pour examiner cette somplm ii>r ruine qui est, à * 
coup sûr, fort peu connue encore^ et ucipi^iidaut nous ne sommes 
pas Isa premiers qui la visitons, car nous lisons sur la tini raille 
4ii^tlMlWifiie.|8.aom J|iYDE^.;«wivÂ d^ ifole iëâS, 1». l»ut 
|iii)iWi>p([|Hly<^v»iayeo we iama,^^0MtfiMU QiiifesttPf^ voyar 
geur? Je Pignore complètement Notre ami Loysel,* qui s'est 
senti humilié de remontrer ù Beit-el-Kerm la carte de viMte de 
^nifl*^Ae»A,Jl'^^4«.4'wrMe SOI) UQm-au-4essu# 4ç ^^ej^ /^fte^ 
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nous avons trouvf'', pt de le faire suivre des mots : Venu avant f// 
liiutilp do (lire (•()nil)i«'n coUo iioiilVonnt'rio nous a mis en gaieté. 

Beit-el-K.orin est nientioniif^ sur la carte de ZinuiieniuiFin ; 
mais en avant de la localité désignée ainsi, est placée une véri- 
table montagne, qui, je puis Taffirmer, n*existe pas. Rien n'est 
plat comme le terrain sur lequel s*élève cette belle mine. Au 
nord, le monticule de Scliih;in est le seul mouvement de terrain 
qui puraisse, et derrière nous, au sud, nous ne voyofis (ju'iine 
colline assez hnsse, (|ui sert d'assiette aux ruines d*er-Rabbah. 

Il est midi cinquante minutes ; nous avons encore dépensé 
une heure et demie à Beit-el-Kerm. Il est visible que ces haltes 
ne font pas le compte de nos scheikhs. A chaque instant, ils 
noîis j)rient de nous presser et de remonler à cheval; enfin 
nous iKKis y décidons bien ô contre-cœur, et nous marchons 
travers la plaine, presque directement au sud, en inclinant de 
quelques degrés à peine vers Test. A midi cinquante-huit mi- 
nùtes, nous longeons une sorte d*enceinte renfermant des ruines 
énormes dont je ne puis obtenir le nom, des Arabes qui m*ac- 
Cf)m|)af];nent: ils ne l'ont jamais ei]teiKlu prononcer. En ce 
inumcnl nous cheminons évidemment sur les traces d'une voie 
antique, et elle nous conduit au sud-sud-ouest. A une heure 
quinze minutes, nous voyons encore sur notre gauche, à cinq 
cents mètres de distance, un mamelon couvert de décombres. A 
une heure vinpt minutes, à sept cents mètres sur notre g^auche, 
se présentent de nouvelles ruines plus roii>i(|/iiil)!('s encore: 
mais aucune des deux n'a de nom pui'liculier connu des Arabes 
qui m*accompagnent. 

A une heure vingt-sept minutes , nous passons devant les 
ruines d*un petit letnpie carré, de constructfon probablement 
romaine. Thms colonnes sont encore debout, et coté d'elles 
un chapiteau ^ît sur le sol qui piésente une ain^ pavée. \u 
point où le terrain s élève doucement devant nous, c'est-à-dire 
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■ 

à cent pas de la ruine jt viens d'indiquer, nous rentrons 

dans une ulléc de pierres qui nous iiilrodiiil au milieu des 
décombres d'er-Rabbali ; nous touchons à ces ruint's à une 
heure trente et une minutes, et eoiio nous faisons balte à une 
heure trente-cinq minutes. 

Nous espérions trouver nos bagages arri^t^s à er-Rabt)ah; 
hélas ! hélas! ils ont filé |)lus loin, et avec eux notre cuisinier. 
Décidément, nous ne p{)iivons pas camper ici, et il faut poiis- 
sci' justiu'à Karak. Car, ainsi que nos Arabes nous en avaient 
prévenus, ii n'y a pas une goutte d'eau à <M--Rabbah; hommes 
et animaux auraient donc trop à pâtir. Heureusement nous 
voyons apparaître notre macédonien Nicolas, qui a eu le bon 
esprit de nous attendre, ou plutôt que Matteo a mis en faction 
àer-Rabbali, avec queUpies vivres; nous pouvons donc prolilci' 
de notre halte, pour prendre un n p is plus (pie t"nif;al, niais 
dont nous avons très-grand besoin. Quelques <But's durs et des 
poules plus dures encore que les œufs, voilà, comme toujours, 
notre festin. 

Une foi» que nous y avons fait honneur en voyageurs alla- 
niés, nous nous hâtons de voii- au moins les ruines qui nous 
entourent. Chacun court de son cùté, et franchissant les amas 
de décombres, se met en chasse des monuments. A quatre- 
vingts mètres du point o(i nous nous sommes arrêtés, est une 
belle porte romaine quVn tremblement de terre a disloquée'. 
L'arcade j)rini ipale s'est écroulé*', mais à droite et h gauche 
subsistent encore parfaitement intai les, de petites ar( alures 
latérales qui sont murées, et qui n'ont jamais été, je crois, (jue 
des fausses portes. Au-dessus de la petite porte de droite, les 
pierres de taille, secouées par le tremblement de terre qui a 
détruit le monument, ont glissé les unes sur les autres, de sorte 

I. Voyu Pl. XX. 
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qu'elles ont Tair suspendues et prêtes à crouler au moindre 
choc En deçà paraissent debout (|iiol([ue8 fûts de colonne res- 
tés en place. fluniii.s ([iicKjuos tronrons et quelques chnpitoaux 
de coluime gisant sur le terrain par-ci par-là, il semble que 
cet emplacement n*ait jamais été couvert de constructions, et 
que ce soit un espace qui était destiné à rester dégagé, c'est-à- 
dire une sorte de place publique. 

De riches fragments analoj^ues forment une véritable bor- 
duie à droite de la route qui nous a conduits en ce point, et 
cette bordure commence au bas même de la culiiue recouverte 
par les ruines d'er-Rabbah. 

Un peu au sud de la porte romaine , et à cinquante mè- 
tres seulement du chemin, est une citerne carrée, de dimension 
ordinaire; niais plus loin i^t à cent niMres sur la droite, se voit 
une seconde citerne carrée, trois l'ois plus grande que la pre- 
mière; c'est-à-dire que celle-ci est énorme. i.es décombres le» 
entourent au loin, et tout un quartier de la ville a évidemment 
existé de ce côté du chemin. A. gauche de celui-ci le terrain 
est un peu plus élevé de quelques mètres, et les nùnes s*éten- 
dent de tous les côtés, sans interriiptii)n. 

A. deux cents mètres à pauclie vsl une enceinte carrée, dont 
les murs ont encore près de deux mètres de hauteur, qui fut 
très-prok)ablement jadis le parvis d*un temple. Cette enceinte, 
ouverte au nord, est pavée de blocs équarris de lave noire, et au 
centre se voit un trou qui donne accès dans une cave que nous 
n'avons pas ('*t(' tentés de \isiter. Dans les (h'conihres s(» ren<'on- 
trent Iréquemuient des blocs de lave travaillt's et qui appartien- 
nent à une civilisation antérieure à la venue des Romains. I/un 
â*eux est un fragment de chambranle de porte ou de fenêtre, 
garni de moulures et d*un fleuron à Tangle'. Gomme il ne pèse 

1 . Voyez Pl. t. 
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pas •'\f)rl)it.iiiim("iit. nous en char«j;<Mins Nicolas pour ?*oin|)|;icor 
en i)oi(Js les œul'i», les deux poules et le pain dont nous avons 
allégé son bagage.' Le brave homme prend T énorme pierre 
sans murmurer et se remet en route, trottinant après nos ba- 
gages qu*il rattrapera Dieu sait quand. Disons tout de suite que 
ce fragment de sculpture moabile est aujoiu d'liiii au Louvre. 

Il est deux heures vingt-sept minutes. Les instances de nos 
scheikhs sont très-vives, pf |,i prudence d'aiUeurs nous dit 
assez qu'il est temps de déguerpir; nous remontons donc à 
cheval, déplorant la nécessité qui nous force de traverser aussi 
rapidement ces curieuses ruines , et nous nous remettons en 
route, en man liant directement an sud. Le terrain sur lequel 
ét.iit btUie er-Ral)l)ah forme une éminence seini-lunaire, qui 
embrasse au sud un espace de terrain plat, formant promon- 
toire entre les deux côtés de la ville. Sur cet espace enfermé, 
que nous traversons suivant son axe, c*est-à<-dire du nord au 
sud , le roc nu affleure presque partout'. 

Avant d'arriver au bas de la colline d'er-Hahhnh , nous 
voyons à notre gauche, et à environ deux cents mètres de la 
route, une seconde ruine carrée qui paraît assez importante; 
puis, à sept cents mètres à peu près et toujours à gauche, 
nous apercevons une très-grosse muraille, à partir de laquelle 
commence la conie gauche du croissant sur lequel la ville était 
assise; elle s'allonge de (ju(*l(jiies cents mètres vers le sud, 
et elle porte encore des ruines d'ailleurs assez clair-semées. 

Tout le rideau de terrain qui s'étend à notre droite continue 
à être couvert de décombres. Enfin , à gauche de la route et 
aussitôt que nous sommes arrivés au bas de la colline, ou, 
pour mieux dire, à la limite de la ville antique , commence une 

1. DftBS les ruiUÊS d'er-Habbah se trouveut, eu imminse quantité, des piemsde 
taille foimées d'an calcaire coqnilUer tcès-gnwster et qui, évidemnieat, a été pris sur 
place. 
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cill('î(î (\c piciiTs qui sVMciid nu loin devant nous, et cpie nous 
n'Ioi^noiLs à (iciix luHircs trculc-lmit iiiiiuilos, vu un point où 
deux iniinensos aros<»m»Mits d<; ers mêmes murs en blocs de 
lave, séparés l*un de Tautre de cent mètres,, viennent recouper 
perpendiculairement la rangée de pierres de droite. De t*ex- 
trémifé du mur inférieur part vers le nord un autre mur sem- 
bl.ihie d'une tn'S-jj;rand(' longueur. En ce même point se 
termine la pointe gauche de la colline en croissant , d'er- 
Babbah. 

Une fois rentrés en plaine, nous tournons au sud-sud-ouest, 
et nous perdons presque immédiatement Tallée de pierres, qui 
est remplacée par des traces non équivoques d*une voie pavée 

uni unie. liiMircs (iiiaraiile et une minutes, nous |>assons 

à (jualre-vinfçUs na-tres à droilt; d'un monticule cou\ert de 
di'comUnîs, auquel aboutit une allée de pierres qui s'embran- 
chait évidemment sur la voie antique que nous suivons* A deux 
heures cinquante et une minutes , le terrain -de la plaine 
s'abaisse , et nous passons è dix mètres à droite d*un tertre 
couvert (le l uines au\(|ueilt's les Arabes (jui m'accompagnent 
ne peuvent donner de nom particulier. [A reconinience Pallée 
de pierres que viemient recouper à droite et à gauche d'assez 
nombreuses murailles formant toujours des enceintes, aujour*- 
d'hui à fleur de terre, k trois heures précises , Tallée de pierres 
que nous suivons tourne au sud-sud-est , et il sVn détache une 
branche (|ui se dirige à l'esl-sud-est, et va se perdie au loin. 
Presque aussitôt, l'aliée principale disparaît, et nous cheini- 
nons directement au sud, pendant quelques minutes, à travers 
une plaine sans trace de ruines. A trois heures huit minutes, 
Tallée de pierres reparaît , et elle continue à se diriger au sud: 
mais à trois heures dix minutes , nous tournons nu sud-ouost , 
et nous coupons l'allée qui est ici garnie d'un pavé, en assez 
bon état encore. 
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Nmi8 avons alors en vue , h douze ceuts mMrPs à notre 
i^aut'luî, des ruines considérables dunl je ne puis ol)tenir le 
nom. A trois heures quinze luiiiutes, à environ un kiluinètre 
en avant et à droite, noua apercevons sur le flanc d'un coteau 
d^autres raines considérables aussi , et dont mes compagnons 
ignorent le nom. k trois heures vingt-deux minutes, notre route 
s'est inlléciiie vers le sud-sud-ouest, en se rapprochant du 
coteau couvert de ruines que nous avons en vue depuis quel- 
ques minutes. 

En ce moment, nous voyons sortir des ruines cinq fiedouins 
à cheval, armés de lances et qui accourent au galop vers nous. 
Tous nos scheikhs forment aussitôt un petit peloton d*avant- 

garde ; chat un de nous, à tout hasard, prend son fusil , et nous 
marchons cote à cùU% vers le point où doit avoir lieu la rencontre 
avec nos visiteurs. Déjà Uamdan, Abou-Daouk et nos scheiklis 
Beni-^khar se sont arrêtés pour recevoir les cinq cavaliers 
qui fondaient sur nous comme une avalanche, bien que plu- 
sieurs d'entre eux fussent montés sur des juments pleines. Tous 
se saluent froidement et d'un air peu gracieux, lors(|uc nous 
entrons nous-nièmes en scène. C/est le neveu du sclieikli de 
Karak , Scheikh-Selameh , qui est venu avec des amis au-devant 
de nous. Depuis trois jours déjà, ils nous attendent dans les 
décombres, d*où nous venons de les voir sortir comme une 
bande de chaknis. 

C'est beaucoup trop d'honneur que ces messieurs nous font. 
Il serait difficile, je crois, de rencontrer ailleurs des figures 
de bandits aussi affreusement caractérisées. LescheikhSeiaineh 
porte une robe rouge et une Abaya noire un peu plus que râpée ; 
il a la figura longue, les lèvres minces, le nez pointu et Tair 
d'un brutal de la pire esp«*ce. Tous ses traits sont abîmés par 
la petite vérole, qui lui a érailié les paupières; sonmie toute, 
c*est un vilain monsieur qui m*inspire une confiance fort limi- 
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tée. Du reste , ses compagnons n*ont pas une tournure plus 

agn-ablc que la sienne. 

Je m'approche et je décorhe Si lanieh un selam-àlrikoum 
que le drôle ne me rend pas; il a bien l'air de marmotter 
quelques paroles , mais elles ne franchissent pas le bord de 
ses lèvres, et Dieu sait quelles bénédictions elles m*auraient 
ai)p()rtées ! Décidément nous avons fait une mauvaise conna»- 
sance , et mon salut non rendu me préoccupe un peu , je l'avoue; 
HKiis l(» vin est tiré, il Tant le boire bras cnient. D'un geste, 
Selameh nous fait signe de nous remettre en route, et nous 
cheminons.assez penauds derrière lui, en nous entretenant à 
voue basse, des surprises plus ou moins agréables qui , suivant 
toute ap[)arence, nous attendent à Rarak. 

Selanjeh et ses quatre bandits sont muets eomme des carpes. 
Abou-Daouk n'a pas (juilté son air riant, et nos Beni-Sakhar ont 
pris le maintien de princes hautains et tiers. Mohammed fronce 
son sourcil noir et caresse la crosse de son fusil ; quant à Ham- 
dan, il est d'une pâleur extrême et visiblement oppressé par 
une inquiétude horrible. 

4 trois heures vingt-deux minutes, nous avons repi is notre 
allure ordinaire, et, à peine sonnues-nous en marche que 
Scheikh-SelauK^h , qui voit Loysel allumer une pipe pour lui- 
même, la lui prend des mains et se met tranquillement à la 
fumer : Diable 1 diable I diable I se dit au fond du coeur cha- 
cun de nous , et moi plus que tous les autres , tout ceci n'est 
pas d'une {^aité folle! Nous nous sommes fourrés, la téte la 
première, dans un magnili(jue guêpier l 

Gomme il n'y a plus à reculer, nous faisons bonne mine à 
mauvais jeu, et la pensée du danger palpable qui nous menace, 
réagît promptement en sens inverse de l'intimidation. Notre 
bonne humeur habituelle vient d'avoir une syncope : elle se 
réveille, et nous nous faisons du bruit à nou&-mémes, en 
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goaillant Loys*M sur sa hienluniiviiso |)ip<\ afin de ikuis «'louidir 
un peu. Maintenant advienne que pourr(^,' on n'aura pns aussi 
bon marché de nous que dê (perdreaux ; et à la grâce de Dieu ! 

Je rëprenils donc ma besogne géographique avëc Édoùard, 
et je continué à étudier \c pays. Il est toujours aussi nu, car de 
Scliiliun jusqu'au bord de l'Ouad-el-Kai ijk , il n'y a |>as un 
arbre, pas un arbrisseau. A trois heures vingt-deux minutes, 
noQB marchons au 8ud-sud-oaest;et la colline que nouà avions; 
à notre droite n*est p\m qu*à' cinquante mètres du chemin. A 
trois heures trente minutes, des ruines en couvrent le flanc. 
Bientôt 8*é!èvent h notre gauelie de petits mamelons, et à trois 
heures quarante minutes, nous nous trouvons h la crètc d'une 
descente qui nous m«'ne, à trois heures quarante-trois minutes, 
au fond d'un ouâd qfie traversait la voie antique; noûs conti- 
nuons à suivre eelle<ci. Ën descendant,' nous avons aperçu 
quelques affleufements de niurs à inbtre droite. " 

Une fois au for)d de l'ouad, nous fiiarchons directement 
à l'ouest. Cet ouad que nous venons de traverser ?! sa naissance, 
se dirige au nord-nord-ouest ; le revers oppost* se francliit en 
suivant toujours la voie antique, qui, après s*étre dirigée direo- 

tementà Touest, sMnfléchit un peu ensuite à Touest-sud-ouesL 

*'*•'. 

La montée est difficile t des rocs plats et glissants forrnent les, 
marches d'une sorte d'escalier de géant, (luiil nous n'attei- 
gnons le sommet qu'à trois heures cinquante minutes. 4 notre 
droite, nous longeons une petite plaine basse qui a l'air de 
surplomber une vallée abrupte et profonde. A notre gauche 
esl un monticule dur le flai)c dciquel nous marchoiis, pdùi' 
arRyercnfiVi-àun'petit plateau aboutissant à un ouàd effroyable, 
qui s'ouvre comnic un abime l>canl devant nous : c'est l'Ouad- 
el-Karalc. " • . - ' . 

Sa vue n*est pas faite pour nous rendre des idées couleur de 
rose, "et jamais .pareil repaire bandits' n*a existé dans' le 

I. M 
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monde entier; c'est là» du moins, noire première impression, 
à la vivacité di; laquelle contribue, sans doute, l'aspect du ciel 
(|ui est couvert de nuages gris et d'une tristesse accablajite. 
Nous avons quelque chose conune trois cents mètres presque 
à pic à descendre , et un peu plus à remontei% pour arriver f , 
l'affreux nid de vautours (jui s'appelle Karak^,^^ im^iii n 
• En ce moment, Hamdan, tout elfaré, s'approche de moi 
et me dit tout bas : Ne va pas ttî loger à la ville; reéle au 
fond de la vallée, à la fontaine que nous allons rencontrer, et 
dis que tu préfères camper en cet endroit., ^ cause du voisi- 
nage de ta fontaine. Les habitants de Karak sont d'aiïreux 
brigands; Dieu sait ce qui nous menace tous, si tu consens à 

entrer dans leur ville.^ , ..„A.r, ijv r. ît,,. ..if^w^l, 

.11 n'y avait pas dans cet avertissement de quoi me rasi^urer 
beaucoup; mais.commeut nous dispenser d'aller prendre gîte 
à la ville, sans donner à çroire que n<ous .avions peur? A tout 
prix nous devions éviter de laisser percer la moindre in(]uiétude, 
si nous voulions imposer quelque semblant de respect à ces ban- 
dits; et d'ailleurs que faire, que devenir en cas d'une attaque, 
au fond d'un goulTi*e pareil? Il suflirait de dix moellons jetés 
d'en haut, pendant la nuit, pour nous extenuiner et nous 
broyer comme dans un mor^e^. Je r^ondis donc nettement à 
Itamdan, que nous étions venUs pour visiter Karak; que 
nous voulions nous y arrêter au moins un jour^ et que, par- 
conséquent, ce qui nous restait à faire était d'aller loger dan3 
la ville même, et de prouver aiu^iji^ue n^^^^tioi^s aj^-dVjiTSV^ 
dje la crainte. . • , ' 

» — Ala Khatrak — à ta volonté — , me répondit Hamdaki 
en soupirant, et il s'éloigna de moi.. 

J'ai dit (ju'à trois heures ci nqugmte-six nuwutes, nous étions 
arrivés à un point à partir duquel nous n'avions plus qu'à des- 
cendre, pour atteindre le fond de l'Ouad-el-Kaj-ak. A notre > 
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gaticlie,.s*nuvl« une vallée tréMireinc, qni se -prolonge ver»" 
le sud. ot au fond (1(3 laquelle, à rjuinze rents mMres environ, 
mes Arabes me signalent une ruine nommée el-Boueïreh (la 
petite citeroe). Une fiOFte de cap étroit , sur lequel noas nous 
engageons, B^avanoe sur rOuad-«14Urak et longe rentrée 
de Touad où est eKBoueIreh : premier casse-cou sur lequel 
noaseflfectuons notre périllense «foseente au fond de la vallée. 

Nous y touchons sains (»t saufs h (juatre heures vinf:çt-trois 
minutes. En ce point, aiusique me l'avait annoncé Hamclaa, 
nous trouvons une fontaine et deux groites taillées dans le roc» 
probablement deux antiques .groitcs sépulorales. La nuit vient; 
il est trop 'tard pour les ' examiner aittreménl qtt*en leor don- 
nant un eoup d'oeil que nous leur jetons en passant. Nous 
sommes alors en face de l'abominable chemin de chèvres (jui 
doit nous mei»er au sonmiet du piton paifailemeut isolé , qui . 
ft*élère du fond da la vaUéet et sur lequel est bâti Karak. 

Le echeik Selameh ne tio«s liqsae pas le tempe dé lui fai/» 
des compliments sur 4eB jolies routes de «on pays; il engage 
son cheval dans la montée, et nous Tiniitons, en veillant avec 
soin aux faux pas (jui seraient infailliblement autant d arrèts de 
moiU Cette ascension phénoménale dure douze minutes, pen- 
dant lesquelles nous iescaiadoiis une longue série, de iacet& .si 
rapprochés les uns dies autres, que chaque cavalier « saoe 
oessesnrUtète le ventre des cheiraox qu^il snit^^ de m^me ({u'il 
est sur ta tète de ceux (]ui 1(^ suivent, (^est ii prendre œui 
fois le vertige. Ajoutiez à l'agnhTient de cette route, la né(u\isité 
de faire grimper à son cheval de perpctiH^lle^ marcher de roc 
glissant et d*un dfimi«fnètrede.hauteur« et vous comprendrek 
, qa^m anIVaiit au sommet de. cette cdte infernale, on respire , 
à l'aise, en se sentant dégagé d*un horrible cauchemar. 

A (juatre heures trente-cinf] minutes, un dornier lacet nous 
anic[ieau {»ed d'uue tour carrée, d'une vingtaine de mètres de 
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escalier étroit et am gàrde-fou , appliqué contre le niiir faisant 
face à Péglise, et qui nous mène à la hauteur d*UD prennep 
étage. G*e8t là qiie demeurent les deux moines grecs. Geuic-c{ 

déménagent, le plus lestement qu'ils peuvent, une pièce carrée 
dans laquelle le jour ne pénètre que par deux fenêtres sans 
vitres, fermées par des volets en bois mal joints ; de sorte que 
lor8qii*il fait mauvais temps, on est en plein jour obndanrné à 
avoir de la lumière. Notre oantine'»*în8talle dans une salle basse 
ouverte i tout venant; nos couchettes de voyage sont établies 
dans la s;ille carrée qui nous est offerte par les t)ons religieux, 
et nous voilà dans le trébuchet. En sortiront^nous avec toutes 
nos plumes? Dieu le sait ! mais il est bien probable que non. 

A peine sommes-nous en possession de notre chambre à 
coucher, que celle-ci est immédiatement transformée en salon 
de réception. Uné vingtaine d*habitant8 du Keuv chrétiens et 
musulmans, y pénètrent bon grr mal gr(^, et s'nrcroupisspnt 
sans façon dans tous jps coins ; comme leur nombre augmente* à 
chaque instant , ils s'entassent coimne ils peuvent, en nous lais- 
• sant à peine Tespeiè^B nécessaire pour nous-mêmes. Sans douté 
cet empressement est très-flatteur, maisnbus nous en passerions 
bien, car nous jouons là le rôle de bétes curieuses. Les moines, 
, pour nous olïrir \o café , nous font sortir tour h tour de notre 
chambre, et nous conduisent dans un petit réduit qui contient, 
teurs litres extraites de notre gUe, empilées les unes siir tes 
autoes. 

• llattee, de son èAié, apporte le café aut personnages dé 

distinction qui sont réunis chez nous; mais le fretin s'en passe. " 
Après le café vient la pipe, et MM. les Karakois se montrent 
extrêmement friands de notre tabac. qu'ils fiunont , t'nute der 
Tu/ufi véritable, est un hachis girossier de feuilles e^de tiges 
de je ne sais quelle drogue, peUt^tre de Datura siràmoniunfi' 
Nous en essayons; je leur déclare courtoisement, au qc»m de 
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mes ami.s,i|» il tîst ext-ellent, cl uoub domines uiuiumits pour 
trouver la chose exécrable. 

. Nouq ne pouvons pourtant pas garder nos visiteurs à perpé- 
tuité ohez nous; la faim et la fatigue nous fokil désirer ardent* 
nient un peu moins d^honneur et an yym plus de soUtudé, et 

nous nhississc^iîs eiiliii h n^ter les maibcs exclusifs» de notre 
chajiibre. Bien vite nous nous y enfennooA à.iclcsf, et nous 
aUead^nsJd dinar <pD nous faisant part dftiiosiiii^iieisiOBl» iUm 
neHstminies plus sarveillfâa cetf^. loist et mm poàvm inm» 
dire^francbeuMHit oSi que nous penions 4ç «oftra.positkNi ptfih 

4 

sente. Touchante unanimité^ nous sôttinnes tous convaincus 
que nous serons bien heureux, de nous tirei^ eA lie. de. ia )|o^le 
ville de likarak. r ' ' -u 

IJlae^foia najtr^dèn^ mm im»ijetoiia |^t>ibillé« 

9t^^^,fmcimi^^^ an^i ^ ^ni^ ^meinai n pMtr /d^ lu 

, .^iHUT/ifptte nuil toutes nos appréhensions oui été vaines '$,1^9^ 

èlé.fort4ina«^Ms toiite la nuit, s'est un peu relevé. ISe vent 

souflle toujours avec violence, mois les nitalrs de pluit^ uni 
cessé pour le moiuf'nt , (;t nous avons exlrèmeinent l'ruid. Nous 
qui sortons des bords de la mer Morte, nous nesonmies plus 
du tout habitués i la rude température des. bautea plaines, et 
nous passons notre temps à grelotter. 

Ce matin, j'ai jugé prudent d^entamer les pourparlers avec 
le sclieikh de Karak, et de faire tàtcr le terrain pour savoir 
comment nous serions traités. Uamdan et Ma I teo , ce dernier 
surtout, sont nos plénipotentiaires. J'avais apporté une lettre 
du pacha de JérusaJi^m pour lescheikhMobammed^-MiGyieUy, ' 
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èt jp charge Matteo d'aller la lui remettre, et de lui demander 
sa protection. '; •> . 

Matteo est fort mal reçu. Midjielly est furieux de ce que nous 
sommes venus nous lop;er au couvent p;rec, et surtout de ce que 
nous avons été accueillis par Içs chrétiens de Karak. Ouani à la 
lettre du pacha, H n'a pas le temps de lire de pareils messages : 
— Porte cela h Abd- AI(ah, dit-il h Matteo, puisque je ne suis plus 
scheikh chez moi, et que c^st à lui qu'on s'adresse d'abord, 
quand on vient visiter le pays où je commande. — Matleo fait 
tant qu'il peut de la diplomatie pour apaiser ce féroce petit 
tyranneau; il annonce Irès-probablement des cadeaux, car 
Mtdjieriy lui répond qu'il fie veut rien de nous, qu'il ne vend 
pas sa protection, et que si je lui donne un luieh (fourneau de 
pipe) , comme souvenir de mon passage, il s'en contentera ; 
que je puis rester à Karak dix jours, quinze join*s , un mois, 
si je veux , visiter à loisir toutes les ruines antiques qui couvrçnl 
\e pays, et que je n*âi rien à craindre. ' 

Matteo arrive bien vite, la bouche enfarinée, pour nous rap- 
porter cette belle et magnanime réponse, sur laquelle, je lé 
confesse, je ne fais qu'un fonds médiocre. Hanidan, qui é^i 
présent, ne nous rassure pas le moins du monde sur les bonnes 
intentions de Midjielly ; il est évident qu'il le considère comme 
le plus infâme gueux de tout le pays. 

En ce moment, nous arrive une hmivélle qui n'est pas faite 
pour nous donner confiance. Nos Reni-Sakhar sont furieux, on 
leur refuse, par l'ordre du schefkh, de la ïiwUw pour eux et de 
l'orge pour leurs chevaux. Au même instant, le scheikh Moham- 
med me fait demander de les congédier, en me disant qu'il est 
injuri^ux pour lui qneje reste dans sa ville, sous une autre 'pi*o-!" 
tection que la sienne. Au premier abord, j'ai la simplicité de 
trouver cette susceptibilité assez naturelle, et je suis presque 
disposé à écouter la requête, lorsque Multeo me dit en italien 
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de bien m'en guider, et de refuser net,, en arrangeant la chose 
le moins mal que je pourrai. D'instinct, Édouard abonde dans 
ce sens, et je fais rt^pondre à Midjielly que j'ai juré par Dieu de 
ne payer les sclieikhs Beni-Sakhar (jue lorsque je stM ais de retour 
dans leur campenjent; que je n'ai eu qu'à me louer de leurs ser- 
vices et de leur fid«'*lité, et que, puis(ju'ils ont religieusement 
tenu leur parole, je ne puis, moi, ^is être un mécréant, ne pas 
tenir rigoureusement la mienne; que j'ai parfaitement con- 
fiance dans la parole du scheikli Mohammed ; que je suis 
entièrement sous sa protection exclusive, puistjueje suis dans 
les murailles de sti ville, et que, par conséquent, il aurait tort 
de se piquer pour si peu. Je le fais, en outre, prier de donner 
les ordres nécessaires pour que tous les hommes qui m'accom- 
pagnent puissent acheter l'es vivres dont ils ont besoin, pour 
eux et pour leurs bétes. 

Tout ceci se dit en face d'une bande de misérables armés 
f(ui ont envahi notre chambre dès le matin, et qui s'y instal- 
lent avec le sans-façon de geôliers qui veillent sur leurs prison- 
niefs. line fois mon refus parti, Matteo me dit, toujoura en ita- 
lien, bien entendu, que la présence des scheikhs Beni-Saldiar 
géne horriblement Midjielly et paralyse ses petits projets sur 
notre compte; il pense bien, le bandit, que s'il nous faisait un 
rtiauvais parti, il s'attirerait infailliblement sur les bras toute la 
tribu des Beni-Sakliar, et qu'alors il ne lui resterait d'autre per- 
spective que celle de mourir de faim dans son repaire , où on 
le claquemurerait aisément, lui et toute son armée de voleurs, 
- sans leur laisser la moindre possibilité, d'en sortir. La demande 
de Renvoyer nos amis était donc de sa part un coup très-bieii ' 
joué, vu que si nous y cédions, nous offensions assez cruelle- 
' n^ent les Beni-Sakhar pour que peux-ci n'çussent plus hésité 
À nous abandonner, et ù nous laisser nous tirer tout seuls 
d^affaire, comme nous pourrions. 
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Heureusement Hamdan et Matteo étaient aussi rusés que 
Midjielly, et avec leur instinct d'Arabes, ils avaient éventé \â 
mine. Tout ceci avait une fort vilaine tournure, et nous com- 
mencions à prendre singulièrement ombrage de cette vigilance 
eiïrontée et violente, à laquelle nous étions soumis depuis le 
point du jour. ' m. Tii..t. i . • ,;,« j ' ••<^r.-». i 

(Il Nous réussîmes pourtant, en criant haut, à rester encore 
une fois maîtres de notre logis, pour prendre notre déjeuner. 
Nous venons de boire notre café, et nous fumons assez tran- 
quillement notre tchibouk , lorsqu'un grand vacarme se fait 
entendre à notre porte, à laquelle on frappe en maître ; nous 
ouvrons, et mieux que jamais nous sommes envahis par une 
foule de bandits de fort mauvaise mine, à la téte desquels 
marche Mohammed-el-Midjielly en personne, scheikh-Selameli, 
son sacripant de neveu, et un autre escogrilTe, scheikh-Klialil, 
propre frère de Midjielly. Ce sont les trois représentants actuels 
de l'illustre famille des scheikhs de Karak, fannlle qui, tour à 
tour, a fourni une riche collection de pendards et dé pendus ou 
de décapités, à la domination turque et égyptienne. 

Midjitîlly est un tout petit homme, qui porte avec une dignMr 
de prince, le costume en loques des scheikhs Bédouins, c'est- 
à-dire la robe rouge, l'Abaya noire, et le kafieh bariolé ordi- 
naire ; il a un sabre turc au côté. Ses traits sont d'une régula- 
rité parfaite; ses yeux sont perçants comme^des vrilles, mais 
ils ont le regard faux, défiant et méchant au delà de toute 
expression ; son nez est droit et bien dessiné, ses lèvres minces 
et ses-dents d'une admirable blancheur ; une barbe noire, courte 
*et très-proprement entretenue, encadre le charmant visage de 
cet homme, devant lequel on se sent mal à Taise, parce qu'il est.' 
très-clair que du propriétaire d'une pareille figure on ne peut 
attendre aucune franchise, tandis qu'on doit, à chaque parole^ 
redouter un piège. Les main* et les pieds de Midjielly sont 
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d'une déliralc'i^RO parfaite, et, comme il ne cesse, en parlant, 
déjouer avec ses oi-lcils, nous pouvons jujiiei', tout h noire 
aise, de b distinciioa des extrémités de ce souverain déguet- 
nîllé. 

' Scheikh-Selameh, avec lequel nous avons eo Thomcarde 
faire connaissance dès hier, est, ainsi que je Pai dit, le type 
parlait de la bruUdité crapuleuse; il a toute la distinction d'un 
galérien, (^hiant h scheikh-Khulil, c'est un fort beau garçon, 
plus élancé et plus élégant de taille que Mohammed ; il a Tair 
d'être par^tement rekégné aû troi^me plànt^probtbleroenfc 
parce qu'il n*esl pas à la haoteorv pour la turpitude, de soo 
iUmstre frère et de son neveu Selameh. 

Les trois scheikhs s'iiistalN-nt sans façon sur nos couchettes, 
tous les seigneurs de la cour en font autant; quelques-unes se 
rompenfc sons te poids de cea Imites, et tontes se peuplent dé 
la vermine que les marauds colportent pattoM avec eux. 

Dans la foule, est venue le scheikh Abd-Allah, son ftls et lea 
autres chnHiens qui, la veille au soir, sont accourus au-devant 
de nous et nous ont fait visite au couvent. J'avoue (jue leur pré- 
sence me fait du bien ; au c^is où la conversation tournerait h la 
tragédie, ce qui est possible, nous avons là quekiues .aroisqaè 
nous viendraient en aide et nous procureraient probablement le' 
plaisir de vendre chèrement notre vie. 

Mohammed parle à peine, et ne jette, par-ci par-lA , que 
quelques paroles d'un air hautain et dédaigneux. Le,café et les 
pipes arrivent; mais tout le monde a un air guindé, tout le- ' 
njronde s*observe :• que ya-t-îl se passer? 

Après un quart d*beare qHl-notis semble un siècle, Midjielly 
ite lève et'nons engage h le wiivre; il tien* h nous faire le» 
honneurs de sa ville et à nous en faire admirer les monument.*?. 
En un clin d'œil nous sommes tous debout ; nous bourrons nos 
ceintures et nos pochés de pistolets, à la barbe do toute Tak- 
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sistanrp. v\ îious nous mettons en route, en laissant Philippe èt 
Louis à la ^çarcie du camp, avec ordre de veiller activement' et 
tfifcartery à< Ukife «prix,, le» cMrieax <|ite r^ppàt m artain 
jfmriatittAttîffW pendant iiotré ^ ' 

A^iffioiiblMiA de dire fjoe-dalAs^lla fdnmsattoin, Midjielly m*t 
demandé si j'avais une lunette; je lui ai réj)ondu que oui. Bien 
vite, il m'a exprijîié te désij"<ie la voir, et , après l'avoir essayée, 
il a fait potiment la grimace : J'en ni une qui vaut mieux que 
calÉ^m^iliVtdJ dit^ Il a IbIIoi lénsiiite) lui montrer toutes lioè 
fttioeiïi fiiàîlir ei pistolets^ à «n «t à^pluiîeuvtt icMÊfa^: (lour «ette 
fois, il n*8 pas pu se vanter d*avoir mieux, et M éifiél^Mé^ d^un 
air de convoitise effrénée, nos fusils de guerre à deux coups et 
noë pistolets à quatre et & hait coups. Geuji«ci lui ont inspiré 
unervéïitaliiei .admiration; auasitnoila âolnmear^^oua eativjMéÉt 
ISwèi0gneà née «ieînturea , pour oommetooer là prônleHaée ^ 
'o<im'f9l(SîrgraGieiteem0|it ' ' * 

- Nous voill hors de notre prison, cheminant à travers des 
ruelles boueust^s et encombrées d'iinmondices, franchissant h 
4ll)ai|t}ft instant des amas de décombres, restotrdet} habitations 
écrasées par Ibrahim-Pacha, et suma!ifl*ttne aiiée deig^ 

1iTviM»>x^»ehaque pas, :de8 patoleé > iiijiirie<i6es> < ai timerit èt Éiaê 

oreilles; mais nous faisons n)ine de ne les pas comprendre; 
ft'ieat plus sage. * ' - 

^i^ràa avoïjs .trâxrenfé la viHe, nous touchons à la pdal^ ouee^ 

ffà/fkn^ WÈi ^n^dkmto finlinmm lAur^^fdmt leiptantiopriiie^^ 

deiiri-'piu^Uélofçramnifev'^^*^^ P^^ 

laquelle on puisse sortir de karak, pour descendre directement 

au Klior-Safieh^ c'est-à-dire à la pointe sud de la mer Morte. 
Une galerie intérieure, garnie de cinq ouverture» éii f guio;; 
«lÉli^lMewhdu) pmtà^ ^tag» I» teur^'datos^iaqÂlk/on 

- * ' . ' 

• - 
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entrn par une [HH'iv pinùquM' dans la face postérieure du petit 
côté de droite, de l'édifice; une loogue et belle inscripUoB 
arabe, accostée de deux lions rampants, semblables à ceux que 

. Ton voit sur les monnaies égyptiennes da soulthan mamlouk 
Bahrîte, e1-llalek-ed^Dhah^B^bars (lequel a îégné de Ifi60 
à 1277), se montre au-dessous de la galerie. Je la lis en partie 
• devant Midjielly et ses courtisans, lesqliels, à coup sûr, 
' seraient bien incapables d'en comprendre un seul mot. Je ne 
sais si cela les éUmne, mais, dans tous les cas, ils ne le laissent 
paraître' que par des sourires et par f attention qu'ils* portent à 
mon déchiffrement (Voyez pl. xx). 

Je voudrais bien copier cette inscription monumentale, mais 
je ne suis pas maître de mes mouvements, et bi»'ntùt on me 
£aii quitter la place. Je sais, du reste, ce qu'il m'importait le 
plus de savoir, c*est-à*<yre que cet édifice militaire a été con- 
^struit par Bélbars, entre iS60 et 1277, et cette daté approid^ 
maiîve me suffit, à déifaut de celle que m'aurait fournie -tr^ 
certainenuMit la transcription de l'inscription elle-même, tran- 
scription assez difficile, il est vrai, à cause de la hauteur à- 
laquelle le texte est placé. ' . " 

De là, Midjielly nous côndnit à une citenie Mtt petite, 
iàiHée daas4e. roc à proxiiliiié de la toiir que noub venons de 
-visiter; puis à un véritable tunnel qui sért de porte h la ville, et 
fait un coude dans le roc vif pour venir aboutir au chemin 
par lequel on descend à la mer Morte, et que domine la tour de 
Beibare. La roche est un calcaire crayeux très-oonipacte, coupé 

' par de puissantes couches de ^lex d'uA bran noir, kn ppint où 
le tunnel fait un coude, est percé dans la voâte un puits des- 
tiné à éclairer la voie (jui n'est pas mieux entretenue que tous 
les autres c hemins, c'esU-à-dire qui est encombrée de pierres 
et de saletés. ' • ' 

• Au-dessus de ta porte extérieure qui est en- maçonnerie, est 
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encastvée dans la muraille une autre Inséripticm arabe, fort mH- 
- tilée à coaps de pierres, et dont il est diffieile de déchiftirer tin 

mot par-ci par-là. (k)mme je tâtonne pour me reconnaître au 
laUieu de ces traits à demi eflacés, Midjielly, qui s* est arrêté 
Ipl^ raeUre ime aeconde fois ma science à l'ëpreuve, trouve 
|||^ableinentqu6 je<ne assex vite, car il me fait encore 
ft^ dégaeipir^ et rentrer dans Karak par le ménto tunnel. 
' Il nous conduit alors à une très-vaste citerne ruinée, encom- 
brée de pierres de taille, et qui uw païaît beaucoup plus 
' ancienne que ce que j'ai vu jusqu'ici des n^onumeuts de la 
villes. iià>elteére, aoirniHeu dea décombres, est une inacription 
arabe, tout ausai' maltraitée que celle de la porte,' et qa*il fau* 
drait étudier à loisir pour en tirer quelque chose; mais le moyen 
d'aj)porter rattention nécessaire, à un déchiffrement semblable, 
lorsqu'on est pressé, harcelé et insulté. Je me s*m s de ce mot 
à dessein, parce qu'au moment où je ma baisse pour examiner 
cette inacription, un des ignobles brigands qur nous escortent,' 
ei-qui 8*68t posté au aommet^ du mur de la dtenie, me cra- 
che dessus. Mcb amis ont vu Toutrage , et m^avertissent.à 
l'instant; j'ai bonne envie de rendre une balle pour ce crachat, 
et lorsque, dans le premier mouvement de rage, je vais le faire, 
je comprends que c*est là ce qu'on veut; que je vais faire 
iBunédiateroeiit tuer avec moi, les braves jeunes gens qui 
m-accompagnent que j*ai 'eBtratnéadana ce cdupé^rge. Je 
sens alors quMI y a pins de courage à laisser sans vengeam» 
Toutrage que je viens de recevoir; je me contente donc de dire 
à Midjielly que la prolécUou qu'il m'a promise est de bien peù 

. de valeur, puisqu'il ne peut empêcher un des hommes qui kii 
obéinont,* de eracherauraes hôtes. lli(iyieUy me répond enrioa- 

, nant d*un^alr ftiur<et méchant: < Ce n^est rien ; il ne faut pas 
faire attention à ce que font les enfants! » 
On conçoit qu'à partir de ce moment je suis dégoûté de la 
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promenade. Je déelare au scheikh que je veux rebjumer au 
couvoiit, et il 8e met en devoir de m'y reconduire; che- ' 
min faisunl, il me fait passer devant les murs d'une mosfjuée 
ruinée, dont lu poile est surmontée d'une inscription arabe 
eji bon état. Mais je né suis plus tenté de faire de la science k 
Karak; d'ailleurs une piuio assez forte survient à point nommé, 
et nous en profitoiis pour rentrer grand train au logis. 

- Pendant cette promrnade divertissante, j'ai ramassé par-ci 
par-l/i quelques échantillons géologiques, quelques débris de 
poterie anti(|ue, analogue à celle que j'ai trouvée près du Red- 
jom-el-Aabed, et un petit cube de verre, ayant fait certaine- 
ment partie d'une mosaïque de l'époque romaine, ijj»»* . 

Le scheikh Khalil nous a plantés là; mais Mohammed et 
Selameh n'ont garde de perdre de sitôt leur proie de vue. Us 
l'entrent avec nous au couvent, et nous voyous une fois de plus 
noire chambre envahie par les drôles, entre les gri/Tes des- 
quels nous nous sommes si imprudemmcMit ietés. Les dcox 
scheikhs s'inslallrnt sans façon sur le lit de Philippe et le cas- 
sent immédiatement. C«)mmeces messieurs ont pris de l'appétit 
un grand air, ils se font apporter à manger connue s'ils 
étai(;nt chez eux, et on leui' sert incontinent une large omelette., 
qu'ils dé|M'*ccnt avec leurs doigts, en l'accompagnant chacun 
d'une énorme bribe de pain. Après le café et la pipe, ils nous 
quittent enfin et nous laissent resf)irer jmur nous préparer aux 
eimuis de la soirée , car ils nous annoJicent une nouveHc visite 
pour l'heure qui suivra celle de notre repas. ' -''^^ •mrr'ffM.'l 

^ A peine untrils tourné les talons, que Matleo introduit auprès- 
de nous un grand gaillard vêtu de la robe rouge des |)erson- 
nages de distinction, et qui désire nous pjirle^. tue fois entré 
et. la porte fermée derrière lui, il nous dit ((ue Midjielly s'est 
conduit avec nous connoe lui insolent, qu'il i»e nous a montré 
uucuD égard, et (^ue ai nous voulons nous venger de liii, il est 
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prêt h nous donner Mskitance tvec tout son monde. fietw^e 

réellement un eniioini de Midjii'lly? Est-rc un inoulnn , ijui 
vient nous tendre, de la part de celui-ci, un nouveau piège? 
Comnte je m'en méfie singulièrement, je fais à mon tour de la 
diplomatie, et jo réponds à notre homme, qae si Uidjielly a été 
trMumtain dans les préuners momentç de notre entrevue, il a 
eu, depuis, l*air de prendre réettetneot le rôle de notre proteo- 
loiir à Karak ; que, par consc^quent, je n'ai aucune intention 
hostile à son égard, et que je compte partir le plus vite possibie, 
et retourner à Jérusalem, sans me mêler des querelles de per> 
sonne. Là-dessus notre 'insiteur nous a quittée Comme 11 y 
avait force Arabes aecroupis à notre porte, et bien placés poor 
entendre tout ce qui se disait dans notre chambre, si le scheikh 
en question iTt'lnif p;is un (Muissiire de ce fourbe de Midjielly, 
oa lui aura fait un mauvais parti; œ qui est certain, c'est que 
'nous ne Tavons plus revu. 

Le reste dé notre journée se passe asseï tristement à philo- 
sepher sur notre position présente. Nous -en tker sans eneoni^ 
bre, devient de plus en plus pour nous un probl^'me d'une 
grande difiiculté, et dont nous avons beau chei dier la solution ; 
nous ne Tentrevoyons guère^ Toiguurs estril que nous u'en- 
sommes pas plus mélancolicpies pour c0la, et ope les plaisaiH' 
taries et les folies vont leur train dans notre prison, aoâiit^t que 
Ton veut bien nous y laisser seuls. 

Avant notre dîner, le scheikh Abd-Allah est venu nous voir 
un instant, et comme nous étions dans uu montent de gaieté, 
nous Tavons r^alé de Taudition d'une botte à musique, qu'il » 
écoulée me uieadiairatÎQn profonde. -Je lui ai dit qu'if y avait 
une béteenfermée dans la boite, ei que c'était elle qui faisait 100* 
joli petit bruit. Abd-Allah a pris^cette expKcation pour argent 
com[)tant, et sans doute, en nous qinttant, il est allé taire part 
à ses amis et cûnaaisiaoces de sa bonne foilune, et leur racoii'- 
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ter comim quoi Tfis Frandjis mettent des petites bétes dans des 
bôîtes pour les faire chanter, et sans qu'on ait besoin d'autre 
diose que de leur chatouiller la queue avec un petit morceau 
de fer. Telle était effectivement la seule explication que j'avais 
pu donner à Ab(j-Âllah ; toute autre eût été incompréhensible 
pour lui. Au reste, comme il était fort intelligent, il avait 
deviné tout seul une pailio de cette belle histoire. On va voir 
tout à l'heure (jue cette fois encore la Providence nous avait 
inspirés, et que le charivari donné à AbdrAllal) devait nous 
tirer une cruelle épine du pied. * * * '• 

■ Après le dîner, nous attendons assez tranquillement la visite 
annoncée, je dois même avouer que nous la désirons vivement, . 
parce que dans cette visite notre sort doit évidemment se fixer. 
Ou nous serons libres de partir demain, ou nous resterons entre 
les griffes de Midjielly, et alors nous deviendrons ce qu'il plaira 
à Dieu. . i v.'i-f 4f 

L'honn^He scheikh de Karak a la politesse des rois, à moins 
que ce ne soit ])lutôt l'exactitude des huissiers. L'échéance 
cette fois a sonné; il s'agit pour nous de boursiller, et 
Midjielly n'a garde de nous faire attendre. Il arrive donc plus 
froid et plus guindé que jamais avec son honorable neveu 
Selameh. Hamdan et Matteo seuls les accompagnent, toute la 
société Bédouine ayant reçu du scheikh la permission d'aller 
se promener. 

Après la pipe et le café, le moment est venu de s'expliquer, 
et j'entre en matière, en réunissant tout ce que je sais d'aral>e 
afm de produire un discours à effet 

Je crois faire un coup de maître en regardant comme 
sérieuse la réponse magnanime du matin, à propos des cadeaux 
annoncés par Matt<?o, et je prends texte du luieh demandé, ' 
j)our exalter ta générosité du puissant scheikh qui nous a si 
gracieusement accueillis dans sa ville. Il est bien clair que 
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j'oiihlio fit' jiai lcr du ci'.icli.il (\uc j'ai vvvu d.iiis le (|(i<. n» sa 
noble compagnie. Tout ceci dit, je me hâte d'ajouter (ju** des 
hommes comme nous, que des Français ne peuvent, en fait de 
magnanimité et de générosité, se laisser rendre des points 
par personne, quMlsen tomberaient malades, et patati, et 
patata. 

Brof, nprrs un pathos clH^vaUMesquc et patriotique, jo viens 
au fait; je prends mon fusil à deux coups, magnifique fusil 
de voltigeur corse; j'en fais jouer les batteries, et je déclare 
au scheikh qu*it n*y a pas au monde d*anne meilleure que 
celle-là. G*était bien à peu près la vérité, mais ce qui ne Tétait 
plus, c'était la valeur exorbitante que j'attribuais au fusil, pour 
le rehausser encore aux yeux de Midjielly. Après le fusil vient 
une paire de bons pistolets d'officier de cavalerie, sur le 
compte de laquelle je me livre avec complaisance à la inéme 
enflure d*évaluation. Et quand j*ai fini : • A toi, di»-je, scheikh 
Mohammed-el-Midjielty, je doniie ce magnifique fiisil, en 
souvenir de mon passage chez toi , et en gage de ma tendre 
amitié. A toi, scheikh-Selameh , cette non moins belle paire 
9e pistolets. » 

Je venais, sans m*en douter, je le confesse, de m'enferrer 
le plus sottement du monde. Mon discours terminé, je [Misse' 
rinspection des figures de mon auditoire , et je commence par 
voir les deux tares de Hamdan et de Malteo, celle de Hanidan 
surtout, empreintes de la plus déplorable grimace. Ouant à 
Midjielly et à son neveu, ils n'ont manifesté la haute satisfac- 
tion que leur a causée ma générosité, que par un surcroît de 
froideur et d^insolerioe dans le regard. 

Je suis assez emp^^tré, et j'attends, lorsque Matteo me (lit 
en italien : « Vous avez fait de la belle besogne! Vous voilà 
enfoncé à ne jamais vous en tin^r. » L'impatience me gagne, 
peut-être un peu aussi le dépit d'auteur sifilé; bref,' je corn» 
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menoc à prendre un autre ton et à parler un peu plus liaut. 
Je crois même que jt^ jure on petit brin, en chargeant Matteo 

de savoir nt^ttcmcat, et tout de suite, ce que ce$ voleurs-là 
veulent de nous. 

Là-dessus, ronciliahule à voix basse entre les deux bandits 
et més plénipotentiaires, conciliabule qui se clôt par la demande 
du prix des armes,' encore plus magnifiques que je ne voulais 
bien le dire, et que f avais offertes à Toncle et au' neveu. 
Connue la requ«Me me semble d'une df^licatesse é(|uivoque, 
à corsaire corsaire et demi ! je fais dégringoler autant que je 
peux le tarif de mes cadeaux refusés, et j^oifre quinze cents 
piastres; sur quoi Midjielly me rit au nez et refuse net 
• Nouveau conciliabule encore plus à voix basse que le pré- 
cédent, et qui dure beaucou]) plus longtemps. Enfin rulUma- 
tum arrive : on exige deux mille piastres, plus trois abaya, 
trois kalich et trois paii-es de bottes. Comme je savais pur 
expérience que ne pas prendre les Arabes au mot, c'est, dans 
des stipulations pJireilles, s*exposer à des mécomptes perpé- 
tuels , je m'empresse de consentir. Je crois être au bout de 
mes tribulations, lorsque Midjielly se rappelle qu'il a un frère 
tendrement aimé et auijuel il est bien aise de faire un petit 
" cadeau avec notre bours<'. Il exige donc effrontément, comme 
appoint, dix rbazis, c'est-à-dire deux cents piastres, à donner 
en bakbchich à Kbalil. Je les accorde bien vite, et voilà que 
Tappétit vient en mangeant à notre ogre ; c'est encore une 
abaya, un kafieh et une paire de bottes qu'il faut pour le 
même Klialil. Ouoi(iue décidé à les accorder, je connnejice h 
Comprendre qu'il faut m'insurger un peu. contre ce flux d'exi- 
gences, si je veux Tarréter. Je crie donc, je témoigne trë^ 
haut ma mauvaise humeur, et je déclare que je ne .veux rien 
" ' donner moi-même k Midjielly ; qu'il aille se faire payer par 
MaLU'o, vi qu'il nous lai.s.s(; enlin tranquilles. 
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i 

Le désir de palper nos piè.ces d'or fait aussitôt lever la 

• 

séance aux deux honorables scheikhs, qui nous quittent sans 

qiu^ nous échaiij^ioiKs la i)lus inintc forimilc de politesse^. Je n« 
dois j)a6 oinettre ici que j'ai exigé du scheikh Moliaimiied-el- 
MidjieUy qu'il nous accompagnât en personne, jusqu'au pre- 
mier campement des Beni-i^akhar, dans le Rhôr-^ieh i il s*y 
est engagé. 

A peine sonrimes-nons débarrassés de nos deux avides 
sangsues, que sui vicnnent nos sclu'ikhs Beni-Sakhar, qui récla- 
ment leur salaire, il paraît que les habitants de feLarak leur ont 
vendu chèrement leure épiées, ou bien que ces moasieurs 
désirent faire provision « dans cette élégante ville, des menus 
objets qui lehr manquent absolument, pour être des Bédouins 
fashionables. 

Cette nouvelle trouée faite dans nos finances nous dé|)laît 
souverainement. Qui sait si une fois payés les scheikhs nous 
serviront encore avec la même Hdélité? Je refuse donc irè»- 
résolument d'accéder à leur demande, et jp leur signifie què, 
puisque je me suis engagé par'serment à les payer le jour où 
nous serions de retour à leurs tentes, je ne dois et ne veux 
les payer que là. Ils insistent, alléguant le besoin absolu 
d'argent qui les presse, et la nécessité de payer leur dépense 
et celle de leur monde ; enfin je cède et jç consens à.leur donner 
dès ai]ûourd*hui les deux tiers de la somm^ qui leur est due. 
Je les envoie donc à la «aisse, c^est-^-dire à Philippe, qui est- 
le jxjrteur de notre trésor, et à Matteo, qui.diiitribue l'argent 
aux Bédouins.- 

A propos de notre trésor, il commence à être d'une mai- 
greur inquiétante; il a été tant de fois saigné depuis notre 
départ de Jérusaleip, quMI n*a presque , plus de vie. Encore 
une ou deux rencontres de tribu , et nous n^aurons plus que 

notre bonue mine puui' payer les Beduujns; ceci revient à dire 
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que nous couroils grand risque de rentrer tout nus à Jérusalem, 
si nous y rentrons. 

Nous nvons n'iissi poiirhitit à coutnictor un emprunt dans 
le désert, et la chose est IcUcmeut iavraisemblable , que je ne 
puis me dispenser d'en paHer. Le jour oii nous avons quitté 
le campement de Kharbet-Fouqoûa , pr^ de Schihan , il nous 
est venu une très-heureuse idée, que je me suis hâté de met- 
tre h e\«'( iitioii. Nous avions toujours avec nous le mar- 
chand de bestiaux, M(»hamnied-<'l-0«)dsy, qui était parti j^our 
karak dans l'intention d'acheier des moutons. Il avait donc 
très-probablement de Tor sur lui pour une certaine somme , ci 
si nous réussissions à le lui emprunter, nous rendions un peu 
de rondeur h notre bourse déjà si aplatie. 

Je (;îiar«i;eai donc Matteo de le sonder; le brav(^ homme ne 
fit aucune difficulté pour nous (il)li*;er, et Vdici ;\ quelles con- 
ditions. Matteo lui a\ ait demandé de ma part ce cpf il comptait • 
gagner dans la négociation qu*il venait entamer à Karak, et Mo- 
hammed avait répondu : — huit cents piastres; — il en avait sur 
lui deux mille en or. Je lui offris donc de lui prendre ses deux 

mille piastn'S et de lui m rendre deux nulle huit cents. le jour 
de notre amvée h Jérusalem. Il y consentit très-volontiers; 
mais un bon Musulman ne peut prêter d'argent à intérêt; le 
Coran s*y oppose. Il fallut donc inventer un petit procédé 
pour dérouter le Prophète, et ce procédé le voici : Mohammed 
. -vendit son cheval ft Matteo mille piastres, et Matteo le lui 
revendit immédiatement deux cents, ce qui constituait une 
. dilTérence de huit cents piastres que Matteo s'eng;af;ea à 
payer, le jour de notre rentrée à Jérusalem. Ce double mar- 
ché fut conclu avec force poignées de main, données en gage 
de bonne foi, le plus sérieusement du monde. Je fis ensuite 
à Mohammed -el-Oodsy un bon de deux mille piastres, à 
toucher en or chez notre banquier, et nous embour«lnie.s 
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aussitôt après les deux milles piastres empruntées. Âu train 
dont nous allions, elles ne devaient pas faire un long séjour 
dans notre poche, et effectivement, elles changèrent très-rapi- 
dement de pr(>[)i ictaires. 

Nos Bcni-Sukiiar c()ii<^(''(liôs, nous {.'spérioiis rtro qtiîttes de 
toutes les visites pressurantes; nous avions conipté sans notre 
hôte. Cette fois, c'est Scheikh-Khaiil .qui arrive tout ébourillé 
et réclame deux mille piastres au lieu des deux cents que son 
frère a demandées pour lui. — Je suis aussi sclieikh que . 
Mohammed, dit-il, et je veux ètn^ traité comme lui; c'est 
m'insullcr que de me donner dix n>iséral)les rliazis, c'est 
houleux; ce sont cent rhaxis qu'il me faut. — A cette nou-. 
velle tuile qui nous tombe sur la téte, nous commençons à 
sentir la colère nous prendre, et nous échangeons presque des 
gros mots. 

Mais 8cheikli-At)d-AllnIi a parlé à Klialil tlf la boîte à nujsi(jne, 
et, curieux comme un Bédouin qu'il est, au milieu de sa colère, 
cette brute de Klialil demande à voir la boite et à entendi'e 
chanter la petite béle qu^elle renferme ; j^entrevois une branche 
de salut et je m'y cramponne en homme qui se noie. Je tire 
la boîte avec des prc^cautioiis infinies, de la caisse aux bijoux 
de pacotille (pie nous avons cinitortés avec nous, .le la monte 
et je la mets sur la table, liduilil s'émerveille, et dix fois de 
suite il faut remonter le ressort et faire jouer les airs insupp((r-. 
tables de Taffreuse petite machine. 

Notre Bédouin, dont les yeux brillent comme des escar- 
boucles, finit par laisser partir de ses lèvres un : — donne-moi- 
la en bakhchich, — que je repousse avec indignation, afin d(; lui 
faire mettre un peu d'insistance. Je lui déclare que cette boite, 
qui a coûté tout juste sept livres dix sous, vaut des milliers 
de piastres, que c*cst notre pluç douce consolation dans Jcs 
moments difficiles, et quo je ne puis consentir àm*^ séparer. 
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Or, khalilest un beau-fils qui a un harem; faire chanter la 
peftite béte devant mesdames Khalil, c*est un moyen infaillible 
de se faire adorer; il prie donc, il sii|)piie et mQjt la main sur 

la boîte; conimc je [xmiso bicij qu'il ne peut manquer d«' r;issi'r 
le ressort du premier coup , je lui dis que la jielife bète so 
fatigue k force de chanter, et qu'à force de la chatouiller elle 
s*endort. — Voyons donc, lui dis-je, si elle est encore éveillée. 
• ^ et je monte le ressort Nouvelle sérénade I 

Qtiand elle est finie, Khalil veut h toute force une leçon de 
ch;it()uilln|i2;e ; je lui retiens la mnin h propos, et le carillon \a 
son train ; puis il veut recommencer tout seul ; j'entends un 
petit craquement de mauvais augure, et je me hàto de dire à 
notre homme que la béte vient de s^endormlr, et qu*en voilà 
pour vingt-quatre heures de repos, parce que la journée a été 
très-fatigante pour elle. Dans vingt-(juatre heures, nous serions 
loin; peu nous importait. Enfin, le scheikh n'y tient plus : 
— Laisse-moi ta boîte, me dit-il, et je me contenterai des dix 
rhazis que tu m'as donnés. — Je tope bien vite, et, prétextant 
une grande fatigue, je mets nos visiteurs à la porte. Khalil a 
serré avec grand soin la bienheureuse petite botte dans son 
sein; voilà un bijou qui lui dotniera bien de l'agrémiMit ! ^ 
son compte, il l'a i)ayé dix-huit cmla piastres! C'est cherl 

Eniin, Dieu soit loué! nous -sommes seuls, et nous nous 
jetons sur nos couchettes. Voilà maintenant François, le drog- 
man de Rothschild, qui entre dans notre chambre, et qui nous 
déclare qu'il n*y a pas possibilité de partir le lendemain, parce 
que nos chevauv ne sont pas fiM'n-s. Je suis i)rèt h adopter la 
détermination de rcstx^r un jour de plus à Karak, lorsque 
Édouard se ravise : «—Mais c'est souverainement absurde, dit- 
il I comment, nous avons la chance de pouvoir sortir demain 
du hidéux coupe-gorge où nous sommes, et nous y resterions 
vingt-(fuatrc heures de plus, de notre plein gré l Ce n'est pas 
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possible. Que les chevaux soient ferr(^s ou non , il faut s'en aHer 
d*ici. Tant pis pour les moukres qui n'ont pas songé à les faire 
ferrer. D*aîlleurs, voilà deux jours (fu*il pleut; et la Sabkhah, 

croyez-vou.s qu'elle sera bien commode à franchir? — \ cetU» 
idée la Siil)kli<ili, mou ht'sitatioii ccsso ; h mon tour, j'ai liàlc 
d'élre sur la rive occidfintale de la mer Moi-te ; il me semble 
que là nous serons chez nous. Nous envoyons donc promener 
Frartçois, et nous décidons que le départ aura irrévocablement 
lieu demain matin. François 8*en va de méchante humeur et 
en gronimeiant ; nous ue uous on sourions gu^Tc, et nous nous 
hûtons de dorniir, en âongeunt au bonlieur d'être libres demain. 

SQ lANVIBR. 

Au point du jour, nous àommes debout, et tous les paquets 
se font au plus vite. Les moulcres ont reçu Pordre de presser le 
cliargetTicnt de leurs b^tes, car nous voulons et nous osptTons 
filer saui» pi rdre une minute. Hélas 1 cette fois encore nous 
avions compté sans notre hôte. Au moment où nous pensons 
déguerpir, arrive Midjiélly et toute la séquelle ; il ne veut pas 
que nous prenions congé de lui sans que nous ayons vu les 
ruines du château, dont il tient à nous faire les honneurs : c'est 
une affaire d'une lieun\ 

Il n*est guère possible de refuser, et, qui sait? peut-être 
dans cette heure donnée à la curiosité aussi bien qu*à la pru- 
d.ence, ferons-nous quelque découverte Intéressante. Nous 
allons donc sortir avec le scheikh et gagner au plus vite les 
ruines du bieuiieureux cIiAleau, lors(jue l'ianrois Dzaloglou 
entre furibond; on vient de lui voler son sabre, qu'il a acheté 
quatre cents piastres à Damas, un sabre magnifique, à ce ' 
quil prétend. Il crie comme un brûlé, et, pour le calmer un 
peu, je porte immédiatement plainte au scheikh : Un de tes 
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administrés vient de nous voler un sabre, lui dis-je, et il dépend 

de toi que le sabre se retrouve; donne des ordres en conso- 
quenco, pm's(jiio nous sommes sous ta protci-tion. 

Cette requête a Pair d'ennuyer beaucouj) Midjii'lly, qui, ne 
pouvant cependant se dispenser d'y faire droit, donne l'ordre 
de crier dans les rues de Karak qu*un sabre nous a été volé, 
et qu'on ait à nous le rapporter sur-le-champ. Les reproches 
hautains de nos schoikhs Beni-8akhar u'oiil j)as peu (H)?itnl)ué 

di'cidi r Muhuninicd à prendre un purli qui le conlraric visi- 
blemrut. . 

Après ce petit incident, nous commençons notre promenade 
au château ; la foule des curieux n*a pas diminué , bien au con- 
Iraire , et ils ont Tair plus insolents encore que la veille. Une 

fois arrivés diins l'cnccinlodu vi<Mix cliàtrau de Renaud deChA- 
tillon , nous sonunes conduits d'abord à l'églisi!. C'<ist aujour- 
d'hui une sorte de grande halle, n'ayant plus que les quatre 
jnurs, mais présentant par-ci par-là des traces do peinture 
chrétiennes, aujourd'hui méconnaissables. Dans la maçonnerie 
sont enclavés quelques morceaux provenant de monuments 
anti(|ues; ce sont, par exemple, des ornements véfjjétuux en 
bas-reliefs, ou quelques moulures étrang(îs. A. droite de la 
porte par laquelle on entre dans Téglise, est encastré dans la 
muraille, à huit ou dix pieds de hauteur, un bloc de lave, ^ur 
lequel sont très-reconnaissables les traits principaux d'uji sym- 
bole <^gyptien fort connu, Toeil mystique d*Horus. Pour ne 
pas peidre de temps, je prie Belly d'en prendre un erocpiis 
exact, pendant que je me laisse conduire par Midjielly au milieu 
des ruines, énormes encore, des bâtiments d'habitation. 

Pour parvenir à Tétage supérieur, il nous faut ramper sur 
«les décombres et à travers des trous à peine suffisants pour 
laisser passer le corps d'un homme. En grimpant ainsi au risque 
de nous rompre le t'ou, nou.s parvenons jus(ju'au.\ créneau.'^ 
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qui garnissaient le haut tk'S n»ur.s. De ce point la vue est niagni-^* 
fique, et Ton peut juger à merveille de Pf^tendue et do l'im- 
portance de cette remarquable construction militaire. Rîeii 
n'eût été plus facile que de pnMuIre de Ui un plan cavalier de 
tous les ouvrages (]ui constituaient celle forteresse inexpu-* 
gnable; mais» je Tavoue humblement, je n'avais pas le 
moiiidre cœur à la besogne : à cha(iuc; instant je redoutais 
une trahison, h chaque pas un piège, et je n'avais d'autre 
pensée que celle de nous voir tous sains et saufs hors de Karak. 

Nous redescendîmes donc en hAti* par le même escalier 
ruiné et encombré de débris, et nous nous retrouvjlmes avec 
une vive satisfacliou, je dois le dire, sur le terre-plein du clu\- 
teau. En nous dirigeant alors vers le sud , à un point où ^ 
muraille d'enceinte d(mnne à pic le vallon qui entoure la base^., 
de la montagne sur hujuelle est juché Karak, nous vîmes pour 
la première fois un glacis d'énormes blocs de pierre bien 
équarris, el forn)ant un plan incliné impossible à franchir pour 
des assiégeants. ^ ' • . - ^ 

, On nous fit encore entrer dans une vaste salle, au-dessous 
de laquelle régnait une autre salle souterraine , dont nous 
pûmes constater l'existence, grAce à ce que la voûte formant 
le sol de la salle supérieure a été percée. 

Pendant que Belly dessinait , il avait été grossièrement mal- 
traité par un Arabe; dès que j'en fus informé , je m'en plaignis 
au scheikh Midjielly, qui, pour toute réparation, se contenta de 
rire sans m'adresser une parole. Cette fois encore très-proba- 
blement, un piège nous avait été tendu, et si Belly eût cédé au 
désir véhénient de se venger par un coup d<' pistolet de rinsulle 
qu'il avait subie, c'en était fait de nous, el nous |)érission^ 
tous en un clin d'œil. C'était à cela que l'on voulait nous amener, 
et je remercie la Providence de nous avoir donné, dans ces 
tristes nu)ments, assez de froid courage pour melire. d<' coté Ip 
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courage si facile* de la vengoanco immédiat»?. Certes I nous 
avons montré plus de téte en évitant tous les pièges qu*on nous 
tendit alors, que si nous n*eussions pas su résister au besoin de 
payer immédiatement, comme ils le méritaient, les misérables 
qui nous outrn^caiont. Oiio pouvions-nous faire, à nous cinq, 
contre un millier d'assassins (jui n'avaient d'aulr<^ dt'sjr que 
celui de nous égorger? Nous faire tuer bravement ? La belle 
avance ! Que devenaient alors les découvertes intéressantes * 
qui nous avaient coûté si cher? perdues, perdues à tout jamais ! 
Nous nous, laissâmes donc insulter, et nous dévorâmes les 
insultes sans mot dire. 

On comprend que nous n'étions pas désii eux de faire duicr 
plus longtemps notre visité au château de Karak. Aussi je 
signifiai à Midjielly que nous voulions retourner au couvent, 

■ 

déjeuner et monter inu'nédiatement à cheval, pour regagner le 
Rhôr. Nous rentrâmes donc , et, chemin faisant , j'obtins du 
fils du scheikii chi/'lim Ahd-VIlah une [xM'ie d'or, qu<'l(jues 
perles de cornaline et un cylindre de terre éniaillée , fragments 
d*un collier moabite qu*on avait trouvé, quelque temps aupa- 
. ravant, dans un petit vase déterré au fond de la vallée ; en 
échange de ces bijoux assez curieux , je glissai un rhazî de 
vingt piastres dans la main de mou vendeur qui s'en montra 
fort satisfait. 

En rentrant au couvent, nous trouvons Philippe tout échauffé 
encore d*une alerte qu*il Vient d*avoir. Nous Pavions laissé seul 
• à la garde de nos armés, et pendant que nous étions tous au 
château, des Arabes ont voulu pénétrer de vîve-force dans 

notre chnmbn», pour y voler sans dimW (ouf ce qu*ils pour- 
raient, l'n seul (IrtMo s'était présenté d'al)or(l, cl il avait été 
rudement éconduit par Philippe , qui s'était alors renfermé 
dans lai chambre; mais presque aussitôt, Pagresseur revint 
^suivi de ti*ois acolytes da même farine , et ils firent tant de 
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bruit à la porte, que Philippe impatienté leur ouvrit, et, leur 
montrant un pistolet à huit coups , les mit en déroute. 

Au moiiKMit mt'me où nous rentrions, cette scène venait de 
se terminer. Cliacun de nous prit immédiatement toutes ses 
armes, et, à partir de ce moment, les chances d'assassinat 
furent beaucoup moindres, piarce que nous noua trouvions assez 
bien armés pour qu*on ne pût pas avoir aisément raison de 
nous. 

Pas de nouvelles, et pour cause, du sabre de François, qui 
est d'une humeur massacrante. Enfin notre déjeuner est prêt; 
nous nous hâtons de le prendre, pour proct^^dcr immédiatement 
au départ. Mais les lenteurs interminables. des moukres mau- 
dits nous font perdre plus d*une heure , et Ton comprend quelle 
impatience fiévreuse nous ga^ne; tous les hommes de notre 
escorte ont reparu et nous entourent. ^Ivideonoent l'orage qui 
nous a si rudement menacés est dissipé , ou peu s en faut. Aussi 
sommes-nous bien joyeux, quoique nous n*ayons pas encore 
franchi les murailles de Karak ; enfin nous sommes à cheval , 
mais nous attendons encore pendant près d^une demi-heure, 
qui nous paraît un si<^cle, que toute notre caravane soit pnMe. 

Cependant cette demi-heure n'est pas |)erdue [nnir notre 
(éducation de voyageurs f n Arabie. A [)eine suis-je en selle que 
Mohammed-el-Midjielly s approche de moi , et me dit avec ta 
plus admirable eflfronterie du monde: — Hier tu m*as olTert ton 
fusil h deux coups. Eh bien I donne-le-moi maintenant. — Ai-je 
besoin de dire que cette demande m'exaspère. — Je t'ai donné 
tout ce que tu auras de moi, lui disr-je; lu as mieux aimé de 
l'argent que le fusil; tu as toi-même fixé la somme que tu vou- 
lais, et je te Tai payée; tu n*auras rien de plus. Cependant on 
m*a volé un sabre magnifique; c^est un de tes hommes qui 
Ta volé, et si tu le retrouves, je te le donne. — Khatrak-el- 
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khcur (merci) î — répond W inis»M-ahle. Évidemment c'était 
lui (Ml son frère Khalili|ni avait fait voler le sabre. 

Lu de nos scheikhs Beni-S<ikhar entend cette courte conver- 
sation, et, prenant la parole d'un ton très-animé, il reproche 
aigrement à Midjîclly IMnfamie qui nous est faite par lui : — Ces 
hommesétaîenttes hôte», lui dit-il ; ils ont tous grassement payé 
leur bienvenue, et tu soulTres qu'un des tiens leur vole un sabi el 
Chez les Beiii-Sakliar si pareille chose arrivait, entends-tu, 
scheikh-Mohammed, la tribu donnerait au Français dix sabres 
plus beaux que celui qu*on lui aurait pris, et le voleur serait 
puni de façon à ne jamais recommencer. Mais ici vous êtes tous 
dns voleurs, et vous ne savez pas comment on protège son hôte. 
— La leçon, toute duit* (ju'iîile est, est acceptée sans mot 
dire par lescheikh de Karak, qui n'a {^arde de se formaliser 
des reproches que lui adresse un scheikh de la puissante tribu 
des Beni-Sakhar. 

«Après Midjielly, c^est son neveu Selameh qui a Taudace de 
venir m»» demander les pistolets (jue je lui avais offerts, la veille, 
avant notre traité moyeimanl linances. .renvoie lrè>-{j;aillarde- 
ment promener ce maraud; en lui demandant s'il se moque de 
moi. Ce sont les dernières paroles que nous ayons échangées. 

Enfin , Dieu soit loué I tout est prêt. Je fais filer devant nous 
toutes nos bétes de charp:e , et nous suivons en bon ordre. ' 
Mohammed, ([lii a enfourch(' son cheval le dernir'r, est, j'en 
conviens, un des plus charmants cavalieis cjui se puisse voir. 
11 fait piaffer son cheval ;i côté des scheikhs nos amis. Mous 
avons bien remarqué qu'il n'est pas armé comme un homme 
de sa race qui va faire une course de quelques lieues; mais 
nous n*cn avons tiré aucune cons<;quenco , t^nt nous sonnnes 
hahitiiésà voir 1rs Arabes tenir religieus«.Mneiil hi parole donnée. 
Mohammed n u donc pour toute arme que soji tchibouk. Lui 
seul nous accompagne, tous ses intimes ont disparu; mais, en 
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rpvanche, Scheikli-AIxl-AUjib, son lils, el quiiticoii cifuj aufirs 
rliit'liriis , tous uriix's de moii.s(|mns et de khaudjars, nous 
escurlent, sans(|ue nous les en ayons priés. 11 est vrai que leur 
compagnie est loin de nousdépiaire. Je suis, du reste, parfaite- 
ment convaincu qu'elle est beaucoup moins du goClt'de Mid- 
ji<'lly. 

Nous avons tiavei-sé rin;nob!e anias de décombres qui s'ap- 
pelle Karak, el nous arrivons à la porte en tiuuicl que nous 
avons visitée hier, lorsqu'un élégant de Tendroit, jeune homme 
de vingt^cînq ans environ , ayant les yeux peints avec du cohol , 
et les cheveux longs et tressés sur les tempes , infâme créature 
(jui n'avait ce<sé de nous suivre, en nous adressant des injures, 
p(!n(laiit nos d('ii\ |)r()iMena(les en ville, s'avise fie nous envoyer 
un souhait de bon voyage de sa façon. Celte fuis nous sommes 
en mesuré de réprimer vertement son insolence; Midjieliy le 
sent bien, et en conséquence il s'exécute d'assez bonne grâ,ce« 
Il pousse son cheval droit à l'homlne aux yeux peints, et il lui 
casse sur la tète, le tuyau de son tchibouk lancé à tour de bras. 
Tout le monde rit, sauf notre iiisultcor, qui ne s'attendait pas 
à cette réeonipcnse, et qui s'éloigne en pieurnichanl et en 
frictionnant, des deux mains, le point sur lequel le tchibouk est 
tombé d'aplomb. 

Au moment où nous traversons le tunnel , des pierres nous 
sont envoyées par le trou dont la voûte est percée, comme 
avant-goùt du salut d'adieu (jn'on nous ménage; une fois hois 
de la |)orteetsur le chemin, nous recevons de nos bons amis 
de Karak, placés au sommet^ de la muraille, une volée <ie 
pierres qui ne nous fait heureusement aucun mal, mais qui 
nous dispose à allonger le pas. 

il csl onze heures vingt-huit minutes (juand nous (jiiittons la 
porte de la ville, et nous suivons le chemin en peule qui nous 
mène au pied de.Ui tour de Beîbars. A onze heures trente- 
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deux minutes, nous lonj^tMiiis lu fuct' extérieure (Je cette tour, 
en suivant le fossé qui ia précède, et qui forme la continuation 
de la grande route dans laquelle nous nous sommes engagés. 
Avant d*atteindre ce fossé, le scheikh Mohammed-el-Midjielly 
s'npproche de moî, me balbutie une phrase de politesse fort 
é(jui\(>(|uo. n'alleiid j)as nia n'-ponse, tourne bride aussitôt, et 
regagne au galop son repaire de voleurs. — Adieu, canaille ! et 
que le ciel te confonde 1 — lui crions-nous avec un touchant 
accord, et nous nous éloignons, le cœur joyeux, de cette ville 
de malheur, 

L'ne fois sortis du fossé do Beïbars, deux zigziigs que fait le 
chemin nous aiiii iit iil sur un plateau de dix mètres de largeur 
au plus, et à pic au-dessubde TOuad-ei-karak. \ous marchons 
alors au nord-ouest. A. onze heures quarante-deux minutes, 
nous sommes arrivés à une crête escarpée, où la route tourne 
et descend brusquement |)ar (pu 1(|(ies lacets à un nouveau plan 
iiiclini^, un |)eu plus à l'ouest (|ue le piemier. Bientôt nous 
nous engageons dans une série de zigzags très-serrés et très- 
abruptes, qui nous ramènent, c'i onze heures cinquante-deux 
minutes, en face de la tour de Beïbars, à cent mètres à 
peine de l'extrémité de gauche de sa face antérieure, mais à 
deux cents mètres en contre-bas. Là , le chemin tourne encore, 
et la tour, ipii était à notn' ;L;au*'lie, s<_' tiouve immédiatement 
à notre droite. Nous marchons alors de nouveau au nord- 
ouest, pour cheminer bientôt directement au nord. Nous 
sommes sur le flanc du piton de Karak, et nous longeons 
à gauche un ouad profond, nomnoé TOuad-^l-Medabeh, au 
fond duquel coule un ruisseau. Notre route descend assez rapî- 
dem< nt. V midi précis, nous sonmies en tace de fpiel(|ues 
rochers en saillie sur le Uanc de la montagne, et sous lesquels 
est cachée une source nommée Ayn-Teheddah. A midi trois 
minutes, nous ne sommes plus qu*à six mètres à peu près au- 
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dessus du fond, de Touad, qui prend là le nom d*Ouad-el- 
Goullch. 

Le lit du ruisseau est rempli de lauriers-roses, et, à midi 

cinq iiiimih's , nous le travcisoiis au milini d'uiiv potito plaine 
cultivée et plantée d'oliviers. A midi neul" niiiiulL's, Fonad 
s'est resserré de nouveau, h n*avoir plus qu'une vin^^tnine de 
mètres de largeur, et nous sommes en face de quelques blocs 
de rochers, placés à notre gauche, et qui se sont détachés de 
la montagne. A droite, c'est-à-dire sur le flanc opposé, et de 
Pautre coté du lit du ruisseau, fort encaissé en ce point, et 
garni d'une belle et riche végétation , nous voyons un petit édi- 
fice musulman ruiné, auprès d'une fontaine nommée Ayn-Sara , 
fontaine assez abondante pour alimenter un petit moulin placé 
& quelques mètres en aval. Il est vrai qu^une deuxième source, 
nommée Ayn-(^obech ou Aqbech (les Arabes de Karak pronon- 
cent ce nom des deux manière.^) , l'om nit aussi ses eaux au 
moulin. Au (Irh'i s'ouvre, h cinquante mètres à droite, une val- 
lée : c'est l'Ouad-fielastamah, sur le flanc ouest duquel on me 
signale un village nommé Daouarat-el-Habs. 

Nous suivons toujours TOuad-el-Karak, dirigé en ce point 
au nord-oue.'^t , en longeant h gauche un coteau dunt le (lanc 
est garni d'olix iers. l'ne Uùt^ que nous avons dt'passé la tète de 
rOuad-BelasLamah, TOuad-el- karak tourne directement à 
Touest avec notre route , en prenant une largeur de deux cents 
mètres , pour former une petite plaine, au fond de laquelle est - 
un moulin; nous sommes en face de ce moulin à midi seize 
minutes. Nous quittons alors le fond de Pouad, pour monter sur 
un petit plateau cultivé, terminé pai des rocs (jui douiinent le 
fond de Pouad. En ce moment nous marchons à Touest-sud- 
ouest. A midi vingt et une minutes, nous nous sommes sensi^ 
blement éloignés de TOuad-el-Karak, et nous sommes en foce 
d*une petite plaine basse, au milieu de laquelle se trouve une • 
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fonUîne noînmée \yn-el*B*ças, placée à quarante mètres envi- 
ron, et à droite de la route que nous suivons ; à (>artîr de là, 

(•«'Ile-ci s él»'ne un pou, on s inclinant h rourst-nord-ouest. A 
midi \ingt-si\ minutes, le fond de rOuad-ci-Karak , qui 
court directement à l'ouest, est à- deiLx cents mètres sur 
notre droite , tandis que les escarpements du flanc que nous 
suivons, ne commencent qu'à cent mètres à gauche. 

Nous avons alors parfaitement en vue , au delà de TOuad- 
el-Karak, une monta'^ne élevée sur le s<immel de la(|uelle se 
trouve un tomlx'au de saint musulman, nonuné Ooiibbet- 
Habisieh, et les ruines d'un monastère chrétien, nommées 
aujourd'hui Dçir-el-Mokharib. A midi trente-huit minutes, 
notre route , après avoir fait un coude au sud , reprend la direc- 
tion ouest, et nous sommes en face de rochers à pic qui bor- 
dent le liane opjxtsé de l'Ouad-el-Karak, (le> rochers ont reçu 
des Arabes le nom d'el-Khaouadjat (les marchands) , sans que 
iceux-ci puissent me rendre compte de cette dénomination 
bizarre. 

A midi quarante-trois minutes, nous trouvons un lit de mis- 

Seau planté de lauriers roses. Ce ruisseau est formé par une 
source nomm<'e Ayn-Salioin*. En ce moment, l'Oiiad-el-karak 
est dirigé «'i l'ouest, (omme notre route, et à quatre cents 
mètres à droite de celle-ci. A raidi cinquante et une minutes, 
notre marche a un peu changé de direction , et nous chemi- 
nons à Touest-nord-ouefst. Nous sommes alors sur le flanc 
d'un coteau (jui forme en (|uelq!ie' sorte le [)ied d'une assi'Z 
haute montagne, dont I(î sommet, |)lacé à peu près à quatre 
kilomètres à notre gauche, s'appelle Ras-el-Emguer. A midi 
cinquanteMsinq minutes, nous sommes redescendus au fond 
d*un petit ravin , garni d'un beau fourré de lauriers roses. A 
midi cinquante-huit minutes , au point même où nous rencon- 
trons une nouvelle source, rAyn-et-Tliabib, notre route sin- 
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llf^chil tincurc et se dirige» exnctciiiciil au iiord-oiiost. \ uiip 
heure, nouvelle source , rA.yn-€s-6ekkeh, placée au pied d'un 
mamelon, sur wie jolie pelouse verdoyante, et à laquelle 
nous nous arrêtons pendant trois minutes, pour faire boire nos 
chevaux. Le lit de rOuad-el-Karak est alors à huit cente ou 
mille mètres à droite. Nous meirchons au nord-iiurd-ouest jus- 
qu'à une heure viiigl^cinq nninut*;s, heure à laquelle nous avons,- 
à vingt-cinq mètres à gauche, une seconde source nommée 
4yn-es-Sekkeh. 

Sur le flanc de la montagne opposée & celle que nous sui- 
vons, nous apercevons un ravin garni de verdure, où se trouve 
une source qui se nonmic Ayn-Zcboub. A uuo heure vingt-six 
minutes, la vallée s'infléchit un peu vers le sud, et nous mar- 
chons à l'ouest, quelques degrés nord. Nous sommes alors suf 
un petit plateau'^ planté d*un arbre isolé. A une heure trente 
minutes, nous passons visrà-vis et à vingt mètres d*une ruiife 
nommée Omm-Sedereh. En ce moment se montrent à nous, 
pour la première fois, sur c^tte route, des traces très-npparentes 
d'une antique voie pavée. A notre gauche, sur la iiauteur, h. 
une demi-heure de marche, à ce que me disent les Arabes de 
Karakqui m'accompagnent, .est le Betad-el-Ahzar. A une heure- 
quarante minutes, nous marchons au nord-ouest, et nous 
sommes précisément en face de l'Ayn-Zeboub, déjA signalé 
plus haut, et dont nous scMiimes, en ce moment, séparés par un 
intervalle de près de trois kilomètres. 

Nous avançons toujours sur Je flanc de la montagne qui 
borde au sud rOuadHel-Karak,.et en longeant une crête qui 
domine un plateau placé à cinquante mètres environ en con- 
tre-bas de notre route. Sur ce plateau inférieur, «'t h une cin- 
quantainede mètres à vol d'oiseau, sont des sources placées 
air mitimi de rochers ët nommées Ayoun-elfRhezal. Aussitôt 
après , nous commençons à desceiklre vers ce plateau , en mar-^ 
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clianf h l'ouest , mais à quelques degrés nu nord. Le lit de 
rOiuid-i'l-Karak >"r>t alors rappioclu' de nous, et nous n'en 
sonunes plus qu'à quati'o cent.s mètres environ. Jusquàdcux 
heures, nous suivons un chemin taillé à pic sur des roches qui 
donunent, d*une dizaine de mètres, le plateau inférieur but 
lequel se trouvent les Ayoun-el-RhezaI (les sources des gaielles) . 

\ deux lit'urrs huit minutes, nous sommes à la rrète d'une 
|>ctite vallée tiès-creuse (^ui vient du sud, et au lond de laquelle 
est une source nommée àyn-er-Rcès. Quelques ugzags assez 
difficiles nous amènent, à deux heures quinxe minutes, au fond 
de cette vallée et près de la fontaine. L*Ouad-ekKarak est 
alors à six cents mètrca à droite. Arrivés en ce point , nos ctiré^ 
tiens d'el-karak nous en^^agent à l'aiie halte et à dresser nos 
teniez poui' ia nuit. Maib ce cous«'il est lorl mal aceueilli : nous 
avons trop piètre souvenance des habitants de la ville hoepita^ 
lièce que nous venons de quitter, pour que nous ne trouvions 
pas une insigne folie à camper aussi piV^s' de ses murailles» 
Nous st)mmes loin encore des tentes des Beni-Sakhar, Moham- 
n)ed-«'l-MidjielIy pourrait bien s(î ra\i-er et nous tomber des- 
sus, peiidual la nuil, avec tous ses bandits. Je m'oppose dona 
très-nettement à ce que la proposition qui souriait fort aux 
moukrcs, soit accueillie, et je donne Tordre fonnel de con- 
tinuer à marcher, en signifiant que j'entends coucher ee éok 
hors des montagnes et dans le Uhùr. l'eisuiuaj no s'avise de 
faii*e des réllexions qui seraient évidemment très-mal reçues, 
et nous continuons À marcher. / 

Après avoir contourné le fond du vallon, en longeant' le 
pied de la -hauleur, nous reprenons, à une hearé viligi<deiix 
minutes, la direction nord-ouest L*ouad-d-Karak se rap*; 
proche de nous , et il n'est plus qu'à rjuatre cents mètres à 
notre droite. Nuus iiuus en^ageouâ alors sur une corniche 
d*une dixàinc de mètres- de largeur, et qui domim? le plateaii* 
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intérieur. \Ln ce point, iiuus a\uns à neuf cents iiièti'es à notre 
gauch» te^joromel Jii^DjebeM'nHadits, et^ à environ vingt 
ttiiiliirw^ «i^v Bientôt nousdes- 

èèadtili^ InN^ -les Tochér» le plafceau inférieiHV et. nous 
nous ti'oifvônf? , à deux luMirns trentr-cinq minutes, au milion 
(i nii \ t'ritiiblc ('ntass(Miient de o^nisscs ruches (l<''t;icli('M's |);ir 
quel(jue tremblement de terre* et qui ont roulé dans la vallée. 
G*eel ataoolutnetti là oMtrb-fnurtie du chaos de Gavarnie-, et 
iKMUrlBBUtNib'^iid^éetii&os'à deuxbnires trente-ciiuy minutea. 
4 deMb hettros ^fdarant&^iii minlifes,. hoda sonuMIoiijom 
ait milieu été ce^ mches > et le fond de Totiad s'est encore rafK* 
proclit' de nous d'une rentaine dr métros, ' * . ^ 

A c^iix, heures quarante -quatre minutes, nous prënoiis^y 
è iratere . les nuriies éboulées^ une' nouvelle descente lÔÉifet 
tapidB et fort tortueuse, nommée le Naqb-ei^MeuchimHi^^à 
dctiil heiiM^quaFÉntexBept minutes, nous traversons iln ravifi 
^Mombréde roches «'norm('> . ;m delà (lu(|uel eoiitiiiu»' toujours 
ret étrange chaos, débris d'une véritai)le montagne (|u inie / 
eflgoyaèèt cenvulaion de la nature aura mise en morceaux. A 
#iul iboMS' ciiqlulntei-ii^iil iBMMite»^ noâ» anfvons* k une 
péliti&piaiiielitNKle^ >p» fkaa- d» <%nt indtres fie diîH 

mètnM^twoÀ'^ongeonft lé flanc' gaueile d*mi ptttmde toféilleS' 
.aBsèz élevé. Le fond de rOuad-el-Karak est toujours à trois 
cents mètres à notre droit<'. A trois heures cinq minutes, iiou- ' 
«att^ deaeenl» à traMens>les rochers. Nous gagnons alors le fond 
éitskynmÊÊ iiCiifiér;'*ifQiift '^avoQS atteintvè -tvaist'liearesrinngft 
miniitotfir fpiiis>in^fmaiiiboa» : 4 l?Qiwi)N|i|it miwit. Im ùum 
droit de ce ^avin est formé par vm^flÊÊiiûé m ail éft B censidé- 
rable, à la pointe ouest dn(|nel sont les ruines d'iu)»' tour 
anli(|ue, nonuuées Uedjom-lalaa. Au tond du ravin el vi.s- 
t jîfiiiritloÉpr noii||i)«i«ontr^s, à Iam beim ««ngtri^aiitM 
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sî^iiilic lotit lien \)i\v lc(jiif| Ips oau\ s'écoulent des hauteur», 
pour defeceudru dans lii piaille.) • • 

: .4 trois heures trente minutes, nous sommes sur 4e flanc 
d*ûn jButre piton placé à notre gauche, et au pied duquel nous 
arrivons par deux ou trois zigzags fort roides. Ce pitolk domine 
un ravin dans \oq\w] s<' trouva encore une autre source nom- 
mée l'Ayn-el-M;intnrnh. Kiilin , à trois heures ireîite- cinq 
minutes, nous arrivou6 à rentrée d'une affreuse déchirure qui 
n^est qu'un immense cratère; c'est l'Ouad-el-Kharazeh (ou 
mieux el-Kharadjeh, la vallée de la sortie). A la crête est une 
ruine carrée, nommée Kabou-el-Kharazeh. K trois heures qua- 
rantc-denx minutes, nous marchons en zigzag dans cet hor- 
rible défilé," que doniine à gaiiciie une lon^îne montagne de 
mela()hyre, et h droite, d'immenses es<:ari)ements de calcaire, 
au pied desquels nous voyons, à plusieurs reprises, des ailleure- 
monts de lave, assez rapprochés de nous (cinquante mètres 
environ) pour ({ue nous' puissions. reconnaître que ce ne sont 
pas de grosses taches noires de terre végétale. 

A trois heures cin([uante-cinq minutes, nous somm^ sur 
une langue de rochers qui domine le fond de la vallée , et qui 
n*a guère qu*une quarantaine de mètres de largeur. Son 
extrémité porte les ruines de trois tours, deux rondes et 
une carrée, entre lesquelles passe le chemin, et qui sont 
V «éloignées Tune de l'antre rie dix mrlir- x nkunent. Oc's pal- 
miers nains garuisscut le revers dj oit de cette espèce de pro- 
montoire, que nous quittons pour cheminer sur le flanc x)e la 
montagne de melaphyre, en gagnant le fon^ de Touad» 

Gomme la marche est extrêmement difficile , à quatre lieures 
une minuit', nous faisons une halte d»' cinq minutes, pour laisser 
h nos chevaux cl un peuù nous-mêmes temps de reprendre 
haleine. \ quatre heures onze minutes , nous marchons direc*» 
tement h Touest , après avoir iiuparavant incliné un- peu au 
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sud. Nous quittons alors; In lliinc de la inouta^rK» ncnrc, A nous 
rentrons dans les mamelons blancliàtres , apnV avoir pnsH'^ de 
iouveaa aaprôs de quelques aflleurcmeuts de lave, duiU la 
suffÏN^ sennble avoir subi la même décoipptjsition que lés laves 
e f à Torre del Greco. Nous suivoYis un ravin dirigé à 
l'oueit^ud-ouest entre ces monticules, et qui aboutit à un 
petit |)latpan sur h^jwA nous nous arrêtons à quatre lieun's 
vii^t minutes. A quatre heures quatorze minutes, tes mauielons 
destfoleont pris une couleur rougefttre, et les flancs de ces 
mamelons sont couverts de véritables cailloux roulés. A notre 
gauche suit une direction sensiblement parallèle à celle de 
notre route, un ravin rempli de palmiers nains et de lauriers 
roses, au fond duquel murmure un charmant ruissi'au; c'est 
le Nahrred-Pràa , que nous avons rencontré il y a quelques 
jours dans le Rhdr# ^ • < 

Nous tMPWions difficilement un plus joli^ endroit pour 
passer la nuKINTailleurs il se fait tard et l'obscurité vient; 
nous avons sous la main de l'eau excelhMite h discrétion ; notie 
camp s'établit donc promptemcnt, et, cette t'ois dii moins , nous 
jiimmes bien assurés que les brigands de Karak ne viendront 
pas nous cherchei' noise pendant la nuit; nous sommes hors 
de leur portée, et trop près des campements de nos amis les 
Beni-Sakhar. ^ 

Le temps est devenu très-coust rt , et men.ice fort de passer 
à la pluie. Je voudrais bien, pendant que Ton dresse nos 
tentes, faire quelques recherches d'histoire naturelle, autour 
du camp; mais Tobscurité arrive grand train, et je me vois 
forcé de remettre à demain matin mes chasses de natura- 
liste. En, ce point, du reste, nous ne tardons pas à nous aper- 
cevoir que nous avons p:iiUKlement descendu depuis Karak;. 
au lieu de la température glaciale de cette malheureuse ville; 
nous retrouvofi^ chaleur des bords de la mer Morte. U est 
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/âcheax que les otMges les plus épais roulent au-<leflBus de 
notre tôie ; comme il est évident quMls ne tarderont pas à faire 

autre rhosr que cela , nous pensons a\ec un certain ennui à ia 
Sabkliah (ju>> nous aurons à traverser dans doux jours, et qui 
pourrait bien nous jouer quelque mauvais tour, ai ia pluie 
grossissait trop fortement les cours d'eau que bous avons à 
franchir. Après tout, nous avons réussi h nous tirer sains et 
saufs des griffes de Mohammed-el-Midjielly, et, pour le 
moment, cette pens(^e suffit à notre bonheur; il sera temps 
plus tard de nous préoccuper de la ^abkiiali. 

Pendant que tous les moukres travaillent à dresser nos 
tentes, le scheikh Abd-4llah me raconte que rOuad-ei^Kbara4* 
jeh, que )i9us venons d&.pas«6HniSi^4il|(tJe:tMM^ 
affi'euse défaite des troupes d'Ibrahim-Pacha , lors d»8ia|l^' 
.^mière tciit.iliv (' sur Knrnk. Tout le corps d'à rmt'-e r\ pédition- 
a 4aus cet allreux cou p» égorge, à ce que prétend- 
lft(|Mi yr iPl |i' ;; mais je îm 'im jt^tto, det l'wi^iWitfg)^. 

aplm^, i^jeauppose qua rOua<M*Kiial}a4i8b.a vuja/>HwNNi 
une-bataille beaucoup moins considérable que ne le préten- 
dent les habitants de Kai ;ik. ('e (]ui est c»M tain , c'est (|ue la 
première Irntalive d ibraluni-l'acha , pour s'emparer de cette 
place, a complètement édipué, et que les Égyptiens, éeraséa 
.dans rOuad-el-KhanuQcii , ont été forcés de réttogfiii/l$iil^MÊM 
ils pi9riil 4aâF maillé p^^ paMpga fut 

forcé, et la ville, enlevée d'assaut, fut ruinée de fond en 
comble. Il est facile encore de ju^^er de la (lt''\ a>l,)lii»ii (|ue les 

soldats dlbrab^m ¥«ioqiK^r 9Ati M^i|^Ué'N>.^tiâ..f«ii^ <^ 

possible, et cbaon^ilifiiattijf s'est couobé avec bonheur, etr^ 
pensant au danp;er auquel nous venons d'échapper. Au reste 
le visage du sohcikh llauidan, depuis que nous sonuucd arrivés • 
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au bord du Nahr-ed-Dràa , a repris un peu do sa s<^r(^nit<^ habi- ' 
iuelle. !l est clair qm le brave honiiiie trouve di:jà î>a respon- 
sabilité moiuâ lourde. 

Il lAHVIlB. 

Nos provisions n'ont pns ('tc' trompées; v<m*s nruf heiires du 
»oir, la pluie a cDimnencé à tomber, et elle a continué pen- 
dant une partie de la nuit Ce matin , te temps est encore cou- 
vert et sombre; mais au-deâsos du Rhôr, les nuages sont 
divisés et peu méfiaçants; nous serons donc débàrfassés de la 
pluie, dès que nous serons arrivés sur la plap;n de la mer Morte. 

Pendant (jue l'on abat nos tentes, je desrends au bord du 
ruisseau, et je ramasse des roehes, des plantes et des mollus- 
ques que Thumidité a fait sortir de leurs retraites; une bélioe 
blanchâtre à la bouche grimaçante (fhiiat Boituim) se montre- 
en trfes-grande quantité : Tanimal est d'un jaune verdfttre ret 
répand uiui odeur très-forte d'ail, due peut-être à ce (ju il se 
nourrit exclusivement de quelque végétal de la famille des 
alliacées* 

Lorsque je remonte avec ma moisson sur le plateau où nous- 
avons passé la nuit, je trouve un de nos moukres qui vient 
d*étre piqué h la main gauche par* vm gros scorpion jaune , . 

que la pluie la imil nvait chassé de sa retraite habiti^elle, 
et qui s'était réfugié sous la toile de notre tente, au point où 
le toit recouvre le porteur. Le pauvre homme est fort effrayé, 
et j'avoue que je 'ne suis pas trop rassuré moi-même sur les 
suites de ce fêdieux aocident 11 n*y a pas une minute à perdre ; 
il feut y remédier sens faire trop de façons, si fhomme ne 
veut pas courir la chance de mourir. Je lui dis donc de se 
fendre les^bairs d'un coup de khandjarau point même où iln 
été piqué, ét je me hâte de tirer dé ma petite pharmacie de 
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voyage i|n flacon d'ammoniaque. GomrtilB le blessé ne sait trop 

comment s'y prendre, un de ses camaradeiî prend le rôle de chi- 
rur^ii'ii, et lui l'ail sans sourciller la plus Ivllc culailie du monde.' 
J'iiubibe celle-ci d'amniuniaquc, ce qui tait luire au patient 
une grimace.de possédé, et pour, lui remettre je cœur, je lui en 
donne à avaler quelques gouttes, dans un demi«>v0|rp d'eaSé' 
savais que Pdn se tirait ainsi <le la meriuredea vipères, et j*af 
cru n'avoir pas auti'e chose a faire que d'appliquer ce même 
reiiiL'de h la pi({ùre du scorpion. J'ai deviné juste, car les 
angoisses du bleââé^oat ce^sé à l'instant, et il en a été. quitte 
pour uqe simple coupure, qui a é0 bieB«it^'i9Mtnfié$->^^ /H, 
tous. DOS bagages jSODi prêts et cbargëaî^eiJe^^liiPMi^ 
du départ est vena^ à notre grande satislaction^ Ge. wmUMil 
est aussi celui où nous devons nous séparer des Arabes cliré- 
Lieus^de Karak. Je donne un bakhchich de cin([ cents piusti es 
au scheikh A bd-Allc^b, un^^ vingtaine de piaatres>etj ua lif afiah A 
* çtypBi; 4tiftB^ jywPincs ; nous nous «nhiaseoMs tous i tj l » aima 
ti}e|i^^^ti|]eDt, et, p<ni8 nous q^tÙônarPeiytant qu*il»jwnw|^(|l- 
dans rOuad-el-Kharad|eh , nous nous dirigeons Dou»-mémea 
daiK> le sens diamétralement opposé. 

Ce matin, j'ai longuement causé avec le sciieikli Abd-Allah 

de ia po86ibilUé.tf entoy ei^>C |j> ftgpr afief mofibît^ ilu iftac^oiMiR^ 
Aaiilfed. Il se obai^çs^ ^^sii. jirolissfop <|eHhiaie»r % | l ^ s t i l É V 
d*q^qr Ja stèle pac dcrridi>fM^'^»ilov««t.'ioiil» TépaisBÉiv 
qui donne à la figure un poids inutile, et quand ee sera fini, ir 

la mettra sur le dos d'un chameau, et l'apportera à Jérusalem, 
consulat dft .Jt',''^^* 14; il t^upher^ii if^un^iatement une 

chftUg'p'lSUB^ Dot^} OOI^Q^pIti^r^^ ifflt^lkKt^flVp^^^^ikiKfi^ 

de ne récrire qu'en français, et.teHe^frohltbhwiilWli 

raison pour la(|uell<>ce précieux monument ne m'éât pas .par* 
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entre Abd-Allah etmof, et certainement il eût' déjà remis 1a 
pierre à J«MHis<ilein , s'il eût été plus certain du paiement de la 
somme promise ; toutefois il est fort possible encore qu.e des 
ohl^ftdw inattendus aient empéobé Abd-Allah de tenir sa pro- 
joesBe» Qui aait; si leai BedeuiaSt précisément à cause du cas 
que j'ai eu le très^grand tort de faire^ devant eux, de ce mo- 
nument inii(|ue, n'iiur(»nt pas eu la déplorable idéS de le pul- 
vériser, alin d'en tirer Tor rant^istiijue i[[\v nia joie de tron\ cr 
cette pierre, leur aura tout naturellement fait supposer ({u'elle 
recélait^ Ge, serait i^ie védtable perte pour l*arcfaéalogie. Je 
niB treuve<bien heiffeiix aujourd'hui d*avoirie dessin Mêle que 
j'en ai rapporté, et que je regardais eomme si peu de'chose,'^ 
tant (j(H' j'ai en U' has-reliel' sous les yeux. 

Il iiàl iiuit heures Irt'ntc-trois niiiintrs t|uaiid nous nous iix't- 
ton$ en marche; la diiection de notre route est h l'ouest-sud- 
Que^ T^MUte la caravane descend ayee ftifficulté dans le lit du 
Nahr-ed-Dràa , qui n'est éloigpé ,que d'une cinquantaine de 
mètres du point où nous avons campé. La direction de UOuad- 
ed-l)rAa est d'aboid à Test^-nord-est : mais il fait hi»'iil<')t un 
eoude brusquc.et court à l'ouest, conuiic rmUi que nous 

9^h^^§m^y!^ s. f,.) ,.\v,.i* 

Geàe çf^re une inisérable Diule« qui^marob^poiir .son 
compte,iaÂ(iiae effiroyable Qulbufte». et rouie au Ipnd du^hrie^ 
seau, en s'empétrant dans les palmiers nains et les lauriers^ 

roses, de n't'st pas une ix'tile hrsoj^ne (jne celle de la retirer 
de là, et ee sot accident nous fuit perdre dix bonnes minutes.' ' 
U^^f^^i^uit heures quarante-quat^ ;DMOtttes, ^^ocaque je suis 

et ce Ji'est qu'à jMiitsb<wgee.cinquan^(|Wnqiinintf*<tit que noua^ 

pouvons nous remettre en route. Nous avons fait halte sur un 

platran assez bien planté d'arbres f gonnne; nous s<jinnies sur 

> 

le iluiic d m petit ridcfiiu de .quelques .mètres d',éiéyajbiQa.(j^a' 
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lement, et atHdeMu» diNfuel un nouveau ptateau s*étend vers 

la montagne do molaphyre, qui est en ce point éloignée de huit 
ceiiU» mètres environ. 

JLe foad du golfe nord formé par la presqu'île nous parait 
uncore, en ee moment, un peu plus an sud que rendrait où nous 
nous sommes arrêtés. A huit heures emquante-sept minutes, 
nous ne «ommrs Ruère qu'à vingt mètres du sïwnmet du petit 
mnmelon que nous lonp:ions tout à Pheure, et les deux pla- 
teaux garnis de «eyai qu'il séparait, se réunissent immédiate- 
ment, piMi^ former une petite plaine qui est couverte de 
décombres, et qui se nomme Tatâa-Seméan ou Sebflan. Le 
plateau s'abaisse bientôt, et forme un second gradin égale- 
ment couvert de ruines et planté de gommiers ; nous y che- 
minons ail sud-oupst. I.es ruines ressent alors de se montrer. 
A neuf heurta neuf minutes, nous tournons le dos à TOuad-el- 
Kharadjeh, et nous côtoyons, en le contournant, un monticule 
placé à notre droite. 

A neuf heures onze Ininutes , nous avons franchi- la pointe 
ouest du monticule, et nous marchons directi^ment au sud- 
ouest, sur une plaine couverte de gonnniers, et en pente vers 
la mer Morte. Là recommencent à se montrer des ruines très- 
considérables. A neuf heures quatorze minutes; nous traversons 
an ravin dont le bord méridional^ est garni d*une muraille 
antique ; au delà du ravin , è droite et h gauche, s*étendent à 
perte de vue des ruines énormes, qtn> les Arabes appellent 
Kharbet-ed-Drâa. La base d'un mur en grosses pierres de 
taille,, traverse te chemin que nous suivons, et un peu plus loin 
npus rencontrbns un ruisseau courant directement de Test 
à rouesC; \i semble venir d'une déchirure de la montagne, 
nommée rOusd-eft-Seibêa (vallée des lions) , et qui de loin 
ressemble fort h un nouveau cratère, il est situé à quinze cents, 
mètres environ à i\otre gauche. • 
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Une fois le ruisseau franchi, à neuf heures vingt minutes, 
nous marchons droit à Pouest sur la rive, pour prendre, à 
neuf heures vingt-deux minutes, une direction sud, quelques 
degrés h l'ouest. (jueUjues minutes après, le plateau s'abaisse 
de nouveau assez brusquement, et, à neuf heures vif)gt-cinq 
minutes, nous traversons un ravin à sec. A notre gauche est 
un mamelon sur lequel paraissent encore de^s ruines. A neuf 
heures vingt-six minutes, autre ravin à fond de roc, au delà 
duquel s'ouvre une phiine toute couverte de décombres. Au 
milieu de ceux-ci se présente d'abord une grosse ruine ronde, 
plac*îe à gauche du chemin. Elle est séparée par un intervalle 
de cinquantA^- mètres, d'une autre ruine placée au sud, et sépa- 
rée elle«mé me de cent inètrejj environ, d'une troisième ruine 
analogue. A une centaine de mètres à l'ouest de la première', 
s'en trouve une quatrième. ■ » »(•>♦.•.'*.•.. î " t 
/ Les montagnes sont à deux kilomètres au moins sur notre 
gauche, et leur pied est garni de monticules de sable qui com- 
mencent à quinze cents mètres environ du chemin suivi par 
nous. A neuf heures trente^six minutes, nous avons tourné au 
sud-ouest, et nous côtoyons des monticules de sable, placés à 
quelques centaines de mètres à droite. A gauche est une colline 
sur lacjiielle paraissent des ruines, et au pied ûv la(|uelle court 
un ravin qui vient couper notre rout*' à neuf heun»s qjiaranti^ 
minutes. Ce ravin forme la limite des ruines immenses fjue 
nous venons de traverser ; au delà commencent les mamelons 
de sable, que l'on prendrait volontiers pour de la rendre, et 
au milieu destjuels nous avançons. Bientôt le chemin se trouve 
parcourir une langue de ten*e compris<î entre deux ravins, et 
qui^ à neuf heures quarante-cinq minutes, a une quarantaine 
de mètres ; mais elle stj rétrécit rapidement, et, à neuf heures 
quarante-neuf minutes, elle n'a pjus guère que huit à dix 
inètre.< tout au plus de largeur. A neuf heures quarante-hOit 
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minutes, nous étions en face de Textrémité nord t)*une mon- 
tagne brunâtre toute dédiirée, en arrière de laquelle paraît 
encore un vaste cratère qu elle recouvre. Mutrc route cstuiors 
à Touest, quelques degrés sud. 

' Ici reparaissent de nombreuses bouffées de petites pierres 
brunes calcinées, formant des taches oblongués dirigées vers 
le cratère de rOuad-es-Seibâa. A neuf heures cinquant«-hait 

minutes, nous /ivons, h \'m^:t mètres à notre droite, un pre- 
mier monticule, au delà duquel nous voyons, à cent mètres 
environ, un vériiat^le cratère dont les flancs sont horriblement 
déchirés, et oii toutes les douches ont été visiblement soulevées 
et bouleversées. 

A dix heures précises, nous nous amMons en deçà du ravin 
de gauche, que nous longeons depuis un quart d'heure, et qui 
vient couper noire route en ce point» Mous nous hâtons de 
prendre notre modeste déjeuner et.de remonter à cheval. A 
dix heures vingt-deux>mlnutes, nous refMirtons et nous traver- 
sons le ravin qui était placé devant nous. Au delà , à partirde 
dix heures trente et une minutes, tout le terrain est couvert de 
monticules de sable gris, au milieu desquels nous nous enga- 
geons. Sur le plus considérable de ces monticules, qui est Je 
premier que nous côtoyons à gauche, aussitôt après avoir fran- 
chi Je mVitts est une ruine bien recohnaissable: Nous marchons 
à partir de là au sud-sud^uest. A dix heures trente-cinq minutes, 
nous suivons un fond de ravin qui prolong»' directement notre 
route. A dix heures trente-neuf minutes, nous tournons un peu 
k Touest; et enfin , à dix heures quarante, minutes, nous sor- 
tons des monticules dè sable, et nous débouchons sur une< 
plaine couverte de seyal , que nous reconnaissons à merveîHe. 
En ce point nous sommes justement vis-<i-vis le tlanc sud de 
la pres(ju*île. 

A dix hcui'us quarante-sept minutes, nous marchons droit ^ 
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au «111(1 h travers (1rs halliVrs : nous atteignons nne petite plaine 
sablonneuse, et, à onze heures précises, nous nous retrouvons 
à remplacement où était établi, le H janvier dernier, le 
^ieuxième campement des Beni-Sakhar, au milieu duquel nous 
sommes venus planton nos tentes. Aujourd'hui la place est 
ras(^e; tout dans le Rhôr, arl)rif!8eaux et rosraux, a <Hé 
dévoré par les bestiaux, et les Beiii-Sakhar ont été chercher 
gîte ailleurs. Nous faisons, comme eux, et nous continuons à 
lliarchèr par la route que nous avons suivie en venant, sRw 
de regagner le premjer campement du 13 janvier. • > * 

Une fois arrivés au Rhôr-SaHeh , nous nous maintenons tou-- 
jours plus près de la montagne qu'à notre premier passage 
dans le pays; et au lieu d'aller camper au même point que la 
première fois, nous allons nous établir auprès d'un campe- 
ment de Bédouins, que nous n'avions iait.qa'aperoevoir alors, 
et qui est à sept cents mètres à peu près à Tesirnord-^t 
premier. En y arrivant, je reconnais, h six cents mètres au 
nord-est du point où nous faisons halte, de nouvelles ruines 
assez considérables et dont je demande immédiatement le nom. 
Mais elles n*en ont pas pour les Bédouins, qui savent bieii 
que ce soiit des ruines d'habitations du tempe passé; mais 
voilà tout. 

Enfin nous voici pour tout de bon en pays ami; maintenant 
reste à franchir la Sabkhah, et nous auioiis accompli brave- 
ment la tâche importante que nous nous étions donnée. 

Aujourd'hui, pour la première foie, Papigny a réussi à 
abattre un des charmants' petits colibris qui voltigent dans les 
seyal; c^estlà-unîs tfop précieuse conquête, à mon avis, pour 
que je ne m'en empare pas. Je- le réclame donc sans façon, et 
il îii'est adjugé. Papigny, dépouillé de son oiseau-mouche, n'a 
plus qifune pensée, celle de remplacer au plus vite le trésor 
que.je lui ai ravi; aossi, pendant toute la toute, a-^t count 
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sur les lianes de la (-aravaiie, poursuivant d'arbre en arbre ce 
cliariiiant oiseau dont il ne réussit plus à s'emparer. Nos 
scJieikhs» du reste, supportent assez impatiemment cette 
ardeur de chasse , et ils m'ont à plusieurs reprises fait coin-, 
prendre qu'il était très-imprudent de s'écarter ainsi du gnjs 
de la troupe. Quoique je sois assez dispos*^ à croire à un dan- 
ger réel, je penst; bien que l'ennui de nos Arabes tient un peu 
aussi a,u retard forcé que ces petites courses à droite et à 
gauche, font subir à notre marche générale. En route, le but 
d'un Arabe est toujoure d'arriver le plus vite possible au gîte, 
et il ne saurait comprendre qu'on perde une minute à courir 
après un petit oiseau, à cueillir une tieur, à ramasser un 
insecte ou un caillou; pour lui, celui qui emploie ainsi son 
temps est ou un hakim ou un meidjnoun , un sage, c'est-à-dire 
un médecin, ou un fou. 

Il paraît que la nuit dernière, la pluie qui nous a pris au 
campement du Nahr-ed-Dràa a été fort désagréable aux scor- 
pions, et les a chassés de leurs gîtes habituels; les pauvres 
bêtes se sont réfugiées où elles ont pu , et en déballant nos cou- 
chettes pour les installer sous nos tentes , on en trouve qui sont 
probablement fort hnpatientées de ce nouveau dérangement. Je 
me promets bien de passer ce soir une inspection rigoureustî de 
mon lit, avant de m'y coucher. 

Aujourd'hui nous avons traversé des ruines très^nsidéra- 
bles, à proximitt; d'énormes cratères d'explosion. A quelle ville 
antique appartiennent-elles? Il m'est bien difficile de le devi- 
ner alors. Comme je cherche toujours (ionwrrhe, je me figure 
d'abord que ce sont ses restes que nous avons visités, et le nom 
significatif de S<;bàan ne m'ouvre pas encore Uîs yeux. J'ai 
déjà dit, à propos de en-Nemaïreh, que ce ne fut que plus 
tard que je reconnus ici Seboïm , après avoir retrouvé , à n'en 
pouvoir douter, tlomorrhe vers la pointe nord de la mer Morte. 



